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PRÉFACE 



Une année presque entière s'est écoulée depuis que le 
Congrès de la Paix s'est réuni à Genève. Si toutes les pas* 
sions qu'il avait soulevées contre lui ne sont point encore 
calmées, beaucoup du moins se sont apaisées; justice a été 
faite des mensonges et des calomnies dont il avait été l'objet ; 
les railleries dont l'avaient accablé des adversaires systémati- 
ques ou des esprits prévenus sont tout à fait usées. Mais 
peut-être cet orageux congrès n'est-il pas encore aujourd'hui 
exactement apprécié par l'opinion. La publication de ces 
AnnaleSy qui en retracent fidèlement les préliminaires et les 
débats, fournira au public le meilleur moyen de le juger 
équitablement : il pourra le juger par ses actes mêmes. Nous 
l'y renvoyons avec la plus entière confiance. Nous voudrions 
seulement, pour compléter ces pages d'histoire, caractériser 
nettement la grande réunion dont elles reproduisent en quel- 
que sorte l'image photographique, et en bien faire ressortir 
le but, l'originalité et l'importance. 
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Le Congrès de Genève n'a pas été sans doute le premier 
congrès de la paix qui se soit tenu en Europe. Plusieurs 
autres l'avaient précédé; mais^ tandis que ceux-ci n'avaient 
eu d'autre but que de prêcher la paix» au nom du christia- 
nisme ou d'une vague philanthropie, en faisant abstraction 
' de toutes les conditions politiques où les peuples peuvent se 
trouver placés, ces conditions fussent-elles celles du césa- 
risme, les promoteurs du Congrès de Genève, comprenant 
qu'il ne peut y avoir de paix solide et durable qu'entre les 
peuples se gouvernant eux-mêmes librement, avaient donné 
pour but à ce Congrès la recherche du règne de la paix par 
celui de la liberté. La paix restait toujours le dernier objet 
que l'on avait en vue, mais on ne voulait point séparer cet 
objet de la liberté, sans laquelle il est nécessairement illu- 
soire. Par là, le Congrès de Genève se distingua essentielle- 
ment de ses devanciers : ce fut le premier Congrès de la paix 
par la liberté. Pour mieux préciser son caractère, il intro- 
duisit dans son programme une formule qui marquait nette- 
ment le but où il tendait : les Etats-Unis d'Europe. Il s'agis- 
sait pour lui de préparer les bases d'une vaste confédération 
qui, reliant les peuples de l'Europe émancipés, et réalisant 
enfin le droit international, substituât entre eux l'état de 
paix à l'état de guerre. Aussi avait-il choisi pour siège la 
Suisse, qui lui offrait le vivant modèle du système qu'il vou- 
lait propager. 

Telle fut l'idée fondamentale du Congrès de Genève. 
Cette idée, à laquelle les drconstances donnaient tant d'op* 
portunité, trouva un immense écho dans presque toute l'Eu- 
rope, particulièrement en France, en Allemagne et en Italie. 
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IX 

On peut voir dans la première partie des Annales (Prélimi- 
naires) quelles vives sympathies et quel grand mouvement 
elle excita sur les divers points où la démocratie européenne 
peut avoir des représentants. De tous ces points, les plus 
chaleureuses adhésions répondirent aux appels du Comité 
d'initiative de Paris et du Comité central de Genève; de nom- 
breux comités locaux se formèrent, sur Tinvitation de ce 
dernier, et se mirent en rapport avec lui. Le mouvement, on 
peut le dire sans aucune exagération^ fut vraiment européen. 

L'assemblée qui se réunit à Genève le 9 Septembre 4867, 
par le nombre des citoyens de nationalités diverses qui s'y 
rendirent, soit comme individus, soit comme délégués de 
comités locaux ou ds sociétés populaires, par Tillustration 
de beaucoup d'entre eux, par la présence du général Gari- 
baldi, son président d'honneur, mérita bien aussi le titre que 
ses promoteurs avaient ambitionné pour elle : elle inaugura 
réellement les Assises de la démocratie européenne. 

Un bon nombre des discours prononcés au Congrès (nous 
ne disons pas tous) répondirent admirablement à son but et 
à son programme. Un témoin disait à Londres, dans un 
meeting, qu'il n'en avait de sa vie entendu de plus beaux. Ce 
qu'il y a de sûr, c'est que, à côté de quelques excentricités 
de langage, fâcheuses sans doute, mais inévitables dans une 
réunion de ce genre, jamais de plus hautes idées et de plus 
nobles sentiments n'avaient été exprimés dans aucune assem- 
blée. Jamais les grands principes de la liberté et de la fra* 
ternité des peuples n'avaient été proclamés avec plus de net- 
teté et d'écUt. 

Le Congrès de Genève ne passa point cependant sans ora- 
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ges. Sans nous arrêter aux petites passions personnelles ou 
locales qui travaillèrent à les soulever, mais qui ne méritent 
guère de fixer Tatt^tion de Thistoire, nous croyons utile 
d'indiquer ici les causes principales sans lesquelles les pre- 
mières eussent été impuissantes. 

Esï revêtant le caractère politique que nous avons rappelé 
tout à rbeure, c'est-à-dire en ne voulant pas séparer l'idée de 
la paix de celle de la liberté, et en provoquant la recherche 
des conditions diverses qui, seules, peuvent assurer la liberté 
dans chaque peuple, et par la liberté la paix entre tous-, le 
Congrès de Genève avait sans doute rendu sa tâche beaucoup 
plus difficile que s'il s'était renfermé, comme les précédente 
Congrès de la Paix, dans les bornes^ d'une philanthropie 
dégagée de tout principe politique. Il entreprenait ainsi une 
œuvre plus virile et plus vraiment pratique ; mais cette oeu- 
vre était aussi de nature à exciter les ombrages des souve- 
rains^ à éveiller les susceptibilités du sentiment de la neutra- 
lité suisse, à permettre enfin aux orateurs de porter le débat 
sur des questions où, même dans les pays les plus libres par 
Irars lois, une pleine et entière liberté de discussion n'est 
pas encore établie daifô les mœurs. Ce fut précisément par là 
que purent se former et s'amonceler les orages qui troublè- 
rent la marche du Congrès, mais heureusement ne l'empêchè- 
rent point d'accomplir sa mission. 

Bien que les membres français ou européens du Congrès 
ne se fussent point donné rendez-vous sur le sol de la Suisse 
pour y conspirer contre leurs gouvernements (comme le 
disait fort bien un des orateurs, M. Lemonnier, on ne cons- 
pire pas quand on ^t six mille), quelques paroles ardmtes 
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firent craindre à beaucoup de Gênerais» trop disposés à 
s'alarmer, que le Congrès ne compromit leur pays auprès 
des puissances voisines. Surexcité dans un intérêt de parti 
par les meneurs, ce sentiment fut certainement très-sincère, 
quoique fort mal fondé, chez un grand nombre ; et Ton ne 
peut douter qu'il n'ait contribué à soulever l'hostilité qui ne 
tarda pas à se manifester contre le Congrès dans une partie 
de la population genevoise. 

Mais ce qui concourut surtout à exciter cette hostilité, «e 
Curent, d'une part, les attaques dirigées contre la papauté et 
contre le christianisme lui-même, et, d'autre part, certaines 
déclarations socialistes. 

Il y a lieu d'être surpris que des attaques contre la 
papauté aient pu devenir un objet de scandale dans une ville 
qui s'est appelée naguère c la Rome protestante, > et qui, 
dans le moment même, venait de faire à Garibaldi un des 
accueils les plus enthousiastes qu'ait jamais reçus ce grand 
adversaire de la papauté* On se demande, avec le président 
Jolissaint (discours prononcé à l'ouverture de la dernière 
séance, voyez p. S89), comment les citoyens de Genève ont 
pu se démentir ainsi du jour au lendemain. Le fait est que, 
si le parti catholique n'est pas à Genève le plus nombreux, i) 
n'est pas le moins remuant, et que, s'il avait un moment dis- 
paru dans la réception triomphale faite au héros italien, il 
sut bientôt prendre sa revanche, grâce à l'influence et aux 
moyens d'action dont il dispose. Il invoquait, il est vrai, un 
principe sacré, le principe de la liberté de conscience; mais 
c'est précisément ce principe qui condamne le pouvoir tem- 
porel du pape et de l'Eglise. Nous n'admettons pas, quant 
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à nous, qu'on ait le droit de parler de liberté lorsqu'on se dé- 
clare le partisan du despotisme thèocratique. 

Quant aux attaques dirigées par quelques orateurs contre 
le christianisme en général, il est moins étonnant qu'elles 
aient causé du scandale dans un milieu qui est resté en par- 
tie foncièrement chrétien; mais ces attaques isolées, expres- 
sion d'opinions individuelles, n'engageaient point le Congrès, 
sur qui Ton en fit retomber la responsabilité : comme l'avait 
déclaré M. Jolissaint dans son discours d'ouverture et comme 
il le rappela au début de la dernière séance, le Congrès, 
comme corps, n'était responsable que de ses résolutions, et 
non des paroles de tel ou tel orateur. — Mais de telles paro- 
les, disait-on, blessaient les sentiments intimes d'une bonne 
partie des auditeurs. — Nous ferons remarquer qu'avec 
cette raison tout parti pourrait fermer la bouche à ceux qui 
attaquent ses opinions, ce qui reviendrait à supprimer toute 
liberté de discussion. Nous ne prétendons pas justifier les 
attaques violentes et déplacées ; mais, comme les partisans 
d'une doctrine ne sont que trop enclins à accuser de violence 
ceux qui l'attaquent vivement, nous pensons que la liberté de 
la discussion doit couvrir en général celle de l'attaque, celle- 
ci fût-elle moins mesurée qu'il Jie conviendrait. Nous ne 
reconnaissons pas d'ailleurs cette prétention qui place le 
christianisme comme dans une arche sainte à laquelle nul n'a 
le droit de toucher. Il n'y a plus, depuis le dix-huitième siè- 
cle et la Révolution, d'orthodoxie qui soit bien venue à dire : 
€ Je n'admets pas la critique. > 11 faut que le christianisme, 
domine tout autre système religieux ou philosophique, sache 
entendre la contradiction. 
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Pas pins que la question religieuse, la question économique 
on sociale, — qui est la grosse question de notre temps, — 
ne pouvait être écartée des débats d*un congrès convoqué 
tout exprès pour rechercher les conditions de la paix et de la 
liberté; et, pas plus que l'orthodoxie religieuse, l'orthodoxie 
économique n'avait le droit de fermer la bouche anx dissi- 
dents. On pouvait regretter les emportements de doctrine ou 
de langage de quelques orateurs ; mais, sur cette question,^ 
comme sur la précédente, toutes les opinions, même les plus 
excentriques, avaient le droit de se produire en toute liberté, 
«t surtout on ne devait point rendre le Congrès tout entier 
responsable de déclarations et de discours qu'il n'entendait 
nullement sanctionner. 

Une fois formée sous l'influence des causes que nous 
venons d'indiquer, l'hostilité se déchaîna surtout contre les 
résolutions que le Comité-directeur proposait au vote de 
l'assemblée. Ces résolutions, il est vrai, devaient, une fois 
votées, engager le Congrès tout entier; mais (nous en appe- 
lons à la bonne foi de tout le monde) contenaient-elles un 
seul mpt qui fût de nature, soit à compromettre réellement 
Genève et la Suisse, dont elles tendaient au contraire à dé- 
fendre l'indépendance et l'intégrité contre l'ambition des grands 
États; soit à blesser les sentiments religieux, dentelles fai- 
saient complètement abstraction, les abandonnant au for inté- 
rieur de chacun ; soit, enfin^ à inquiéter les légitimes intérêts 
de la propriété par telle ou telle solution socialiste de la ques- 
tion économique, qu'elles se bornaient à poser comme indis- 
solublement liée à la question politique? Elles ne faisaient 
d'ailleurs que traduire fidèlement les considérants de l'ap- 
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pel de& promoteurs du Cougrès et l'esprit du pfograïaime 
adopté par le Congrès lui-même dans sa première séance^ 
Quand on relit aujourd'hui le texte de ces résolutions (voyez 
p. 325-226, et p. 304-305), on a de la peine à s'exidiquer la 
violente opposition qu'elles soulevèrent et qui faillit faite 
avorter le Ck)ngrès. 

Heureuseaient, l'idée supérieure qui le portait lui per- 
mit de braver tous les oragies, et, après les orages, ce tor- 
rent de fausses nouvelles, de calomnies et de railleries que 
la réaction répandit contre lui avec une si extraordinaire 
rapidité. Non-seulement il n'a point avorté, comme l'ont pré- 
tendu ceux qui ont travaillé à le tuer ; mais il a produit, on 
peut l'affirmer aujourd'hui, des fruits durables. La Ligue in- 
ternationale de la paix et de la liberté, qu'il avait voulu fonder 
et que ses adversaires avaient vainement tenté d'étouffer dans 
son berceau, vit et se développe; elle a un comité central 
permanent, dont le bureau siège à Berne, et où 5ont repré- 
sentées les diverses nations de l'Europe ; elle s'est créé un 
organe, qui paraît chaque semaine en deux éditions, l'une 
allemande, l'autre française, les Etats-Unis (fjEt^ope, etelle 
prépare en ce moment, pour le 22 Septembre prochain, un 
second Congrès, le Congrès de Berne, qui, nous l'espérons, 
consolidera l'œuvre du premier. 

Nous osons le dire en finissant, le Congrès de Genève a 
bien mérité de l'humanité : il a réuni pour la première fois, 
dans une pensée commune de liberté républicaine et de fra- 
ternité internationale, d'illustres et nombreux représentants 
des diverses nationalités de l'Europe et du monde^ et il a jeté 
ainsi les premières bases de. la future fédération des peuples, 
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condition essentielle de ce « règne de la paix auquel, sui* 
vant les paroles de son programme, l'humanité aspire comme 
au dernier terme de la civilisation. » En dépit des insultes 
et des railleries que lui ont prodiguées tous ceux qui tour- 
nent le dos à Tavenir (depuis 4e pape Pie IX jusqu'au mi- 
nistre d'Etat Rouher), il aura donc marqué sa place dans 
l'histoire comme un des grands événements ou tout au moins 
une des grandes pensées du dix-neuvième siècle. 

Genève, 21 Août 1868. 

AU NOM DU COMITÉ DE GENÈVE, 

Jules BARNI, président. 
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PRÉLIMINAIRES 



ocMh^o 



I 



I.«e Comité d'initiative de Pari» et le 
mouvement pacifique en FVanee 



Le 5 Mai 4867, le plus avancé des journaux démocratiques 
français, le Phare de la Loire, publiait un article^ signé de 
son gérant, dans lequel le vœu de la réunion d'un Congrès de 
la Paix était formellement exprimé : 

UN CONGRÈS DE LA PAIX 

Dans quelques jours, les représentants des grandes puissances 
se réuniront à Londres autour du classique lapis vert d'une confé* 
rencOi pour régler ou essayer de régler à la satisfaction des. parties 
adverses Tépineuse question du Luxembourg. Nous voulons espérer 
avec la cour des Tuileries que cette œuvre sera menée à bien ; 
43ependant des doutes graves subsistent à cet égard, et le chiffre 
est énorme de ceux qui, au lieu d'une consolidation de la paix, ne 
prévoient guère qu'un replâtrage. Assurément il faut admettre 
Texistence d'un grand bon vouloir chez quelques puissances direc- 
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tement intéressées au maintien du statu qtM^ mais dépendra-t-il 
d*one simple conférence, dont Taction a été restreinte à Tavance 
par an programme donné, de supprimer en denx joars ces ferments 
de discordes dont nn discours célèbre a signalé la gravité bien 
antérieurement aux conquêtes qui en ont si brusquement accru le 
nombre? Non, sans doute. .Le point spécial du débat pourra lui- 
même n'être résolu qu'en apparence. L'histoire nous apprend que, 
derrière les solutions diplomatiques, il y en a très-souvent d'autres, 
et elle nous donne le droit d'être sceptiques. Au fond, rien ne 
sera changé quand on aura neutralisé le Luxembourg : il n'y aura 
qu'une garnison prussienne de moins dans un petit duché; mais 
bien des causes d'antagonisme subsisteront entre les cours de Paris 
et de Berlin, et, parce qu'un incident aura été vidé, le procès n'en 
demeurera pas moins pendant. 

A l'époque où il n'était question que de la réunion possible 
d'un congrès européen qui eût prononcé une sorte de sentence 
arbitrale destinée à mettre fin à toutes les contestations mena- 
çantes pour la tranquillité des peuples, nous avons suivi les prô- 
neurs de cet expédient sur le terrain de l'utopie pure, et nous leur 
avons dit comment nous comprendrions, sinon dans le présent, du 
moins dans Tavenir, la constitution de ce tribunal. A notre avis, 
il devrait être l'émanation de la représentation nationale des pays 
entre lesquels son devoir lui imposerait la loi d'établir les liens 
d'une amitié durable ; c'est-à-dire que chaque parlement d'Europe, 
issu du suffrage universel, déléguerait denx membres qui iraient, 
avec une simplicité démocratique conforme an caractère de leur 
mandat, prendre fraternellement place dans le congrès des peuples. 
Certainement, d'un congrès pareil, l'esprit militaire, l'esprit de 
conquête seraient bannis, et il en sortirait une œuvre plus forte et 
plus respectée que les traités de paix dont les originaux figurent à 
l'état de lettres-mortes dans les archives des chancelleries, comme 
l'appareil des royautés passées derrière les vitrines du musée des 
souverains. 

Malheureusement, nous Tavons dit déjà, ce n'est là, quant à 
présent, qu'un rêve, qu'une utopie séduisante. Il y a mieux à 
faire qu'à s'y arrêter; il y a pour nous à chercher les moyens 
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légaux de doBner plas d'aatorité anx vœax de Topinion en fayeur 
-de la paix , et de dissiper de déplorables préventions nationales. 
'Sur Vinitiative de simples citoyens, denx congrès de la paix se 
sont réunis depuis la révolution de Février : Tun à Paris, en 1849, 
l'autre à Francfort, en 1850. Eh bien! nous pensons que le 
moment est propice pour en convoquer un troisième. Mais, en ce 
^ui concerne la façon de procéder pour arriver à la réunion d'une 
assemblée ayant toute Vautorîté possible, il y aurait grandement 
lieu dMnnover, de sMnspirer des exigences nouvelles du public, si 
bien i)réparé aujourd'hui à se mêler activement de ses propres 
affaires. Les membres des précédents congrès se sont crus suffi- 
samment désignés par leur notoriété, par leur dévoûment à la 
cause du droit. Nous croyons quMl importerait aux membres des 
congrès dont nous souhaitons aujourd'hui la réunion prochaine, de 
s'y présenter avec le titre de député d'un groupe sérieux de 
citoyens. 

La loi permet en France à vingt personnes de s'assembler. 
:S'autorisant de cette faculté si mince, vingt citoyens se concer- 
teraient ouvertement dans chaque centre un peu important du pays. 
Ils éliraient un délégué, qui réclamerait par la voie de la presse 
l'adhésion écrite et même motivée de ces concitoyens progressistes, 
et qui, en possession de ce mandat, de ces adhésions, de ces nou- 
veaux cahiers populaires, se rendrait au siège du congrès pour y 
participer à ses travaux et poser publiquement les bases de l'union 
^es peuples. 

Le point de réunion ne pourrait plus être Paris , ni Francfort, 
naguère ville libre, aujourd'hui ville prussienne ; nous pensons qu'il 
n'y aurait d'hospitalité sûre pour le congrès de la paix que dans 
un Etat neutre, et nous proposons de le réunir à Genève. 

Le Phare soumet cette idée à ses confrères de la presse 
libérale, à ses lecteurs, aux hommes de bien qui, sans distinction de 
nuance, veulent sincèrement épargaer à l'Europe les horreurs de la 
i;uerre. , E. Mangin. 

Peu après, à Paris, une petite réunion d'hommes poli- 
tiques délibérait sur les moyens de provoquer, dans une ville 
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libre d'Europe, la réunion d'un véritable Congrès de la paia: 
et de la liberté. Ses discussions aboutissaient, le 44 Juin, à la 
rédaction d'un manifeste ainsi conçu : 

Lès soQssignés : 

Considérant qne rétablissement et le maintien de la paix géné- 
rale sont an premier rang des devoirs et des intérêts des nations;; 

Qae ce bat ne peut être atteint qne par la confédération de» 
peuples, laquelle est inséparable de leur émancipation politique;. 

Considérant que la paix résulte de la liberté aussi nécessaire- 
ment que la guerre de Toppression; 

Considérant qu'en Tabsence d*nn droit international qui assure^ 
à la fois la paix et la liberté, le seul moyen de prévenir les maui^ 
et les crimes des guerres de conquête et d'agression, ne doit et ne 
peut être cherché que dans l'union libre, permanente et publique- 
des citoyens de toute nation qui , comprenant la grandeur de cette> 
œuvre, en voudront efficacement la réalisation ; 

Provoquent la fondation d'un Congbès international d£ dl 
Paix, dont la première session s'ouvrira le 5(1) Septembre 1867, 
à Genève , et dont l'oBjet sera de pourvoir en tous pays , par tous 
les moyens qui seront à la disposition de ses membres, à rétablisse- 
ment et au maintien de la liberté, du droit et de la paix en 
Europe ; 

Décident qu'il suffira, pour faire partie du congrès, de s'ins- 
crire et de verser une ou plusieurs cotisations de 25 c. l'une; 

Invitent à en faire partie, à s'y rendre ou à s'y faire représen- 
ter tous les amis de la libre démocratie. 

Ce manifeste était répandu en France, en Suisse, en Ita- 
lie, en Angleterre, en Belgique, en Allemagne, et les jour- 
naux de Paris prêtaient à sa propagation le concours de leur 
publicité. Les premières listes d'adhésion publiées réuni^^ 
saient les noms : 

(1) L'ouverture du Congrès de Genève fut reportée plus tard du 5 au 
9, sur la demande de VAasodaUon internationale des Travailleurs, dont le 
Congrès devait avoir lieu à Lausanne du 2 au 7 Septembre. 
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Des Français : Albert et Louis Blanc , anciens membres 
-^lu Gouvernement provisoire de 4848; Bordillon (d'Angers), 
Barthélémy, Cantagrel, Victor GhaufiFour-Kestner, Dupont (de 
Bussac), Girerd, Greppo, Victor Hugo, Pierre Leroux, Malar- 
dier, Edgar Quinet, Ronet, Vetsigny, Walferdin, anciens 
représentants du peuple aux assemblées constituantes et légis- 
latives de la seconde République; Carnot, Jules Favre, Jules 
Simon, Magnin, Pelletan, députés au Corps législatif; Emile 
Acollas, docteur en droit; Camille Bocquet, Clamagéran, 
Delattre, A. Fermé, André Rousselle, etc., avocats; Georges 
Avenel, E. Bonnemère, Brisson (du Temps), Ch. Blanc, 
Bouchey (du Rationaliste), A. de Bougy, L. Brolhier, Au- 
guste Barbier, Paul Blanc (de la Coopération), Arnold Bosco- 
witz, Louis Combes, Capron, Abel Davaud (de la Coopération), 
Edme Champion, Ch.-L. Chassin (an Phare de la Loire), Ch. 
DoUfus (de la Revue moderne), Des Essarts, Brevet (du Phare), 
A. et W. de Fonvielle (de la Liberté), Fr. Favre (du Monde 
Maçonnique), E. Garcin, Léon Guillet {du Phare), Gustave 
Isambert (du Temps), E. Yung, Robert Hait, A. Kaempfen 
(du Temps), J. Kergomard, A. Lavertujeon (de la Gironde), 
Ch. Lemonnier (du Phare), Létourneau (de la Libre Pensée), 
A. Hébrard, Fr. Lock et Ulysse Ladet (du Temps), Evariste 
Mangin et Legault (du Phare), Aug. Luchet (du Siècle), A.- 
S, Morin, Anlide Martin, Massol (de la Morale indépendante), 
Mazure (du Progrès du Nord), Gustave Naquet (de VOpinion 
Nationale), Ch. Nauroy, E. de Pompery, baron de Ponnat, 
Th. Pelloquet, Antonin Proust, E. Potonié, Ulysse Parent, 
A. Ranc (du Nain jaune et du Journal de Paris), Elie 
Reclus (de la Revue moderne), Elisée Reclus (de la Revue dès 
Deux-Mondes), Ad. Royannez, E. Singuerlet (du Temps et de 
Y Avenir national), Jules Vallès (de la Rue), Wirouboff (de la 
Philosophie positive), E. Véron(de la Coopération et du Cowr- 
rier français); Jules Barni, Catalan, E. Despois, E. Viacherot, 
professeurs démissionnaires en 4852; A. Dumesnil, Marais, 
professeurs libres; docteurs Barrier, Clavel, Guépin (de Nan- 
tes); A. Naquet, professeur agrégé de chimie à TÉcole de Mé- 
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deeine de Paris; Scheurer-Kestner, chimiste; Emile Bonnar-^ 
del (de Lyon), Armand Leygue, ancien maire de Caslel-Sar- 
rasin ; A. Lacroix, Noirot, libraires-éditeurs ; Delestre, peintre ;. 
Sandon, Gustave Flourens, Littré, membre de l'Institut, etc. 

Des Allemands: docteur L. Buchner, docteur Ch. Grûn, 
docteur Johann Jakoby, Mittermaier, G. Oppenheim, profes- 
seur Roder, Simon (de Trêves), le conseiller Welker,' Wilk,. 
W. Zimmermann, Demmler (de Mecklenbourg-Schwerin),. 
N. Titus (de Bamberg), Gœgg, Becker, etc. 

Des Anglais : Beales, président de la Reform Leage, W.- 
M. Arnold, secrétaire; S. Backer, W. Jarris, F. Handover^ 
Abr. Sharp, H. Hanley, etc., membres de la Reform Leage; 
John Stuarl-Mill, membre du Parlement; Schily, membre du 
Comité de la Ligue du désarmement, etc., etc. 

Des Belges : Frédérics (de V Indépendance belge)y etc. 

Des Russes : Hertzen (de la Cloche), Ogarefif. 

Des Italiens: Dolfi, colonel FrapoUi, F. de Luca, du Grand- 
Orient d'Italie; [général Garibaldi, Mazoni, Mauro-Macchi^ 
député , etc. 

Les lois contre le droit de réunion et d'association s'op- 
posaient à ce que le Comité d'initiative de France pût^ 
comme ceux de la plupart des autres pays d'Europe, rendre 
son action complètement publique et la régulariser. Les sai- 
sies de papiers opérées chez deux de ses membres, à l'occa- 
sion d'un procès, dans lequel le Congrès de Genève n'a pa& 
été compris, malgré les eflforts du ministère public, rendent, 
la Rédaction des Annales incapable de fournir d'autres docu- 
ments que ceux imprimés dans les journaux français ou 
adressés au Comité de Genève pour y être publiquement dis- 
cutés. 

Dans les premiers jours de Juillet, le Comité de Paris 
crut devoir ajouter à son premier manifeste une note sur le 
but précis auquel devait tendre le Congrès dont il avait pro- 
voqué la réunion : 

« Le CoDgrès de Genève a ponr bat de déterminer les conditions 
politiques et économiqnes de la pahc entre les peuples, et en parti- 
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enlier de rétablissement des ÉkUS'Unis éP Europe. H aspire à être 
les assises de la démocratie européenne^ indiqoant par ses voix les 
plas autorisées les éléments de cette grande solution et donnant, 
au nom de l'immortelle, formule de la Révolution française, le si- 
gnal du réveil de la conscience. — Il est temps, pour la démocratie, 
de se montrer vivante et debout. > 

A la fin du mois de Juillet parut ce nouvel Appel des 
promoteurs du Congrès intemalional de la paix: 

< Concitoyens d'Europe! 

< Le Congrès, dont nous^ avons pris Tinitiative, est le Congrès 
de la paix par la liberté. Les dictatures militaires ont simplifié la 
question démocratique, et lui ont fait faire un énorme pas en avant ; 
il n'y a plus que deux partis en Europe : celui des dictatures et 
celui de la liberté. 

« Concitoyens du parti de la liberté, le Congrès international 
est destiné à nous rallier. > 

Le Phare de la Loire insérait, le 40 Août, le petit article 
suivant : 

En attendant qu'il publie son programme, le Comité d'initiative 
du Congrès international vient d'en décerner la présidence d'hon- 
neur à Garibaldi. 

Ce nom est à lui seul le plus net des programmes. H veut dire 
héroïsme et humanité, patriotisme, fraternité des peuples, paix et 
liberté. 

Le 43 Août, les journaux de Paris annoncent à leur tour : 

« Le Comité d'initiative a résolu de proposer au Congrès de 
déférer la présidence d'honneur à Garibaldi. » 

En même temps est publiée cette nouvelle Adresse des 
promoteurs du Congrès international de la paix: 

Concitoyens d'Europe! 
« La France de la Révolution et du XYin""* siècle n'est pas 
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▼aincae; les 18 Bramaîre n'anéantisseiit pas les principes; tous 
Tavez compris, concitoyens! 

« Le Congrès de Genève commencera Talliance effective de la 
Démocratie earopéenne ; il préparera la Confédération des peuples 
libres. » 

Dans le même temps, le Comité de Paris discutait le 
programme suivant, adopté d'abord après un long et vif débat, 
mais plus tard retiré : 

I 

DE Là GUERRE, DE SES CAUSES ET DE SES EFFETS 

La BévoUUian réprouve la guerre et vetU en supprimer toutes 
les causes. Selon le droit démocratique^ la conquête est inique, la 
seule lutte à main armée qui soit juste est celle d'un peuple se- 
couant le joug, défendant sa liberté, assurant son indépendance. 

Bechercher les motifs et montrer les résultats des guerres de- 
puis 1792. — Au point de vue philosophique, social et politique, 
juger les aventures militaires dans lesquelles, sous prétexte d^ équi- 
libre , dMnfluence, de spéculation commerciale, dUntérêt dynastique, 
de rétablissement de Tordre, de propagande religieuse, et même de 
nationalité, les gouvernements monarchiques ont engagé les peuples. 
— Distinguer les gaerres dUndépendance des guerres de conquête 
et d'ambition, en particulier, les guerres de la République française 
des guerres de l'Empire. — Indiquer qu'il dépend des peuples 
seuls de résoudre les diverses questions de races, de frontières, 
d'échanges, les différents problèmes sociaux et moraux, dont l'hu- 
manité réclame la prompte solution démocratique et pacifique. 

n 

DU DROIT DE PAIX ET DE GUERRE 

Ce droit, principal attribut de la souveraineté, n'appartient 
qu'au peuple. 

. Discuter de quelle manière, — par le pouvoir exécutif, par la 
représentation nationale ou par la nation elle-même, — le droit de 
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déclarer la guerre et de conclurOk la paix doit être exercé : — 
l" afin que les peuples ne paissent plas être lancés dans des con- 
flits, dont souvent ils ignorent la cause, et restent sans cesse à 
même de revenir sur les résolutions violentes qu'ils auraient prises 
ou laissé prendre par erreur ou par entraînement aveugle ; — 2o afin 
que rarbitrage des neutres ou des confédérés devienne capable de 
suspendre ou d'interrompre les hostilités à quelque moment que ce 
soit; — 3" afin que la loyauté, la publicité et l'inviolabilité des 
traités internationaux soient pleinement garanties. 



* III 

DES MOYENS DE RENDRE LA GUERRE DE MOINS EN MOINS FACILE ENTRE LES 
GOUVERNEMENTS, ET LA PAIX DE PLUS EN PLUS SURE ENTRE LES PEUPLES 

Entre les nations libres, il n'existe pus de causes de guerre. 
Les peuples ne sont pas des rivaux^ mais des égaux. La souverai- 
neté de chacun d'eux, quel que soit le nombre d'hommes dont il se 
compose, est inaliénable et imprescriptible. Libres souverains, ^rai- 
tant librement les uns avec les autres, ils n'auraient aucune occa- 
sion d'employer la force dans leurs rapports. 

Gomme il est impossible que tous les peuples jouissent immé- 
diatement de tous leurs droits, et comme il se peut que, les des- 
potes les mettant aux prises, ils soient contraints de se défendre 
les uns contre les autres, établir que ceux-là seront les plus forts 
pour la défense qui, en temps de paix, auront abandonné le moijis 
de soldats à leurs gouvernements pour l'attaque. — Distinguer le 
militarisme du patriotisme. — Étudier les diverses organisations 
militaires, existantes ou projetées, et chercher quelle est celle qui, 
en garantissant le mieux l'indépendance nationale des invasions et 
interventions, serait le moins propice aux coups d'État et aux dic- 
tatures; celle qui, en allégeant dès aujourd'hui le poids des armées 
permanentes, préparerait l'abolition de cette cause perpétuelle de 
servitude, de dépopulation, de démoralisation, de misère, de ruine 
et de guerre, sans rendre les premières nations libres trop faibles 
pour résister aux derniers attentats du despotisme et de la barbarie. 



Digitized by VjOOQIC 



10 

* 

IV 

ntÉPABàTION D'UNE LIGUE DÉMOCRATiaUE DE LA LIBERTÉ ET DE LA PAK 

• 

Il n^y a de droit international propre à garantir la paix^ 
qu'entre États démocratiques libres^ unis en confédération, La 
liberté de chaque peuple est la sauvegarde de ses voisins, et la 
liberté ne se développe complètement que par la démocratie. La 
démocratie au XIX^ siècle ne saurait être ce qu'on appelait de ce 
nom sous les Césars, une fausse égalité dans la servitude. Elle doit 
être la conciliation de Végalité et de la liberté, V établissement de 
V ordre, la réalisation de la justice. 

Rappeler les principes éternels démontrés par Tévidence ration- 
nelle et déclarés par les grandes assemblées de la Révolation. — 
En préparer une déclaration nouvelle, à laquelle se rattachent 
tontes les questions philosophiques, morales, religieuses, sociales et 
politiques, individuelles, nationales et humanitaires, que les peuples^ 
modernes sont tenus de résoudre sous peine d'une décadence irré- 
médiable et d'une mort rapide. — Soumettre ce prolgramme de 
l'avenir à l'examen public de la presse universelle et, une fois ar- 
rêté, le proposer comme base d^une alliance entre tous les hommes 
libres, sans distinction de couleur, de race, de nationalité, de 
croyance, voulant travailler d'un commun effort à la propagande 
et à l'application des idées démocratiques de liberté, d'égalité, de 
fraternité, de justice et de paix, dans le but de constituer les États- 
Unis d'Europe. 

Tandis que ce programme se discutait à Paris, les adhé-^ 
sions françaises continuaient d'aflluer. Nantes, Lyon, Grenoble^ 
Avignon, Marseille, Montpellier, Toulouse, Bordeaux, Limoges^ 
Strasbourg, en fournissent le plus ; il en arrive un certain 
nombre de la Normandie, de l'Alsace, de la Franche-Comté,, 
de la Savoie, du Nivernais, etc. 

La section lyonnaise de TAssociation internationale des- 
Travailleurs, se réunissant aux diverses sociétés ouvrières de: 



Digitized by VjOOQIC 



H 

la seconde ville de France, nomment régulièrement un délé- 
gué du peuple de Lyon, le citoyen Albert Richard. — - La 
section parisienne de TAssociation internationale des Tra- 
vailleurs se choisit, pour le Congrès de Genève, les mêmes 
représentants que pour le Congrès de Lausanne : les citoyens 
Meurat, Fribourg, Tolain, etc. — Le journal la Coopération 
et le Crédit au Travail (de Paris) ont pour mandataire le 
citoyen Élie Reglus. 

La branche française de Londres de TAssociation inter- 
nationale DES Travailleurs, tenant séance le 12 Août, in- 
vestit de ses pouvoirs le citoyen Dupont. 
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lL*e Comité central et le mouvement 
pacifique a Genève 



La Section des sciences morales et politiques de l'Institut 
national Genevois tenait séance le 21 Juin. M. Jules Barni y 
vient exposer qu'un groupe de démocrates français a conçu 
l'idée de convoquer un Congrès international de la Paix ; il 
demande que la Section de l'Institut prenne cette idée sous 
son patronage, et aide les promoteurs à choisir Genève pour 
siège du Congrès. La proposition rencontre parmi les assis- 
tants de vives sympathies. Elle est fortement appuyée par 
MM. Golay et Rollanday, qui rappellent que la patrie de Jean- 
Jacques Rousseau, grâce auquel fut, dès la fin du siècle 
dernier, popularisée l'idée de la Paix perpétuelle, a été aussi 
le berceau de la première Société de la Paix, fondée par le 
-comte de Sellon. M. James Fazy pense que, l'idée étant émise 
de 'divers côtés à la fois, il importe de préparer un pro- 
gramme bien défini, qui, d'avance, empêche le Congrès de 
dévoyer, et le maintienne dans la ligne du véritable progrès 
démocratique. Il est arrêté que l'Institut discutera la motion 
de M. J. Barni dans une réunion spéciale, à laquelle, par avis 
publié dans IcjS journaux, le public sera invité. 

Le 28 Juin, la séance publique est ouverte par M. Vuy. 
M. J. Barni fait un nouvel exposé de la question. Rappelant 
le conflit qui, peu de semaines auparavant, avait failli allu- 
mer entre la France et l'Allemagne une guerre qui eût été 
déplorable pour ces puissances mêmes et aurait pu avoir de 
désastreuses conséquences pour l'indépendance des petits 
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États qui maintiennent en Europe le drapeau de la république- 
ou au moins de la liberté constitutionelle, comme la Suisse^ 
la Belgique, la Hollande, et signalant comme le symptôme 
d'un immense progrès opéré dans les esprits, les manifesta-^ 
tions qui avaient éclaté à ce sujet au sein des peuples, au 
nom du droit et de l'humanité, contre la barbarie de la guerre,, 
il demande que ce mouvement, pour ne pas se perdre en 
l'air, soit secondé, soutenu, bien dirigé. C'est, dit-il, ce qu'ont 
pensé les hommes de bonne volonté qui ont eu l'idée de - 
provoquer cette année, sur une terre libre, un Congrès inter- 
national de la Paix, qui offrit à tous les amis de la liberté et 
de la paix, à quelque nationalité qu'ils appartiennent, un 
moyen de se réunir et de concerter leurs efforts pour le 
triomphe de cette grande cause. Après avoir commenté les 
considérants de l'appel rédigé à Paris (voir plus haut, p. 4), il 
explique pourquoi il a cru devoir proposer la Suisse, et dans 
la Suisse, Genève pour le siège du Congrès projeté ; et, ex- 
primant l'espoir que cette ville de liberté et de progrès ac- 
cueillera favorablement l'honneur qu'on a voulu lui faire,, 
il invite la Section des sciences morales et politiques de l'Ins- 
titut national Genevois à prendre dans cette circonstance 
l'initiative qui lui convient si bien. M. James Fazy, ap- 
puyant cette proposition, pense que le désarmement générât 
est un besoin pour l'Europe, que les milices sont suffisantes 
à la défense de chaque pays, que la paix ne pourrait èive\ 
garantie que par la confédération des peuples; que rien, 
sans doute, n'est plus difficile à établir, malgré l'exemple 
donné par la Suisse ; mais que c'est une raison précisément 
pour en débattre, développer et populariser le principe; ce à 
quoi servirait on ne peut mieux une représentation perma- 
nente des délégués des différentes nationalités, un Congrès 
librement constitué et se réunissant à intervalles réguliers» 
MM. Golay et Reinach insistent sur les mêmes idées. Le second 
exprime le désir que le Comité central, qui aurait son siège 
en Suisse, ait des ramifications dans tous les pays et des or- 
ganes dans la presse européenne. M. Carteret approuve une 
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fédération, mais à condition que l'organisation n'en devienne 
pas agressive contre les gouvernements; c'est pourquoi il 
préférerait un Congrès permanent, ne s'occupant que d'agir 
«ur Fopinion publique par le progrès de l'instruction dans 
toutes les classes de la société. — Divers autres orateurs en- 
gagent la réunion à s'occuper sans retard de la constitution 
du Comité, qui, selon M. Yung, doit être nombreux. — Après 
une délibération d'environ deux heures, l'assemblée se pro- 
nonce en faveur de la réunion du Congrès à Genève, et 
charge M. Barni d'en avertir le Comité d'initiative de Paris. 
Toutes les personnes présentes signent une première liste 
<l'adhésion, et procèdent à l'élection des sept premiers mem- 
bres du Comité central, dont le noyau est fourni par la Sec- 
tion des sciences morales et politiques de l'Institut Genevois. 
Sont nommés : MM. Jules Barni, professeur à l'Académie de 
Genève ; James Fazy, Emile Golay, membres du Grand Con- 
seil du canton de Genève; Charles Menn, sculpteur; John 
RoLLANDAY, gravcur ; Verchère, instituteur, membre du 
<jrand Conseil; Wertheimer, grand-rabbin; M. Jules Vuy, 
président de la Section, est adjoint au Comité en qualité de 
président honoraire. — Il est bien entendu que le Comité, 
ainsi composé, s'adjoindra toutes les personnes, genevoises 
ou étrangères, qu'il jugera utiles à l'accomplissement de 
son mandat, et qu'il se considérera désormais comme com- 
plètement indépendant de la Section de l'Institut Genevois, 
xîelle-ci n'entendant que prendre l'initiative d'une œuvre 
qu'elle estime bonne, mais dont elle ne veut pas prendre la 
responsabilité ultérieure. 

Le 2 Juillet, le Comité constitue son Bureau : J. Fazy, 
président; J. Barni, vice-président; Menn, secrétaire; Rol- 
XANDAY, trésorier. Il s'adjoint de nouveaux membres. — 
Les adjonctions continuent aux séances du 6 et du 9. — 
A cette dernière, Garibaldi est proposé comme président 
4'honneur; motion est faite par M. James Fazy de for- 
mer des sous-Commissions représentant chacune une nationa- 
lité, et par M. Barni d'instituer des sous-Commisisions spéciales 
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chargées de se partager le travail à faire. Le 13, les délégués 
des loges maçonniqii£s de Genève, qui ont adhéré en masse à 
ridée du Congrès, sont admis au sein du Comité. On admet 
aussi M. le pasteur Vaucher, qui, au nom des pasteurs de 
l'Église nationale de Genève, adhère à condition que le Con- 
grès ne fasse pas de politique militante. Sur une explication 
ée M. Barni, M. Vaucher accepte les principes de l'appel aux 
adhérents. De nombreuses adhésions sont reçues de Suisse, 
notamment de Zurich et d'Italie, en particulier celle de la 
franc-maçonnerie italienne. 

La circulaire ci-jointe est publiée et répandue par les 
:soins du Comité : 

Genève^ 1867. 
Monsieur, 

Le récent conflit des Gouvernements de la France et de la 
Trusse a failli précipiter, contre leur gré, les populations de la 
France et de la Prusse et, à leur suite, celles de toute l'Europe, 
dans les calamités de la guerre ; bien que ce ' conflit soit pour le 
moment écarté, il a produit de toutes parts une réaction énergique 
en faveur de la paix. 

Ce mouvement a un sens : il veut dire que Ton commence à 
<5omprendre enfin l'injustice et les périls d'une situation où quel- 
ques volontés particulièrçs s'imposant à la volonté de tous, ont la 
puissance d'arrêter le travail et de tarir les sources de la pros- 
périté générale. 

Dans ces circonstances, il a paru à plusieurs amis de la libre 
démocratie qu'il serait bon de convoquer cette année à Genève un 
Congrès international de la Paix, Ils seraient heureux d'obtenir 
votre concours, et vous prient de vouloir bien, en plaçant votre 
nom en tête de la feuille de liste qu'ils vous envoient, provoquer 
autour de vous le plus grand nombre possible d'adhésions. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de nos sentiments les 
plus distingués. 

Le^ 16 Juillet, un membre, M. Bedot, réclamant contre 
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un paragraphe du manifeste rédigé à Paris et accepté a 
Genève comme base de l'action commune des deux Comités, 
M. Jules Barni fait observer qu'il est impossible de faire 
droit à cette motion, et que les citoyens qui n'acceptent pas 
le but déjà déterminé du Congrès, n'ont qu'à en provoquer 
un autre dans un autre lieu. 

La Société internationale des Travailleurs de Genève en- 
voie une adhésion des plus sympathiques. — Une longue dis- 
cussion s'engage sur la proposition Fazy, relative à l'organi- 
sation des sous-Comités par nationalité. — Le Comité décide 
qu'une Commission sera élue pour rédiger un règlement in- 
térieur et dresser un plan général d'action. Cette Commission 
est composée de MM. Barni, Becker, Card, Fazy et Stefani. 

Le 20, au nom de la Commission, M. Fazy présente un 
rapport sur Yorganisation provisoire du Congrès. Malgré 
l'opposition de M. Dolgoroukow à tout règlement imposé au 
Congrès, les principaux articles sont adoptés. — M. Jules 
Barni soulève la question de l'admission des femmes aux 
séances et aux votes. Elle est combattue par M. Perron, ap- 
puyée par MM. Bedot, Stefani, Borzinski. — Enfin, il est 
arrêté que les adhésions féminines seront reçues, mais qu'il 
ne sera rien dit, dans le règlement, du droit des femmes à 
prendre la parole, étant bien entendu que, si quelqu'une se 
présentait à la tribune, elle n'en serait pas repoussée. 

Voici le texte du premier règlement adopté par le Comité 
de Genève : 

Des amis de la paix ayant exprimé le vœa qn*ane réanioii^ 
générale, soas le titre de Congrès international de la Paix^ pût 
avoir lieu sar un point de TEarope, on a désigné Genève comme 
offrant toutes les conditions convenables pour cette réunion. 

En suite de ce vœu, et sur la demande des citoyens qui ont 
pris Tinitiative de ce Congrès, la Classe des sciences morales et 
politiques de Tlnstitut national Genevois a nommé un Comité pro- 
visoire composé de sept membres. 

Ce Comité s'est adjoint des citoyens de bonne volonté, repré* 
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sentant soit des associations existant à Oenève et qui adhèrent an 
Congrès, soit des personnes de diverses nationalités résidant à 
Genève. 

n a pris dès lors le titre de Comité central du Congrès inter- 
national de la Paix^ et a rédigé les articles suivants pour Torgani- 
sation du Congrès : 

Article 1*'. Sons le titre de Congrès international de la 
Paix^ sont convoqués à Oenève, pour le 9 Septembre prochain, 
toutes les personnes qui adhèrent an projet d'un Congrès inter- 
national de la Paix, dont la teneur est reproduite ci -dessous. 

Elles pourront y assister individuellement, ou par les représen- 
tants des diverses sociétés européennes, ou groupes, qui adhèrent 
an projet ci-dessous cité. 

Abt. 2. Le Comité central est chargé de provoquer, dans toute 
l'Europe, les adhésions des amis de la paix, d'organiser tout ce qui 
concerne leur réception à Genève, et de préparer un local pour la 
réunion du Congrès. 

A cet effet, il se subdivise en plusieurs Commissions, dont la 
première est chargée de recueillir les souscriptions et de tenir des 
comptes réguliers pour leur emploi. 

La seconde est chargée de tout ce qui regarde la correspondance 
et la publicité ; elle s'occupe d'obtenir des adhésions sur tous les 
points de TEurope. Cette Commission désigne des membres corres- 
pondants qui seront priés d'organiser, partout où ils le pourront, 
des Comités locaux. 

La troisième sous-Commission sera chargée de la réception des 
adhérents qui voudront assister à la réunion du Congrès, et de la 
préparation du local. Tous les soins, pour cette partie de l'organi- 
sation du Congrès, lui seront confiés. 

Une quatrième sous-Commission aura pour mission de préparer 
le règlement des délibérations du Congrès, et un programme à lui 
soumettre des questions dont il aura à s'occuper. 

Abt. 3. L'objet de la réunion du Congrès sera : 
1* De nommer un Comité permanent chargé de l'exécution des 
décisions du Congrès. 

2 
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2* De déterminer tons les moyens de propager les idées en 
faveur da maintien de la paix entre les diverses nations. 

3*" Le Comité central actaellement en fonctions sera chargé de 
proposer an Congrès, avant tonte délibération, nn règlement inté- 
rieur sur son mode de procéder. 

4*" Il soumettra au Congrès le programme qu'il aura préparé. 

5° Le Comité central rendra compte au Congrès des recettes 
provenant des souscriptions des adhérents et de leur emploi. Il pro- 
posera un mode de contribution permanent. 

(Suit le texte du premier manifeste du Comité de Paris, déjà donné 
page 4). 

Dans cette même séance du 20 Juillet, M. Bedot propose 
que le Comité central n'étant plus simplement la représenta- 
tion de rinslitut, et étant sur le point de se constituer défini- 
tivement, il soit procédé à cet effet à Télection régulière de 
son bureau. Malgré l'opposition de M. James Fazy, MM. Barni, 
Menn, Rollanday, se déclarant, après là motion de M. Be- 
dot, démissionnaires, il est décidé que, dans une séance tenue 
ad hoCy aura lieu la constitution définitive du bureau; qu'il 
y sera procédé au scrutin secret et successivement pour cha- 
cune des fonctions de président, vice-président, secrétaire, 
vice-secrétaire et trésorier. 

Le 23, M. Fazy donne, par lettre, sa démission de 
membre du Comité. Une délégation est choisie pour faire 
auprès de lui une démarche afin qu'il retire sa démission. 

— Le scrutin est ouvert pour la constitution du bureau. Sur 
37 bulletins déposés dans l'urne, 18 portent le nom de 
M. Barni, 14 celui de M. Fazy, 4 celui de M. Fauconnet, 
M. Barni accepte la présidence; il eût préféré qu'elle fût dé- 
cernée à un Genevois, mais il Taccepte avec la pensée de tra- 
vailler à maintenir le Congrès dans l'esprit où il a été conçu. 
M. Fauconnet obtient 16 voix pour la vice-présidence. -^ 

— Le secrétariat est confié à M. Menn par 27 suffrages. — 
MM. Gard et Dumoulin sont élus vice-secrétaires, et M. Rol- 
landay trésorier, 'par acclamation. 

Au moment df^ce vote, le Comité central se trouvait com- 
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posé de 60 membres, y compris les délégués des sociétés 
ouvrières et de la franc-maçonnerie; et, parmi eux, on 
comptait : 31 Genevois, 14 Français, 5 Allemands, 2 Italiens, 
2 Russes, 2 Anglais, 1 Américain, 1 Grec, 2 Polonais. 

Le 26, il est annoncé que M. Fazy a refusé de rentrer 
dans le Comité. — M. Gœgg écrit qu'il a fait imprimer des 
listes d'adhésions en allemand et qu'elles vont être expédiées 
dans les diverses parties de l'Allemagne. — Les loges de 
Genève demandent si elles peuvent profiter de leur pro- 
chaine assemblée générale pour inviter la franc-maçonnerie 
française à adhérer au Congrès. Le Comité central approuve 
sous la condition que cet appel sera fait sur la base des prinr 
cipes arrêtés entre les Comités de Genève et de Paris. 

Le même jour, la circulaire suivante est adressée aux 
journaux : 

Genève, le 26 Jaillet 1867. 
Monsieur le rédactear,, 

Nous voas prions de bien vouloir porter à la connaissance de 
vos lecteurs la commanication suivante : 

Le Comité central chargé de préparer et de recevoir le Congrès 
de la Paix, qui doit s'ouvrir à Genève le 9 Septembre prochain, 
est définitivement organisé. Il se compose : 1** des membres du 
Comité primitif nommé par l'Institut national Genevois ; 2^* d'un 
certain nombre de citoyens de Genève et de représentants des 
diverses nationalités qui ont consenti à en faire partie; 3* dea 
délégués des diverses associations genevoises qui ont bien vouU 
irépondre à Tappel qui leur a été adressé. 

Ce Comité a constitué son Bureau de la manière suivante: 
Président: M. Jules Babni, professeur à l'Académie de Genève. 
Vice-Président : M. le docteur Fauconnbt. 
Secrétaire : M. Menn, sculpteur. 

Vice'Secrétaires : M. Casd, homme de lettres, et BL Du- 
moulin, peintre. 
Trésorier : M. Rollanday, graveur. 
Le Comité centra} s'est divisé en sous-Commiasioas, qui vaque- 
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rQAt chacnie aux soins des diverses subdivisions du travail de* 
l'organisation da Congrès. 

Bi s'adjoint partout, en Snisse et dans les antres pays, des mem* 
bres correspondants chargés d'organiser des Comités locaux. 

De leur côté, les citoyens des diverses nations qui venlent 
coopérer an Congrès de la Paix sont invités soit à organiser des 
Comités de ce genre, soit à entrer individuellement en corres- 
pondance avec le Comité central, qui siège à Grenève, an Palais 
électoraL 

Les cotisations, recueillies soit par ces Comités locaux, soit par 
les individus auxquels en aura été confiée la mission, devront être 
transmises au Trésorier du Comité central, déduction faite des frais 
particuliers de chaque Comité local. 

Ces cotisations serviront à couvrir les dépenses générales du 
Congrès. La Commission des finances en surveillera l'emploi et en 
rendra compte à la première assemblée générale des adhérents. 

Le Comité central rendra compte aussi de tout ce qu*il aura 
fait pour la réunion du Congrès, et remettra sa direction entre lea 
mains du Congrès lui-même, qui nommera son Bureau et qui adop- 
tera une forme définitive d'organisation. 

U lui proposera un règlement pour Tordre de ses délibérations, 
et lui âonmettra un programme des objets à traiter, mais en lais- 
sant aux propositions individuelles la faculté de le modifier. 

Tous les citoyens qui auront adhéré au projet publié en tête des 
feuille» de listes pourront assister individuellement au Congrès ou 
s'y faire représenter par des délégués. 

Le Comité central s'engage à ne rien négliger pour préparer 
au Congrès international de la Paix une réception digne de sa haute 
mission. 

Au nom du Comité : 

Le Secrétaire^ Charles Menn. 

Le 30, MM. Roget et Wessel entrent dans le Comité 
central à titre de représentants des cercles genevois Na-- 
tional et de la Ficelle. — De nombreuses adhésions sont 
reçues de Bapperschwyl (canton de Sl-Gall), de la Société 
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des étudiants français en théologie, de Schwerin, etc. — Une 
sous^Gommission est chargée des détails matériels du Gon- 
^rès et de la réception des membres étrangers. 

Le 2 Août, une Commission esl chargée de préparer le 
plan d'un rè^ement général et d'un programme des flélibé- 
rations de l'assemblée internationale, et de s'entendre à cet 
«ffet avec le Comité d'initiative de Paris ; elle se compose de 
deux Français, et de trois Genevois : MM. Barni et Poox ; 
MM. YuNG, Perron et Mbnn. 

Le 9 Août, la Commission, par l'organe de M. J. Barni, 
propose un règlement dont les principaux articles reçoivent 
l'approbation générale. — Malgré le pasteur Richard, qui 
réclame la publicité et la gratuité absolues du Congrès, il est 
décidé que, pour prendre part aux délibérations, une carte 
d'entrée sera nécessaire. Il est arrêté que la police de la salle 
des séances sera faite par le bureau. 

Le 13, M. J. Barni lit un projet de programme en quatre 
articles, dont le premier, second et quatrième sont rédigés 
•dans une autre forme que celle adoptée par le Comité de 
Paris, et le troisième est la reproduction à peu près tex- 
tuelle du § Il du programme parisien. — Le commencement 
de l'article 1 du projet était ainsi conçu : c Le règne de la 
€ paix, auquel aspire l'humanité comme au dernier terme 
4 de la civilisation, est-il compatible avec le césarisme, c'est-à- 
<L dire avec le régime de ces grandes monarchies militaires, 
t qui, etc.? » — Le mot césarisme soulève l'opposition de 
MM. Wessel, Golay, Roussel, Burillon; il est défendu par 
MM. Lotheissen et Perron; ce dernier pense que le supprimer, 
ce serait ôter au Congrès une partie du caractère grâce auquel 
il pourra exercer une grande influence dans l'avenir. — 
Sur 39 votants, 18 se prononcent pour le maintien du mot 
césarisme; 17 contre; il y a 4 abstentions. —Après des dé 
bats moins importants sur divers autres points, Tensemble 
du programme est adopté. 

Le 16, M. J. Barni annonce que la vivacité de l'opposition 
faite au mot césarisme ei la trop faible majorité par laquelle 
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il a été adopté, ont inspiré des scrupules à la Commission^ 
et qu'en conséquence elle en a opéré la radiation pure et 
simple, ne voulant point susciter des divisions sur des mots^ 
quand on s'entend si bien sur les idées; désirant de plus 
que le programme, grâce à cette modification, puisse jouir 
plus aisément de la publicité des journaux français. — MM, 
Bory et Wessel remercient la Commission; M. Wessel ajoute 
que, malgré l'avis qu'il avait soutenu dans la séance précé- 
dente, il avait pleinement accepté la décision de la majorité. 
— On discute le règlement, qui est revenu modifié par le 
Comité de Paris. — La faculté de délivrer des cartes à Paris 
paraît à plusieurs citoyens très-dangereuse, la police fran- 
çaise pouvant trop aisément se procurer des cartes et se 
glisser au sein du Congrès pour le troubler. — Il est décidé 
que nul ne sera admis dans la salle des séances sans une 
carte de membre du Congrès signée du titulaire, et que 
toutes les cartes seront délivrées à Genève. 

Le 20, sur les observations de M. J. Barni, expliquant 
les sentiments du Comité français d'initiative au sujet du vote 
concernant les cartes d'entrée, il est arrêté que le Comité de 
Paris aura aussi le droit de délivrer ces cartes. — Le pro- 
gramme, revenu de Paris en trois articles, est adopté. — D'ex- 
cellentes nouvelles sont transmises sur le nombre toujours 
croissant des adhésions dans le Wurtemberg, en Belgique, en 
Italie, en Angleterre. — Un groupe d'Anglais demande la 
suppression des mots e libre démocratie», contenus dans 
les considérants imprimés en tête des listes d'adhésions. Le^ 
Comité central refuse. — Les Comités locaux de Porrentruy, 
de Bâle et de Milan, écrivent qu'ils sont constitués. — Le^ 
Conseil d'État du canton de Genève mande au Comité central 
qu'il accorde, pour le Congrès, la salle du Palais électoral,, 
mais à la condition qu'il y aura une tribune publique. — 
Cette restriction, vivement combattue par MM. Dolgoroukovvr 
et Dumoulin, finit par être acceptée comme conforme aux 
habitudes du ps^ys* 

(iC 23, nouvelle discussion sur la salle et le prix d'entrée. 
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sur la fixation du prix des cartes d'entrée à 1 fr. pour les 
adhérents et à 2 ou 3 francs pour les spectateurs non adhé- 
rents. — Les débats continuent le 27 et le 30. — Le Palais 
électoral est définitivement adopté pour les séances du Con- 
grès, et le prix des cartes arrêté à 25 centimes, indépendam- 
ment des cotisations fixées à un minimum de 25 centimes. 

A la séance du 3 Septeipbre, M. J. Barni annonce offi- 
ciellement la prochaine arrivée de Garibaldi. On discute les 
3, 5 et 7, sur les préparatifs de la réception du héros italien 
et des membres du Congrès. 



Outre les séances du Comité central qui viennent d'être 
résumées, les pièces suivantes, émanées de sociétés ayant 
leur siège à Genève, doivent être reproduites : 

ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS 

SECTION GENEVOISE 

Genève, le 13 Juillet 1867. 
Monsieur le Président et Messieurs les membres du Comité d^ini- 
tiative du Congrès de la Paix. 
Messieurs ! 

La Section genevoise de rAssociation internationale des Tra- 
vailleurs, dans son assemblée générale du 9 courant, a décidé à 
Tunanimité d'adhérer pleinement et sans réserve au programme du 
Congrès de la Paix. 

Notre Section a la confiance la plus entière dans le Comité d'ini- 
tiative sorti de l'Institut Genevois. Les noms de ces quelques hom- 
mes lui sont un gage certain que le Congrès de la Paix gardera le 
caractère exclusivement républicain et avancé qui seul doit présider 
à cette grande manifestation populaire. 

Notre Section émet le vœu qu'une fête grandiose s'organise 
dans notre ville à cette occasion, et vous prie d'examiner, Mes- 
sieurs, si, dans ce but, il ne conviendrait pas d'adresser à nos auto- 
rités cantonales et municipales la demande de coopérer largement 
à cette première et solennelle fête de l'humanité. 



Digitized by VjOOQIC 



u 

Noos voas remercions, Messieurs, an nom de T Association inter* 
nationale des Travailleurs tout entière, d*a?oir accueilli la demande 
qne nous vous avions adressée de retarder de quelques jours l'ou- 
verture du Congrès de la Paix. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président et Messieurs, Tassuranoe 
de notre parfaite considération. 

Au nom du Comité : 
Le Secrétatre-correspondant : 
Cfa. Person. 



SOCIÉTÉ DE LA FICELLE 

Genève, le 30 Juillet 186T. 

A Monsieur le Président et Messieurs les Membres du Comité 
générai du Congrès intemationai de la Paix. 

Messieurs, 

J^ai communiqué votre invitation au Comité de la Société que 
j^ai rhonneur de présider, et ce Comité a, dans sa séance de samedi 
dernier, décidé à l'unanimité de l'accepter avec remercîments. 

Le but que vous vous proposez, Messieurs, est un but popu- 
laire et démocratique. Il est l'aspiration de tous les hommes qui 
travaillent, de tous ceux qui ont une famille, de tous ceux qui pensent 
que les biens de la terre doivent être le prix du travail et non celui 
de la conquête. 

Ce but est trop en harmonie avec les idées mêmes de tous les 
membres de notre Société, pour que l'invitation dont vous nous 
avez honorés, ne soit pas acceptée par elle; nous avons déposé sur 
nos tables la liste d'adhésions que vous nous avez adressée, nous 
espérons vous la retourner avec de nombreuses signatures. 

Mes occupations ne me p^mettant pas d'assister aux séances 
de la Commission, le Comité de la Société de la Ficelle a désigné 
pour me suppléer dans cette circonstance, M. Albert Wessel, un de 
ses membres. 
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tTespère, Messieurs, qae vous Toadrez bien reporter sur oe 
4élégaé de notre Société Thonnear que ?oas faisiez à son Président, 
«t qne Tons admettrez M. Wessel à prendre part aox travaux de la 
Commission. 

Je vous présente, Messieurs, mes salutations fraternelles. 

Le Président de la Société de la FkéUe : 
F.-A. Bergson. 



SOCIÉTÉ DE BELLES-LETTRES DE GENÈVE 

UNION-ÉTUDB 

Genève, le 13 Août 1867. 
A Monsieur le Président du Comité central du Congrès de la Paix. 

Monsieur! 

Je viens vous remercier, au nom de la Société de Belles-Lettres 
de Genève, de l'envoi et des offres que vous lui avez faits. La plu- 
part de nos membres sont déjà inscrits individuellement sur les 
listes du Congrès de la Paix, ou avaient Tintention de s'y inscrire; 
la liste qui circule dès aujourd'hui parmi nous ne pourra que re- 
doubler notre zèle et nos adhésions en les facilitant; malheureu- 
sement les vacances académiques ont éloigné de Genève et pour 
assez longtemps une notable partie de nos sociétaires. 

Agréez, Monsieur, les vœux de la Société de Belles-Lettres 
pour le succès de votre œavre et Texpression de son dévoûment. 

Le Président: 

Emile Reoabd. 



SOCIÉTÉ DE SECOURS MUTUELS LA NUSCHELLA 

Genève, 26 Août 1867. 

« Dans sa réunion mensuelle da 24 courant, notre 

société a décidé à l'unanimité que notre ami et collègue J. Soller, 
-vice-président, serait notre délégué, avec lequel vous voudrez bien 
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Tons entendre ponr tout ce qoi a rapport à Toenvre hamanitaire et 
de civilisation qae vous poursuivez ponr le bien de tons. 
< Agréez, etc. 

Le Président : 

Henri Menn. 



Le 24 Août avait lieu, au Stand de la Coulouvrenière^ 
une grande assemblée populaire composée de plus de trois^ 
mille ouvriers et présidée par M. Ch. Perron. La question 
du Congrès de Genève était une de celles qui avaient été 
portées à Tordre du jour, et le Comité central avait délégué 
à cette assemblée, avec son président, M. Bami, un autre 
de ses membres, M. Golay, qu'un deuil de famille empêcha 
d'y assister. 

Voici comment est résumé, dans le procès- verbal publié 
par la Suisse radicale (26 et 27 Août), le discours de M. Barni : 

M. Barni, délégné par le Comité dn Congrès de la Paix auprès 
de rassemblée, prend la parole sur la seconde question à Tordre 
du jour. M. Barni fait remarquer que rien n^est plus funeste au 
^ travailleur que la guerre ou la paix armée, qui absorbent dMm- 
menses^ capitaux, arrêtent le commerce et Tindastrie^ enlèvent les 
bras à Tagriculture, et tuent non-seulement le travail, mais encore 
le travailleur, en faisant de celui-ci ce que Ton a appelé avec rai- 
son de la chair à canon. Et remontant aux causes de cette plaie 
sociale, il en accuse le despotisme qui, ne pouvant se soutenir que 
par la guerre et les armées permanentes, développe Tesprit mili- 
taire comme un fruit naturel, exalte le sentiment de nationalité 
qui se substitue au sentiment de fraternité qui doit unir les peuples 
et les pousse à s'entr'égorger. M. Barni croit au progrès, il espère 
que la lumière ne frappera pas vainement les yeux du peuple, et 
qn^il saura se dégager des étreintes du despotisme. Il considère 
que le remède à apporter au mal est dans la suppression des 
armées permanentes, dans Tinstitution d*un tribunal arbitral qui 
• réglerait les différends pouvant s* élever entre les peuples, comme 
nos tribunaux règlent les différends entre les individus. M. Bami 



Digitized by VjOOQIC 



27 

ajoute que telles sont les idées qui ont guidé le Comité d'initiative 
du Congrès de la Paix; il a la conviction que ces idées rencontre- 
ront un sérieux appui à Genève. Il termine en disant que la paix 
est compagne de la liberté, et le travail compagnon de la paix. 

Le magnifique discours de M. Bami est couvert d'applaudisse- 
ments enthousiastes. 

Après que lecture eût été donnée du programme du Con- 
grès de la Paix, M. Perron soumit à l'assemblée un projet 
d'adresse très-chaleureux, qui fut voté à l'unanimité (i). 



(1) Voir cette adresse plus loin, première séance. 
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I^.e mouvement paciflcfue en (Suisse 

Grâce à Factivité des membres correspondants que le 
Comité central de Genève s'est choisis dans toutes les par- 
ties de la Confédération helvétique; le Congrès de la Paix 
trouve de nombreux adhérents. 

Dans les cantons français, les hommes les plus connus 
par leurs opinions radicales se hâtent d'envoyer leurs noms 
et leurs cotisations. La Société des Instituteurs de la 
Suisse romande aurait adhéré en masse et invité celle de la 
Suisse allemande à suivre son exemple, si le président de 
son Comité-directeur ne s'était trouvé à l'Exposition univer- 
selle de Paris au moment où appel lui était fait. Il n'a pu 
répondre que pour lui-même et son Comité. De Lausanne, 
d'Auvernier, d'Aveilly, du Val de Moutiers, du Val de Tra- 
vers, reviennent des listes bien remplies. Les sections de 
Moutiers, de Locle, de Bienne, etc., de 1' Association inter- 
nationale DES Travailleurs, annoncent l'envoi de délégués. 
A Bienne, la section française de la Société fédérale du 
Grutli nomme représentant le professeur Edouard Beer- 
stecher, secrétaire du Comité central, qui expédie des listes 
à toutes les sections de la Société. Dans cette même ville de 
Bienne se tient, le 5 Septembre, une assemblée populaire, 
qui élit quatre délégués, un pasteur, deux fabricants d'hor- 
logerie et un négociant. 

( Malgré l'opposition de la Gazette jurassienne, mal- 
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gré l'esprit catholique et rétrograde de notre pays i, écrit 
de Porrentruy M. L. Quinghe, « la grande et noble idée de 
la Ligue de la Paix trouve beaucoup plus d'adhérents qu'on 
ne pouvait le supposer. » — Il se forme même le 47 Août, 
à Porrentruy, un Comité sous la présidence de M. C. Boden- 
heimer, professeur à l'École cantonale. 

L'opposition ne se manifeste que dans le parti conser- 
vateur, aussi bien que dans le parti catholique. De Lau- 
sanne, le professeur R'âoux écrit le 49 Août que, s'il ne 
trouve que très-peu d'adhérents dans son entourage, c'est 
que le but du Congrès paraît « trop politique. » — De Neu- 
châtel, M. le professeur A. Daguet propose la constitution 
d'un Comité, dans lequel doivent entrer avec lui le conseiller 
d'État E. BoRBL et le député Dupasquier. Ce dernier an- 
nonce, de Cortaillod, le 26 Août, que son appel n'a pas eu 
d'écho, et il ajoute : 

« M. Schnltze-Delitsch craint qae votre Congrès ne soit trop 
pacifique; qnant à moi, je redoaterais plutôt qu'il ue le soit pas 
assez. Néanmoins vous pouvez dès maintenant compter sur mon 
concours, et je ferai mon possible pour me rendre à Oenève à 
l'époque voulue, et pour contribuer dans la mesure de mes forces 
au succès d'une œuvre pour laquelle j'éprouve la plus vive sym- 
pathie. » 

A Morges (canton de Yaud), l'opposition à l'esprit du 
Congrès se manifeste par l'envoi de la pièce suivante (2 Sep- 
tembre) : 

AU COMITÉ GENEVOIS 

DU CONGRÈS DE LA PAIX A GENÈVE. 

A l'appel fait par votre Comité, la ville de Morges a répondu 
par 96 adhésions. 

Dès lors a paru le programme des questions à résoudre. 

Les adhérents à l'œuvre se sont réunis et ont résolu de vous- 
faire part de leurs scrupules commei Suisses. 
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L'œuvre de paix, parement humanitaire, doit être accessible 
^ toutes les individualités et n'exclure aucune forme économique, 
Bociale, politique ou gouvernementale. 

Or le programme parait exclusif sur ce point ; il y a plus : il 
renferme un puissant germe de guerre. 

Certes, les citoyens de notre ville ne répudient aucune des 
idées renfermées dans le questionnaire. Elles font au contraire par- 
tie intégrante de leurs convictions comme démocrates et républi- 
i^ns, mais Timmixtion dans les formes de gouvernement des nations 
appartient à une autre œuvre qu'à celle de la paix. 

Elle peut être une conséquence de la paix; elle ne doit pas 
en être le but. 

Il y a bien plus encore. — L'initiative de cette réforme gou- 
vernementale ne peut partir de la Suisse. — Notre pays entend 
que l'on respecte ses institutions; il ne saurait sans inconséquence 
attaquer celles de ses voisins. 

En conséquence, et pour nous résumer, les signataires émet- 
tent le vœu que le Congrès limite son activité aux moyens propres 
à obtenir le maintien de la paix (1). 

H. RfirHOND. Gustave Sghopfbb. 
Ad. Clerc. 

Les cantons italiens se signalent par leur zèle. La Société 
DES Carabiniers de Locarno, et la Société de Gymnastique 
de Bellinzone, etc., expédient les plus chaleureuses adresses. 
De Lugano, le docteur Ch. Joldi, acceptant d'être membre 
correspondant du Comité de Genève, écrit : 

« Il était temps de faire comprendre aux nations que la souve- 
raineté du peuple doit être un fait, une loi sacramentelle pour tous 
les chefs des États, et que c'est donc le peuple, qui donne son 
argent et sa vie pour la guerre, le peuple seul qui doit la déclarer 
lorsque sa défense, sa liberté, son honneur la rendent une nécessité. » 



(1) Malgré ces réserves, le Comité de Morges a envoyé à Genève, même 
après le Congrès, le montant des cotisations recueillies. 
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Le 30 Aoùt^ le Comité local de Lugano annonce qu'il est 
constitué et se compose des citoyens : 

Avocat Ëmilio Rusconi, président, 

Avocat Giulio Lubin, membre, 

D' A. Battaglini, , » 

Carlo Saski, » 

, Carlo Crivelli, secrétaire. 

Le mouvement de la Suisse allemande s'était manifesté 
dès le début, grâce à l'initiative d'un des membres du Comité 
central, M. Gœgg, ancien ministre des finances de la répu- 
blique badoise en 4 849. Ce citoyen avait provoqué au cercle 
allemand de l2i Liberté ei de l'Unité à Zurich une assemblée, 
où furent recueillies un grand nombre d'adhésions et se forma 
immédiatement un comité^ qui, avec l'autorisation du Comité 
central, imprima et fit circuler en Allemagne des feuilles de 
liste. Le comité zuricois montra une grande activité; c'est 
par centaines qu'à Zurich et dans ses environs, M. K. Nauwerck 
recueillait les adhésions. De Zurich, M. Gœgg parcourut à 
ses frais toute la Suisse allemande, pour distribuer des listes 
<l'adhésions et engager les hommes à idées avancées à former 
<]es comités et à recueillir des adhésions. Il en vint de 
nombreuses de Winterthur, qui nomma quatre délégués, à 
la tête desquels le docteur A. Lange ; de Rappersw^l, sous 
l'impulsion de M. Dormann; deSt-Gall, d'où M. Bernet, con- 
seiller national, envoie une adhésion chaleureuse ; d'Alstœt- 
ten, etc. La Société des Carabiniers de St-Gall adhère en 
corps. Les listes affluent de Schaffhouse, de Soleure, qui, le 
7 Septembre, expédie, avec ses délégués^ une adresse au 
Congrès, etc., etc. — Le directeur de V Indépendant de VUs- 
ter, M. Sieber, exprime, au nom de ses amis et au sien, 
« l'espoir que ce Congrès adoptera le programme des Comités 
de Paris et de Genève ; que le but sera atteint, c'est-à-dire 
une confédération européenne sur la base de la liberté ad- 
ministrative, politique et individuelle ; et qu'ainsi Genève de- 
viendra UN Grutli européen. > 

En dépit du t flegme connu des Bernois, » comme dit le 
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correspondant du Comité central, une réunion de quarante 
libéraux nomme délégués de Berne: MM. Jolissaint^ Mar- 
chand et le lieutenant-colonel Franz d'ERLÂCH. 

Enfin, à Bâle, sous l'active influence du Français Petit-^ 
Cassai, un Comité local se constituait, lorsque Tun des mem- 
bres de ce Comité, M. le docteur Schmidlin, provoqua le 
29 Août une réunion d'une centaine de citoyens (4), choisis 
dans le parti conservateur et même dans une certaine caté- 
gorie du parti radical, et lui soumit le projet d'une adhé- 
sion conditionnelle au Congrès. Ce projet qui, présenté et 
soutenu au sein du Congrès même, devait servir de base d'o-^ 
pérations aux ennemis de la Ligue de la Paix et de la Li- 
bertéy était, par une simple phrase, la négation formelle du 
programme des Comités de Paris et de Genève. Les Bâlois, 
y était-il dit, n'adhèrent au Congrès international que s*il a 
pour but € une union libre, durable et publique de citoyens 
de divers pays, — union qui agira dans les limites des cons- 
titutions et des lois en vigueur. » En vain les radicaux pré- 
sents à la réunion, le docteur Brenner notamment, essayèrent- 
ils de faire corriger cette formule, comme niant le droit de 
révolution et supprimant la base essentielle de la paix, qui 
est la liberté, laquelle ne saurait exister sous l'empire de 
beaucoup de constitutions et de lois en vigueur hors de la 
Suisse ; la motion de M. Schmidlin fut adoptée à la majorité 
des voix, et le Comité bâlois poussa la logique de son oppo- 
sition au Comité de Genève jusqu'à conserver les cotisations^ 
par lui recueillies pour couvrir les frais du Congrès. 

(1) Voir le Journal de Genève du 3 Septembre 1867. 
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]L<e inouvement paelllciue en ilLiigleten*e 



Au moment même où commençaient à se répandre les 
appels partis de Paris, par ordre du Conseil de la Ligue de 
LA RÉFORME ANGLAISE, était publié, SOUS la signature d'Ed- 
mond Beales, un énergique manifeste, dont les plus remar- 
quables passages doivent être cités ici : 

« Frères, 

« Il est temps qne nous arrivions à an accord vraiment 
fraternel sur nos intérêts mutuels et nos droits communs. La li- 
berté n^est rhéritage d^ aucune nation ou race en particulier; elle 
est l'universel héritage de tous. Le despotisme et le pouvoir arbi- 
traire sont détestables, sous quelque forme qu'ils se manifestent, et 
partout où ils exercent leur odieuse influence. 

< La vapeur et l'électricité^ont renversé les barrières que 

mettaient entre nous la distance géographique, les préjugés popu- 
laires, les ambitions ou les querelles dynastiques qui fomentaient 
à dessein l'ignorance internationale. Notre intérêt est un et le même ; 
la paix, la concorde et l'harmonie nous sont également précieuses à 
tous 

< Frères de Paris et de Berlin ! vous avez noblement proféré 
des paroles de paix et d'amitié. Puissent-elles trouver de l'écho 
dans tous les cœurs honnêtes! La guerre est un jeu barbare et 
insensé que jouent les empereurs et les rois avec la vie et les tré- 
sors des peuples. Placez-la donc à votre ban, frappez-la de votre 
réprobation. Si vous refusez de vous sacrifier et d'immoler les au- 
tres, le jeu sanglant cessera infailliblement... 

3 
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« n est yraiment effrayant de songer que Tintelligence et la 
science humaines s^appliqnent à inventer continuellement de non- 
veanx moyens pour massacrer plus vite et en masse nos semblables. 
Frères ! il ne faut point qn^il en soit ainsi. C'est à vous de dire : 
Gela ne sera pas ! L'esprit dn siècle le défend. Pourquoi la loi et 
rarbitrage ne trancheraient-ils pas les différends, s'il en surgit, entre 
peuple et peuple, aussi bien qu* entre homme et homme? 

< Mais il est rare, si cela toutefois arrive jamais, qu'un peuple 
se querelle avec un autre peuple ; la querelle est entre ceux qu'ils se 
laissent avoir pour chefs* et dont ils sont assez fous pour embrasser 
les querelles au prix de leur propre misère, de leur propre des- 
truction. — Refusez donc de vous laisser davantage pousser en 
meutes au carnage, excités par les passions ou les intérêts égoïstes 
de vos maîtres, on par les intrigues de leurs diplomates. 

« Songez de quel fardeau écrasant seraient délivrés le travail 
et l'indastrie s'il n'y avait plus d'armées énormes à entretenir, ni à 
pourvoir à la subsistance et au luxe des institutions navales et mi- 
litaires! Songez à quelles proportions minimes les impôts seraient 
réduits, combien de douleurs et d'angoisses ne siégeraient plus à 
vos foyers I Le pouvoir du tyran et du despote serait paralysé ; le 
commerce et l'industrie, frères de la paix et de la liberté, distri- 
bueraient et multiplieraient, avec une vigueur nouvelle, parmi les 
nations, les produits riches et variés que la bienfaisante Providence 
fait naître tous les ans en si grande abondance et sous tous les 
climats, pour satisfaire aux besoins, au bien-être et au bonheur du 
genre humain ! ^ 

« Tout cela dépend de vous... 

« Nous autres Anglais, nous avons avec succès employé la force 
morale pour effectuer pacifiquement, sagement et légalement, un 
développement plus considérable de nos libertés constitutionnelles; 
pour améliorer, pour élargir notre système de représentation par- 
lementaire ; enfin, pour maintenir et protéger notre droit de nous 
réunir en public, dans le but d'examiner et discuter les questions 
qui touchent à nos intérêts politiques et sociaux. 

« Pourquoi donc ne pas faire l'emploi de cette force dans tous 
les pays, pour favoriser le développement de tout ce qui est bon 
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^t jaste, pour qae les affaires publiques soient mieux administrées, 
les abus réformés; toutes les usurpations aristocratiques et les 
iniques privilèges de classes supprimés, toutes les lois oppressives 
et les impôts accablants abolis? Pourquoi ne pas faire servir cette 
force morale à l'établissement de la vraie et entière liberté civile, 
politique et religieuse, à la diminution de la pauvreté, à la conci- 
liation des intérêts en apparence opposés du capital et du travail, 
à la vulgarisation de Tégalité des intérêts sociaux et politiques à 
l'intérieur ; à l'anéantissement de toutes les barrières fiscales et res- 
trictives qui s'opposent à la parfaite liberté du commerce, aux échan- 
ges internationaux à l'extérieur, au progrès du bonheur mutuel et 
de la fraternité de toutes les nations qui composent la famille hu- 
maine?... 

< Frères, l'avenir est devant vous... Diminuer la somme du 
mal et de la souffrance, augmenter la paix et la prospérité, travail- 
ler à faire le bien, essayer de laisser le monde meilleur que nous 
ne l'avons trouvé, cette tâche est digne de tout homme sérieux, 
quelle que soit sa religion; elle est digne de tous les vrais philo- 
sophes, de tous les vrais philanthropes. Ce siècle a été appelé celui 
du progrès. Bendons-le digne de son nom en faisant disparaître de 
plus en plus les traces du mal dans le passé... » 

Les sentiments exprimés dans cette magnifique adresse 
étaient trop conformes au but, à la fois pacifique et politique, 
poursuivi par les promoteurs du Congrès de Genève, pour 
que la Reform Leagne ne se hâtât pas d'honorer leur œuvre 
de sa puissante adhésion. 

De son côté, la Société anglaise de la Paix, dont l'ori- 
gine date de 4815, sous les auspices de laquelle se sont tenus 
les cinq Congrès des Amis de la Paix de Londres, Bruxelles, 
Paris, Francfort et Edimbourg, qui étend ses relations à 
travers tous les pays où se parle et pénètre la langue an- 
glaise, qui rédige une revue mensuelle et provoque sans cesse 
des meetings anti-belliqueux, la Société de la Paix, disons* 
nous, s'empressait de se mettre en relation avec les auteurs 
des premiers appels parisiens. 
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« Une entrevne, rapporte M. Lemonnier (1), eut lieu à Paris^ 
Il y fut dit, au nom du Congrès futur, que ses fondateurs enten- 
daient lui conserver le caractère politique dont le manifeste portait 
Texpression très-nette; qu'ils avalent pour les travaux et le zèle 
de la Société de la Paix la plus haute estime et la gratitude la 
plus profonde, mais que leur dessein bien arrêté était de prendra 
un chemin tout à fdt différent; qu'à leurs yeux le fléau de la 
guerre avait ses racines dans la constitution politique de TEurope 
et dans Tabsence de tout droit international ; qu'ils tenaient pour 
impossible de créer un droit international sans renouveler lés ins- 
titutions politiques européennes; qu'ils n'étaient point assurément 
des conspirateurs, mais qu'ils entendaient faire publiquement, au 
grand jour, la recherche et l'application des réformes politiques et 
économiques sans lesquelles tous les efforts pour établir la paix se 
perdraient éternellement dans de vaines et inutiles tentatives. En 
présence de cette déclaration formelle, les représentants de la 
Société de Londres répondirent que leur société, dont le principe 
fondamental était de s'abstenir de toute ingérence et même de tout 
caractère politique, demeurerait spectatrice des efforts tentés par 
le Congrès, sans s'y associer autrement que par ses encourage- 
ments et ses vœux. En son nom et au nom de ses amis, M. Frédé- 
ric Passt, qui avait accompagné les délégués de Londres, fit une 
déclaration à peu près semblable (2). 

Nous avons su depuis que la demande faite à trois reprises par 
la Société de la Paix auprès du gouvernement français pour obtenir 
de réunir à Paris, pendant l'Exposition, un sixième congrès de la 
paix, poliment éludée d'abord, avait, à la fin, rencontré un refus 
péremptoire. > 



(1) La vérité mr le Congres de Genève, p. 7, 8. 

(2) Dans le courant du mois d'Avril, M. Frédéric Passy avait, dans le 
Phare de la Loire et dans le Temps^ provoqué une Ligue de la Paix, 
exactement sur le modèle des ancienfies Ligues anglo-américaines. H ve- 
nait de former un comité, auquel MM. Michel Chevalier, sénateur, Arlèa 
Dufour et le père Gratry, donnaient un caractère tout autre que celui de» 
Comités franchement démocratiques de Paris et de Genève. 
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Cependant, la Peace Society de Londres ne pouvait rester 
indifférente au Congrès ni refuser ses services au Comité cen- 
tral de Genève. Elle insérait le règlement et le programme 
dans le Herald of peace et dans plusieurs grands journaux de 
la capitale et des provinces du Royaume-Uni. Le 5 Sep- 
tembre, son secrétaire écrivait officiellement au Président du 
Congrès, convoqué pour le 42 : 

SOCIÉTÉ DE LA PAIX 
Bureau, 19, New Broad-Street, 6 Septembre 1867. 

Monsieur ! 

En qualité de Président du Congrès international de la Paix qui 
Ta s'ouvrir à Genève, permettez que je vous transmette une adresse 
de la Société de la Paix de Londres à tous les amis de la paix sur 
le continent de l'Europe. 

Quoique la constitution de notre Société ne lui permette pas 
de se faire officiellement représenter au prochain Congrès, nous 
suivrons ses délibérations avec le plus profond intérêt, avec la plus 
vive sympathie, et nous désirons ardemment qu'elles contribuent 
efficacement à l'avancement de la cause sacrée de la paix uni- 
verselle. 

Dans le cas où vous, M. le Président, et les membres du Bu- 
reau, vous le jugeriez convenable, nous serions heureux que l'a- 
dresse ci-incluse fdt soumise à l'attention du Congrès. 

Je vous ai également envoyé, par l'entremise de MM. Cremer 
et Odgers, qui se rendent à Genève pour représenter les classes 
ouvrières de l'Angleterre, un petit paquet contenant les rapports 
sur les différents Congrès de la Paix qui se sont tenus depuis 
^][uelques années sous les auspices de notre Société. 

J'ai l'honneur. Monsieur, de vous saluer bien respectueu- 
sement. 

Henry Richard, 
secrétaire de la Société de la Faix. 
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ADRESSE 
DE LA Société de la Paix de Londres aux amis de la paix 

DU CONTINENT EUROPÉEN. 

Amis et Frères ! 

Travaillant depuis plus de cinquante ans à ravancement de la 
grande canse de la paix internationale, nous avons vu, avec plus 
d'intérêt et de joie que nous ne saurions dire, le mouvement qui 
s'est organisé sur le continent d'Europe pour atteindre au même 
noble but. — L'échange de communications entre les classes ou- 
vrières de France et d'Allemagne; — les généreux sentiments ex- 
primés par plusieurs hommes de progrès à la tribune et dans la 
presse, condamnant la guerre et honorant la paix; — la forma- 
tion de plusieurs associations internationales pour répandre d'une 
manière constante les principes de la paix: — tout cela nous 
semble du plus heureux augure pour les destinées futures de l'hu- 
manité. 

Et n'était-il pas temps, en effet, que les hommes de l'Europe 
et du monde civilisé se missent à la tête de cette idée! Pendant 
des siècles et des siècles, tout en professant une religion de paix et 
de fraternité, les nations chrétiennes se sont laissé conduire à d'in- 
cessants massacres, souvent à propos de questions dont elles igno- 
raient ou tout à fait ou à peu près la portée ; d'un autre côté, les 
rares intervalles de paix étaient employés à nourrir leurs haines 
héréditaires et à perfectionner leurs moyens de destruction. Même 
à cette époque avancée de l'histoire du monde, alors que tant d'in- 
fluences tendent de tous leurs efforts à amener entre les nations des 
relations plus intimes et plus bienveillantes, nous voyons que la 
plus grande partie des revenus enlevés aux peuples par les gou- 
vernements sert à l'entretien et à l'extension d'établissements dont 
le but est de préparer r<Buvre de ruine et de carnage mutuels. 
Nous nous réjouissons donc, nous nous réjouissons pleinement d'en- 
tendre de si éloquentes, de si intelligentes voix s'élever pour pro- 
tester contre ce déplorable système, — système dont nous ne pou- 
vons espérer de voir la fin que si nous parvenons à éclairer et 
organiser l'opinion publique de toutes les nations civilisées. 
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Unis ensemble dans la cause de la justice et de Thumanité, 
nous vous exhortons à avoir bon courage. Il y a sans doute d'im- 
menses obstacles sur le chemin du succès: une coutume comme 
celle de la guerre, vieille de tant de siècles, mêlée sous tant de 
rapports avec le passé et sous tant d'intérêts avec le présent, ne 
peut être déracinée en un jour. Il y a des préjugés et des passions 
qui malheureusement ont pris possession des esprits et des cœurs 
des peuples eux-mêmes, et dont savent tirer parti, hélas! avec trop 
de succès, des hommes égoïstes qui n'ont en vue que leur seule 
ambition. Il y a de nombreuses classes dans tous les pays, classes 
occupant les plus hautes et les plus influentes positions, qui ont 
un intérêt direct à perpétuer cette barbare coutume et les institu- 
tions qui l'entretiennent. 

L'œuvre que nous avons entreprise est donc de celles qui de- 
mandent, à un haut degré, foi, constance et courage. Nous devons 
nous attendre à l'indifférence des heureux de la terre, au mépris 
des cyniques, à l'hostilité active et amère de ceux auxquels profite 
le système que nous combattons. 

Néanmoins nous croyons que les forces dont nous disposons 
sont plus grandes que celles contre lesquelles nous luttons : toutes 
les tendances les plus nobles et les plus fortes de la civilisation 
sont de notre côté. 

Le commerce avec ses mille liens donne aux nations des rap- 
ports d'intérêt et de dépendance mutuels. L'industrie s'organise en 
associations internationales qui portent les travailleurs de tous les 
pays à sympathiser entre eux. 

La lumière de l'intelligence dissipe les brouillards des préjugés 
et met les diff^érentes nations à même de pratiquer la fraternité. 

La raison et la conscience de l'humanité s'éveillent graduelle- 
ment de ce qui pourrait être appelé la torpeur des âges, et com- 
mencent à se révolter contre les absurdités et les atrocités de la 
guerre. 

La religion, reconnaissant dans tous les hommes les enfants 
d'un seul Père, est prête à bénir notre entreprise si bien en har- 
monie avec son véritable esprit, tel qu'il doit être compris et saine- 
ment apprécié. 



Digitized by VjOOQIC 



40 

SUmnlés par de semblables assurances, amis et frères, soyez 
fermes et fidèles dans la propagation de cette grande œavre qui ne 
peut manquer d^être bénie de Dieu et des hommes. 

Joseph Pease, président, 
Henry Richard, secrétaire. 
Londres, 25 Août 1867. 

Parmi les hommes d'état et les hommes politiques an- 
glais, le mot « libre démocratie », inséré dans le pro- 
gramme, souleva une assez vive opposition. Le Comité de 
Genève n'ayant pas voulu le remplacer par le mot « liberté » , 
le nombre des adhésions illustres se trouva très-restreint ; 
néanmoins John Stuart Mill et John Bright maintinrent 
celles qu'ils avaient déjà données. Deux membres de la Coo- 
pération de la Cité de Londres^ John Richardson et S. Stra- 
KER, vinrent à Genève et réclamèrent leur admission au Con- 
grès. Lord HoBARD s'excusa, par lettre, de ne pouvoir y as- 
sister, et adressa, sur l'un des points du programme, des 
Observations que l'on trouvera à Y Appendice. 

Enfin, la lettre suivante était expédiée au secrétaire du 
Comité central : 

Birmingham (Angleterre), 5 Septembre 1867. 
< Cher Monsieur, 

< Quoique parmi nos hommes de paix aucun n'ait pu promettre 
de se trouver au Congrès de Genève, je dois vous écrire pour vous 
assurer que, dans le sein de la nation anglaise, des milliers d'hommes 
prennent un vif intérêt au mouvement pacifique qui se manifeste 
chez les peuples de France et d'Allemagne. 

« Cette sympathie pour nos frères du continent s'est fait jour 
dans une nombreuse assemblée publique tenue ici dans ce but, 
mardi soir 3 courant, et qui a adopté une adresse rédigée par un 
éminent ami de la paix et de la liberté, M. Elihu Burritt, consul 
des États-Unis d'Amérique, et demeurant dans notre ville depuis 
un certain temps. 

« L'assemblée publique a été présidée par M. Charles Sturge, 
frère du bon et grand Joseph Sturge. 
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< Dans l'adresse, nous exprimons notre profond sentiment de 
confraternité avec tous les hommes et le sérieux espoir que, doréna- 
vant, les fils du travail ne permettront jamais à leurs gouvernements 
de faire d'eux les victimes de guerres entreprises par orgueil ou 
par ambition, et aboutissant à l'oppression. Puissent les peuples 
de tous les pays être bientôt libres et jouir, dans une paix non 
interrompue, d'une pleine prospérité. 

Vos dévoués, 

Arthur O'Neill, ministre, etc. 
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I^e mouvemeiit pacifique en BelglQue 

Au premier appel parti de Paris et de Genève, il se forme 
à Bruxelles une Section belge, qui publie les deux circulaires 
suivantes : ^ 

ASSOCIATION INTEBNATIONALE DES AMIS DE LA PAIX 

Messieurs, 

Des circonstances récentes ont montré que les plas grandes 
difficnltés internationales peuvent être tranchées pacifiquement. Deux 
puissances de premier ordre étaient à la veille de se faire une 
guerre qui menaçait de devenir européenne; en quelques jours, 
un congrès a rétabli la paix et TEarope peut respirer un instant. 

Cette solution, que des raisons spéciales, inutiles à rechercher 
ici, ont si heureusement rendue possible pour la question du Luxem- 
bourg, l'opinion publique peut, si elle le veut, la faire accepter 
en toute occasion et rappliquer régulièrement à tous les cas de 
guerre. Car il n'est pas de conflits que la raison et la justice ne 
puissent résoudre mieux que le hasard des armes. 

Jadis la force décidait des intérêts ou des passions d'homme à 
homme, de ville à ville, de province à province. Aujourd'hui, des 
institutions complètes, depuis les tribunaux de paix jusqu'aux as- 
semblées parlementaires, règlent toutes les difficultés, et chaque 
peuple a signé son pacte de paix intérieure. Seuls, les grands inté- 
rêts internationaux échappent à cette organisation de la justice so- 
ciale, et les causes qui exposent la vie des hommes par millions, 
et la fortune des peuples par milliards, sont laissées aux verdicts 
de la violence et restent sous le régime de l'état barbare. 
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Étendre la jastice à toas les conflits internationaux, donner à 
la civilisation générale les mêmes garanties qu'à la sécurité inté- 
rieure des Etats, tel est le but des amis de la paix. 

Si tous ceux qui comprennent la bonté de cette cause, et qui 
savent que la guerre détruit en un jour, et le plus souvent en pure 
perte, les générations et les richesses accumulées pendant un quart 
de siècle; si tous ceux qui ont un fils que la guerre peut leur en- 
lever, une famille que peut ruiner la guerre, un pays dont la guerre 
peut dévaster les moissons, décimer la population, détruire Tindé- 
pendance, supprimer les libertés ; si tous ceux qui ont intérêt à la 
paix, — et qui donc n*y est pas intéressé et ne s*en déclare pas le 
partisan ? — si tous s'unissaient pour faire triompher une idée que 
tous partagent, de ce jour Topinion publique serait instituée avec 
la force d'une légion, et la voix puissante de ce grand corps dicte- 
rait la paix au monde. A chaque danger, Topinion se lèverait et 
imposerait aux gouvernements cet arbitrage auquel nous somme» 
tous heureux de recourir pour la défense de nos droits privés, et 
auquel les mauvais projets de Tambition et du despotisme seuls ont 
intérêt à se soustraire. 

Cette question se place en dehors et. au-dessus des partis; elle 
peut> elle doit les rallier tous. 

Ainsi serait garantie la paix de l'Europe, et avec sa paix, sa 
prospérité et sa liberté. 

C'est dans ces vues, c'est pour donner à une idée généralement 
admise une force d'action égale au nombre de ses adhérents, que 
des citoyens dévoués de France, de Suisse, d'Allemagne et d'An- 
gleterre ont pris le parti de réunir les amis de la paix dans une 
association internationale, dont la première assemblée se tiendra à 
Genève le 9 Septembre prochain. 

Les fondateurs de l'Association ont voulu que tous pussent 
apporter leur concours à l'œuvre et mêler leur voix à ce grand 
concert en faveur de la pacification universelle. La cotisation an- 
nuelle peut descendre jusqu'à 25 centimes. 

Les journaux français, italiens et suisses ont publié déjà de 
nombreuses listes d'adhésion, comprenant les noms les plus émi- 
nents de France, d'Italie, de Suisse, d'Allemagne et d'Angleterre. 
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La Belgique ne peut rester étrangère à ce mouvement. Plusieurs 
Belges, sollicités d'y prendre part, ont pensé qu'il •convenait à un 
pays dont la neutralité est une protestation et une première vic- 
toire contre la guerre, de prendre une place dans cette manifesta- 
tion eurdpéenne^ 

A cet effet, Messieurs, nous avons l'honneur de vous transmet- 
tre un bulletin de souscription que nous vous prions de présenter à 
vos amis et de nous renvoyer avant le 25 Août prochain. 

Nous espérons que cet appel sera entendu, et nous vous prions, 
Messieurs, d'agréer nos sentiments de considération parfaite. 

J. Guillery, représentant de Bruxelles; — Alb. Picard, vice-prési- 
dent du conseil provincial du Brabant ; — Fontainas, conseiller 
communal de Bruxelles ; — Fr. Van Meenen, homme de lettres ; 

— Tiberghien, Jules Tarlier, Eug. Van Bemmel, professeurs de 
rUniversité libre; — L. Bérardi, directeur de V Indépendance 
belge; — Ad. Demeur, avocat; -r- Ch. Potvin, homme de let- 
tres; — G. Jottrand, avocat; — Eug. Cattoir, avocat; — 
Patte, négociant; — Ferréol Fourcault, industriel; — Henri 
Berge, professeur de chimie; — Marichal, homme.de lettres; 

— Ch. Buis, négociant ; — Jules Guéquier, avocat, à Gand ; — 
Prosper Claeys, conseiller provincial, à Gand ; — Victor Lynen, 
négociant, à Anvers; — Eyerman, à Anvers; — Ch. Meynne, 
bâtonnier des avocats, à Bruges ; — J. Bourlard, conseiller pro- 
vincial, à Mons ; — Ch. Le Hardy de Beaulieu, professeur d'éco- 
nomie politique, à Mons; — Jules Stécher, professeur de l'Uni- 
versité, à Liège; — Alfred Guinotte^ avocat, à Liège; — Vital 
Descamps, homme de lettres. 



A MESSIEURS LES PRÉSIDENTS ET MEMBRES DES ASSOCIATIONS 
OUVRIÈRES DE BELGIQUE 

Nous avons l'honneur de vous convier à prendre part à VAsso- 
<Hation internationale des amis de la Paix. 

Vous êtes réunis en de nombreuses associations, pour vous ga- 
rantir contre des fléaux de toute sorte: la baisse des salaires, le 
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chômage, etc. Le plas grand de ces fléaox est la guerre; V Associa^ 
tion internationale des amis de la Paix peut et doit devenir une 
vaste société d'assurance mutuelle contre la guerre. 

' Qu'on ne vous dise pas que cette idée est une utopie. Quand 
les premières sociétés d'assurances contre Tincendie ou sur la vie 
firent appel au public, on put aussi prononcer ce mot, et c'eût été, 
en effet, une utopie, si un grand nombre de souscripteurs n'avaient 
pas compris la justesse de ces opérations et ne leur avaient prêté^ 
la force et la vie. 

Le nombre seul a pu rendre ces tontines possibles ; le nombre 
seul peut donner à l'œuvre de la paix la puissance et le succès. 

Qu'on ne vous dise pas non plus que la Belgique est neutre. La 
Belgique est plus intéressée peut-être qu'aucune autre nation à ce 
que les questions internationales soient soustraites aux chances de 
la guerre et remises à un pacifique arbitrage. Mais, — en écartant 
les dangers d'une invasion qui détruirait notre prospérité autant que 
notre indépendance, en écartant les charges que les dépenses mili- 
taires et l'armée permanente font peser sur vos familles, — vous 
savez quelle solidarité étroite lie entre elles les nations; vous avez 
éprouvé tout ce que la guerre au dehors, — en Prusse, en Italie, 
même en Crimée, même au delà de l'Océan, — jette de perturba- 
tions dans les affaires de notre pays, et vous pourriez dire que la 
plupart des maux contre lesquels vous avez eu à lutter, que le plus 
grand nombre de dangers que vous avez eu à conjurer depuis dix 
ans, sont dus à ces commotions extérieures. 

Sans ces guerres, le travail national n'aurait eu presque aucune 
crise à traverser, et la prospérité de vos associations serait décu- 
plée, on peut le dire. 

Ainsi, ce sera remplir le but même de vos associations de mu- 
tualité et sauvegarder les intérêts de vos membres que de souscrire 
à une œuvre qui, grâce à un pareil concours, peut conjurer des^ 
maux dont les travailleurs souffrent le plus cruellement et sont 
toujours les premiers et les derniers à souffrir. 

Vos intérêts matériels les plus chers sont donc d'accord avec 
les intérêts moraux que vous avez non moins à cœur, et tout vous- 
engage à prêter votre puissant concours à l'œuvre des amis de la 
paix. 
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Vous ne trouverez le nom d'aacnn travailleur aa bas de la cir- 
calaire ci-jointe ; nous n'avons pas voulu préjuger votre choix, et 
nous vous laissons le soin de vous organiser vous-mêmes, par votre 
initiative et dans une entière liberté, — soit que vous convoquiez 
une réunion générale de toutes les sociétés pour aviser aux me- 
sures à prendre, soit de toute autre façon. 

Le moyen le plus facile et le plus prompt serait que chaque 
société adhérât en corps. Dans ce cas, chaque société adhérente 
adjoindrait un délégué au comité qui sera nommé chaque année 
par l'assemblée générale de la section belge de V Association in- 
ternationale. 

Une cotisation annuelle de 10 centimes par membre, prise 
dans votre caisse sociale, n'imposerait aucune nouvelle charge à 
vos sociétaires et constituerait votre prime d'assurance contre la 
guerre. 

Mais, quel que soit le mode d'adhésion que vous préfériez, nous 
ne doutons pas que votre concours ne soit acquis à une association 
aussi philanthropique, et nous vous prions de porter cet objet à 
l'ordre du jour de votre plus prochaine séance, afin que nous puis- 
sions envoyer au Congrès de Genève, le 9 Septembre, une liste nom- 
breuse d'adhérents parmi les travailleurs belges. 

En attendant une réponse avant le 1" Septembre, s'il est pos- 
sible, nous vous prions, chers concitoyens, d'agréer l'expression de 
nos sentiments de fraternité. 

Pour le Comité belge provisoire de V Association internationale, 

Le président provisoire, 
Le secrétaire provisoire, Albert Picard. 

Vital Desoamps. 

Le 28 Août, le Comité de Bruxelles prend les décisions 
suivantes : 

« !• Les Belges qui ont répondu à notre appel, seront invités 
à former une section indépendante, dirigée par un Comité électif 
«t destinée à se rattacher à une fédération internationale des amis 
de la paix. 

« 2* Il a nommé, comme ses délégués au Congrès de Genève : 
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MM. Ad. Demear, avocat à Bruxelles, et Aug. Patte, négociant à 
Bruxelles. 

c S"" Le Comité a pris connaissance des trois questions sou- 
mises au Congrès de Genève. Il adhère au large principe émis dans 
la première, et il pense comme vous que la paix ne pourra sérieu- 
sement s'organiser qu'entre peuples qui possèdent le libre gouver- 
nement et rentière disposition d'eux-mêmes. Mais quant à l'action 
d'une Association internationale, dont cette organisation serait le 
dernier mot, il ne pense pas qu'elle puisse être portée directement 
sur ces questions intérieures et révolutionnaires de l'affranchisse- 
ment des peuples, et son programme est assez large pour suffîre à 
l'activité des amis de la paix. La seconde partie de la deuxième 
i'a tracé nettement. 

« La troisième question s'enquiert des moyens à employer. Le 
Comité a pensé que le premier soin d'une association naissante, qui 
a le droit d'aspirer à d'innombrables adhésions,'* était d'écarter tout 
sujet de division, afin de pouvoir grouper tous les amis de la paix 
et de constituer une force réelle. 

« Confiants dans le succès d'une cause aussi juste et aussi dé- 
mocratique, nous vous présentons nos sentiments fraternels. 

« Pour le président : 

< Albert Picard. 
« Le secrétaire : 

« Vital DESCÂBfPS. > 

Deux délégués du Comité de Bruxelles, MM. Adolphe De- 
MEDR, avocat, et Gustave de Molinari, rédacteur de V Écono- 
miste, partent pour assister au Congrès. Un troisième délégué, 
M. A. Patte, négociant, s'excuse au dernier moment (5 Sep- 
tembre) de ne pouvoir remplir le mandat dont il a été ho- 
noré. Il invite le Congrès à adopter deux résolutions, l'une 
sur les armées permanentes, Tautre sur le droit de déclarer 
la guerre. 

« Supprimer le soldat, écrit-il, veiller surtout à ce que jamais 
le soldat n'absorbe le citoyen, telle est la transition, la première 
étape vers VaboUtion de la guerre. 

« L'humanité aura fait un grand pas le jour où cet assemblage 
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de ridicule, de clinquant, de tapage, dMniquité et d'horreur, décoré 
du nom pompeux de noble métier des armeSy ne jouira plua 
d'une considération due seulement à des services moins intéressés^ 
moins inspirés par l'ambition et le désir d'avancement. Un im- 
mense progrès sera réalisé, quand l'opinion publique, moins facile- 
ment éblouie par de brillants dehors, laissera peser sur celui qui 
se livre au métier de soldat un peu de cette réprobation qui pèse 
sur le métier de bourreau. 

« Un autre point que le Congrès aura sans doute aussi à cœur 
de résoudre, sera de réfuter cette idée fausse, que le droit de dé- 
clarer la guerre est le privilège, l'apanage du souverain, du chef 
du pouvoir exécutif. Et je ne parle pas ici des souverains autocrates 
dans les gouvernements personnels, dont il est inutile de faire 
mention, sinon pour exprimer le désir qu'ils s'en aillent, j'entends 
les chefs du gouvernement dans les pays constitutionnels. 

« Non, ce n'est pas même aux mandataires ordinaires de la- 
nation qu'il appartient de décider seuls de la paix ou de la 
guerre. 

« Placés par leur position même à l'abri du danger, en dehora 
des maux directs de la guerre, ils sont peut-être trop enclins à n'y 
voir qu'un spectacle aux émouvantes péripéties. 

« C'est à ceux qui souffriront dane leurs biens et dans leurs 
familles, ou qui, remplissant Un rôle obscur, iront, de leurs mem- 
bres brisés par la mitraille, joncher les champs de bats^lle; c'est à 
tous ceux qui seront plus directement atteints par le fléau, à la 
masse du peuple tout entier^ qu-' appartient le droit de décider si^ 
oui ou non, la guerre sera déclarée, 

« Et, dans cette question de vie et de mort, le oui fatal ne doit 
pouvoir être prononcé que lorsque la nation, directement et spé- 
cialement consultée pour cet objet, aura répondu par la voix du 
suffrage universel. 

< Ce serait assurément là le moyen le plus efficace et le plus 
puissant d'empêcher les déclarations de guerre. > 

En dehors de raction du Comité de Bruxelles s'était formé 
un Cercle des Socialistes belges, pour provoquer au Gon- 
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grès de Genève des adhésions absolument populaires. Voici 
en quels termes la Tribune du Peuple annonce la constitution 
de son Comité local: 

Une longue et laborieuse expérience ayant démontré aux tra- 
vailleurs que l'entente entre eux et les représentants de la propriété, 
c'est-à-dire les bourgeois, était difficile, sinon impossible, quand il 
s'agit de traiter de questions politiques et sociales, l'Association 
internationale des Travailleurs, section belge, dès qu'elle eut con- 
naissance du Congrès de la Paix, qui doit s'ouvrir le 9 Septembre 
prochain à Genève, s'est jointe à l'Association le Feuple, qui avait 
pris déjà l'initiative de la formation d'un Comité local, afin de per- 
mettre aux ouvriers de participer au dit Congrès. Ce Comité, qui a 
'pris pour titre : Cercle local des Socialistes belges, est composé 
comme suit : 

S. Staatje, menuisier, membre du Comité de l'Affranchissement ; — 
Ch. Maetens, teinturier, secrétaire de l'Association te Peuple ; — 
L. Verrycken, boulanger, secrétaire de l'Association des Bou- 
langers; — C. dePaepe, correcteur-typographe, secrétaire-cor- 
respondant de l'Internationale; — J. Pellering, bottier, secré- 
taire de l'Association des Cordonniers; — L. Fontaine, corres- ' 
pondant du Kolokol; — A. Vandenhouten, peintre, secrétaire- 
correspondant de l'Internationale ; -^ F. Allard , secrétaire de 
l'Association des Menuisiers; — Spehl, horloger; — J. Pelle- 
ring (fils) , mécanicien , secrétaire de l'Association des Mécani- 
ciens; — CoUard, marbrier, membre du Comité de l'Association 
des Marbriers; — H. Wéry, marbrier, président de l'Association 
des Marbriers; — A. Hache, peintre, secrétaire de l'Associa- 
tion des Peintres; — £. Steens, homme de lettres, secrétaire 
du Comité, rue de Brabant, 42, à Bruxelles. 

Dès que ce Comité fut constitué, il s'est empressé de faire appel 
à tous les ouvriers socialistes, afin de leur présenter des listes de 
souscription, projet de pacification universelle. Ces listes rédigées 
dans les deux langues sont déjà couvertes de nombreuses signatures. 
Le Cercle local, dans une réunion qui aura lieu très-prochainement, 
décidera l'envoi d'un mandat au délégué de l'Association interna- 

4 
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tionale des travaillears, César de Paepe, afin de permettre à celui- 
ci de prendre la parole à Genève an nom des ouvriers socialistes 
belges. 

La pièce suivante est adressée directement au Congrès : 

CONGRÈS INTERNATIONAL DE LA PAIX 

Comité local des Socialistes helges 

Le Comité d'organisation poar la Belgique, après s'être entendu 
avec ses adhérents, a décidé d'envoyer au Congrès international de 
la Paix le compagnon César de Paepe, correcteur-typographe, pour 
les y représenter dans la première session qui s'ouvrira à Genève 
le 9 Septembre 1867. 

En foi de quoi les soussignés, membres du Comité local des So- 
cialistes belges, lui délivrent avec des pleins-pouvoirs le présent 
mandat. 

Bruxelles, le 3 Septembre 1867. 

Au nom des Socialistes belges adhérents, 

Les membres du Comité local : 
D. Brismée, secrétaire des Solidaires ; 
Laurent Verryck, président des ouvriers boulangers ; 
Florimond Allard, secrétaire des Charpentiers; 
J.-J. Pellering, secrétaire de l'Affranchissement; 
S. Staatge, de l'Association des Menuisiers. 

Le secrétaire^ 

Eugène Steens. 

C'est également au Comité central de Genève que la So- 
ciété DES Ouvriers flamands de Bruges expédie son adhésion 
le 7 Septembre, en expliquant que, si elle n'envoie pas de 
délégués, à son grand regret, c'est parce qu'elle manque de 
fonds et de temps pour en recueillir. 

Les francs-maçons et un groupe de négociants et d'ar- 
tistes d'Anvers envoient deux listes particulières d'adhérents. 
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Cinq citoyens de Spa motivent ainsi leur adhésion au 
programme et aux futures résolutions du Congrès. 

Spa (Belgique), le 29 Août 1867. 

A Messieurs les Président et nombres du Comité du Congrès 
international de la Paix, à Genève, 

Messieurs, 

C'est avec bonheur que nous avons vu surgir, dans la démocra- 
tique cité de Genève, Tidée généreuse d'un Congrès international de 
la Paix. A votre appel, nous nous sommes empressés de constituer 
un comité local et de recueillir des souscriptions en faveur d'une 
<euvre qui doit rallier tous les amis de l'humanité, tous les parti- 
sans du progrès et de la civilisation. 

Vous l'avez compris, Messieurs, la guerre n'est plus de notre 
temps : l'adoucissement des mœurs , la diffusion des lumières , les 
nombreuses relations établies entre les peuples, le besoin d'agrandir 
sans cesse le domaine industriel, et, plus que tout cela, le principe 
que tous les hommes sont frères, condamne énergiquement cette 
barbare institution. 

La guerre, destructive de toute liberté, n'a jamais profité qu'au 
despotisme, qui en use pour asservir les nations; il faut qu'elle dis- 
paraisse en présence de l'inviolabilité de la vie humaine. 

Nous vous envoyons le denier de la paix ; puisse cette faible of- 
frande vous prouver les vives sympathies que votre projet a ren- 
contrées parmi nous ! 

Empêchés d'assister aux grandes assises internationales qui s'ou- 
vriront le 9 Septembre, nous suivrons dans la presse les discussions 
intéressantes qui ne manqueront pas d'éclater au sein de la glo- 
rieuse assemblée, et nous formerons des vœux ardents pour le 
triomphe du principe de la fraternité universelle. 

Nous adhérons d'avance aux résolutions qui seront adoptées par 
le Congrès, et vous prions. Messieurs, d'agréer l'assurance de notre 
<ionsidération distinguée. 

H. Coffin; Luc Leroy; Louis Fussart; H. Collin; Allenot. 
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L'Étudb, cercle d'émancipation intellectuelle, à Verviers^ 
écrit: 

Yerviers, le 5 Septembre 1867. 

, La paix, la paix I 

« Messieurs, 

< Nons avons salné avec bonheur votre grande et noble initia- 
tive, qui consiste à faire an appel au bon sens et aux sentiments^ 
dliumanité de tous les peuples, quelle que soit leur situation topo- 
graphique, pour bannir à jamais de la terre le plus odieux héritage^ 
des temps barbares. 

« La guerre au xix"^ siècle est plus qu'un anachronisme, car 
si on la conçoit du temps de la barbarie, la justifier est impos- 
sible. 

« Français, Anglais, Allemands, la conquête d'une province^ 
Tasservissement d'un peuple vous ont-ils jamais rendu la vie plus^ 
douce? 

« Vainqueurs, avez-vous vu augmenter votre bien-être du bien- 
être ravi à vos ennemis? , 

< Yaincus, les sources de votre bonheur ne sont-elles pas pour 
longtemps taries? N'avez-vons pas monstrueusement hypothéqué le- 
sort de la génération future? 

< Que la nation la plus renommée pour ses armées de terre et 
de mer mette dans la balance ses victoires et ses défaites : pour 
sûr elle n'aura pas gagné à ses sanglantes aventures. 

« Oh! si! faisons la guerre! mais à l'ignorance qui entretient 
la glorification du courage sanguinaire. 

« Faisons la guerre ! mais pour revendiquer nos libertés, in- 
dispensables aux progrès de l'industrie, pour faire prévaloir la. 
volonté des peuples sur celle des despotes, qui seuls ont un semblant 
d'intérêt au jeu des batailles. 

« Guerre à la guerre! et que ce cri, des millions de fois répété, 
soit autant d'adhésions à la Ligue de la Paix, et les dernières 
boucheries qui ont ensanglanté l'Europe, ainsi que les velléités* 
belliqueuses qui ont surgi depuis, pourront à bon droit être considé- 
rées comme les dernières convulsions d'agonie du despotisme vaincu» 
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«Quant à noas, hambles jeanes gens, noas réunissant poar 
l'étnde des questions sociales tant débattues de nos jours, nos com- 
munes aspirations ont toujours été, pour cette ère de paix univer- 
selle, annoncée par Tabbé de Saint-Pierre, et dont Tavénement est 
le but de la grande mission que vous vous êtes donnée. C'est de 
tout cœur que nous élevons la voix pour cette sainte cause, et nous 
prenons rengagement de nous dévouer, dans notre sphère et dans 
la mesure de nos forces, à ces grands principes humanitaires, con- 
sacrés par votre œuvre, et dont la connaissance universelle doit 
infailliblement amener le règne de ces divines paroles : 

< Paix sur la terre aux hommes de bonne volonté ! » 

« Recevez, Messieurs, avec nos vœux, l'expression de nos sen- 
timents fraternels. » 

(Signés) ; Ernest Gilon; — • Albert Babuk; — Henri Simonis ; 
— Victor LoBET ; — A.-J. Sougney ; — W. Mans ; — 
Joseph Batta; — Lucien Olivier; — J.-N. Kaivbes; — 
Alfred Rahieux; — Emile Closset; — Astère De^is; — 
Joseph Beaufays; — Joseph Godfroid. 



oo^e^^^^oo-o 
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VI 
I.<e mouvemeiit pacifique en i%.lleiiiagne- 



Le mouvement en faveur de la paix s'élail dessiné avec 
une admirable énergie au moment où la question du Luxem- 
bourg semblait devoir produire une lutte immédiate entre 
les gouvernements de France et de Prusse. Les étudiants de 
Paris et de Strasbourg avaient adressé deux appels fraternels 
aux étudiants allemands, et les étudiants de Berlin s'étaient 
empressés d'y répondre par une déclaration d'amitié à la 
jeunesse démocratique française. Un peu plus tard, les ou- 
vriers mécaniciens de Berlin avaient envoyé à « leurs frères 
de Paris un salut pacifique, » auquel avaient aussitôt répliqué 
la Section parisienne de l'Association internationale des Tra- 
vailleurs, une foule de sociétés particulières, et enfin les 
Coopérateurs français. Ceux-ci, dans leur organe La Coopé- 
rationy même après le traité de Londres, avaient laissé ou- 
verte la liste d'adhésion à leur adresse ; et cette liste, durant 
deux mois, s'était allongée indéfiniment. Sur la rive droite 
du Rhin, les Associations ouvrières du centre de VAllemagnCy 
d'Ofi'enbach, Francfort, Hanau, Limbourg, Mayence, Offen- 
bourg, Oppenheim et Wiesbaden, ainsi que Y Assemblée géné- 
rale des sociétés ouvrières du Wurtemberg, réunies à Cann- 
stadt, avaient adhéré de leur côté à la déclaration des méca- 
niciens de Berlin. Des milliers de travailleurs et d'étudiants 
allemands et français s'étaient écriés d'une même voix : 

c ... Toate guerre qui n^est pas strictement défensive est an 
crime contre la raison et contre l'homanité.... 

€ Tendons-noas la main! Déclarons à la face dn monde qae- 
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nous voulons la paix, que nous ne sommes pas des bêtes féroces, 
mais des hommes de sens, de bons voisins, des travailleurs qui, 
vivant dans la meilleure intelligence, échangent leurs produits. La 
paix, c'est le salut de la démocratie, c'est son avenir.... 

c Une guerre entre la France et TAllemagne serait un crime 
contre la civilisation ; une telle guerre est impossible, si des deux 
côtés il y a respect égal et réciproque du droit et de l'honneur de 
chacune des deux parties; le devoir du peuple français et du peuple 
allemand est de poursuivre la lutte pacifique du travail et de 
rinteiligence, pour conserver et étendre en Europe le bien-être et 
la liberté.... 

€ Allemands et Français, nous protestons ensemble contre la 
force, oppressive du droit ; nous répudions toute idée de conquête 
et d'agrandissement territorial ; — nous voulons que la volonté des 
nations soit respectée comme la volonté des citoyens. Nous voulons 
que Topinion publique arrive enfin à gouverner seule les Etats, et 
que l'esprit de fraternité anime seul les relations de peuple à peu- 
ple. Si le sang des deux peuples doit être répandu sur les champs 
de bataille, ce sera malgré eux. Nous le disons bien haut, alors 
qu'il en est temps encore, pour que la responsabilité d'un si grand 
crime retombe tout entière sur ses auteurs, "ù 

Ces éclatantes manifestations internationales semblaient 
promettre un succès complet en Allemagne aux promoteurs 
du Congrès de la Paix. 

Le premier appel du Comité d'initiative de Paris vient à 
peine d'être lancé, que cinquante citoyens de Mannheim 
chargent le docteur Karl Grûn de provoquer la réunion du 
Congrès dans leur ville. Cette offre est expliquée par une 
lettre qui a reçu beaucoup de publicité sur les deux rives du 
Rhin : 

« Mes coreligionnaires politiques et moi, nous voulons, ainsi 
que vous, la paix comme fruit de la liberté, et la liberté comme 
garantie unique de la paix en Europe. Abolition des dictatures mi- 
litaires, rétablissement des grands principes de votre Révolution et 
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de no3 deux philosophies, développement large et méthodique de 
l'intelligence populaire, de la morale publique ; guerre au jacobi- 
nisme d'en haut et d'en bas; voilà notre programme commun! 

a C'est de la théorie, je le sais, et nos moyens d'action ne sont 
que moraux pour le moment. Il s'agit d'exercer une grande et 
bienfaisante impression sur les peuples de l'Europe, de faire parler 
la conscience abasourdie et oblitérée par une série de faits déplo- 
rables, et par le grand corrupteur du monde: le succès.... 

<L Est-ce irrévocablement arrêté que nous irons à Genève? Nous 
trouvons-nous en présence d'une guerre entre la France et l'Alle- 
magne avec la Suisse ? Ne vaudrait-il pas mieux porter la discus- 
sion dans l'un des deux pays qu'une volonté arbitraire menace de 
lancer, bien malgré lui, contre l'autre? Ne serait-ce pas attaquer la 
bête de front, si l'intelligence, la science et le courage civil de la 
France allaient se rencontrer avec les esprits éclairés et les cœurs 
droits de l'Allemagne? 

<L J'ai fait appel au parti démocratique de la ville de Mann- 
heim, ville considérable, riche, commerçante, située sur le Rhin et 
sur le Neckar, à proximité des deux palatinats d'outre Rhin, de 
May en ce, de Hesse-Darmstadt, de Francfort, et aussi près que 
possible de la néfaste ligne du Mein. J'avais convoqué cinquante et 
un hommes de notre parti pour leur soumettre la grave question. 
Quatre heures après l'appel, cinquante furent présents, m'écoutèrent 
et décidèrent à l'unanimité qu'ils étaient prêts à offrir leur ville, 
leur plus grande salle et tous leurs services personnels au Congrès 
international de la Paix. 

<r Un comité local de sept personnes fut nommé d'emblée, avec 
le droit et le devoir de convoquer l'assemblée générale des démo- 
crates à tout moment, pour compléter le comité selon les besoins de 
la cause. L'enthousiasme de cette élite d'hommes fut au comble, 
lorsque, saisi de la grandeur du moment, je portai un toast à la 
démocratie européenne et à la Confédération des peuples libres. 

< Quant au programme, on fut unanimement d'avis d'en écarter 
toute immixtion d'un humanitarisme mou, flasque, louche, et de 
rester dans toute la rigidité du principe de la paix entée sur la 
liberté et le droit naturel et étemel des peuples. 
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« Si tout cela vous convient, disposez de nous ; la France 
n'aura pas à se plaindre de Taccneil qu'on lui fera à Mannheim... 
Les choses y parleront, et non les individualités. 

Karl GaûN. » 

Au moment où paraissait cette lettre,* le Comité central 
de Genève, constitué définitivement, nommait le docteur 
Grûn Tun de ses membres correspondants. Celui-ci se hâtait 
d'accepter et profitait de l'occasion pour expliquer comment 
Toffre des démocrates de Mannheim ne pouvait pas entraver 
les préparatifs des citoyens de Genève (9 Août) : 

* ...Dans le cours de ma correspondance avec le Comité de 
Paris, je me demandai s'il ne vaudrait pas mieux siéger dans une 
ville allemande et rhénane qu'à Genève. J'exprimai cette idée en 
ajoutant que les citoyens démocrates de Mannheim étaient prêts à 
recevoir le Congrès. 

« Notez bien que la prochaine guerre qui nous menace serait 
surtout entre Français et Allemands, et qu'une réunion de Français 
et d'Allemands dut me paraître la chose essentielle, apte à exercer 
une grande impression morale. Entre les hommes politiques éprou- 
vés, il ne peut s'agir d'une vilaine concurrence, de jalousie de clo- 
cher; chez eux, les idées seules ont voix au chapitre. 

« Ce que je voulais, ce que je veux encore, pourra être atteint 
tout de même. En dehors du Congrès de Genève, universel, euro- 
péen, nous ferons un Congrès, soit préparatoire, soit postérieur, en 
Allemagne même, destiné à la fraternisation entre Français et Alle- 
mands, mais avec le concours et, j'espère, l'assistance personnelle 
«de tout ce qui est vraiment démocrate... 

Karl Grûn. > 

Tandis que, grâce surtout au dévoûment, à l'activité et 
au talent de Karl Griin, les adhésions se multiplient dans le 
grand duché de Bade et les pays voisins, le Comité d'initia- 
tive reçoit la très-importante adhésion du chef du parti le 
j)lus avancé au Parlement de Berlin : 
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A M. EMILE ACOLLAS, A PaEIS. 

« Monsieur, 

« Le Congrès international de la Paix, auquel vous m'invitez à^ 
adhérer, ne pourra avoir, à mon avis, un résultat efficace que lors- 
que les citoyens libres et indépendants, dans les divers États de 
l'Europe, seront parvenus à exercer sur les affaires publiques 
une plus grande influence que ce n'est le cas dans ce moment. 

« Cependant, dès ce moment, la réunion d'hommes de même 
opinion des divers pays, en vue d'une entente réciproque et de la 
préparation à une action commune, pourrait être utile à l'accom- 
plissement des buts grandioses que vous vous proposez. En tout 
cas, on posera ainsi une borne salutaire à l'abus de ce qu'on 
nomme le principe des nationalités, c'est-à-dire au divide et impera^ 
fondé sur la fomentation active de la haine des peuples. 

« Je considère, de mon côté, comme un devoir d'adhérer au 
Congrès international de la Paix, et vous prie, Monsieur, de joindre 
mon nom à la liste des membres qui en font partie. 

« Kœnigsberg, 2 Août D' Jean Jacoby. > 

Par contre, les libéraux qui, de près ou de loin, se sont 
réconciliés avec la politique prussienne, se montrent très- 
défiants. Les progressistes chargent M. Schulze-Delitsch de 
répondre au Comité de Paris par un refus motivé, et le cé- 
lèbre député lance un Mémoire dont voici les principaux 
passages : 

« Nous sommes Allemands, le plus pacifique de tous les peu- 
ples civilisés. De pénibles troubles intérieurs ont pu seuls nous 
mettre dernièrement les armes à la main, et non contre l'étranger. 
Personne ici ne pense à opprimer les peuples voisins, et le s hommes 
politiques ou journalistes français qui extravaguent sur de préten* 
dus dangers dont notre constitution nouvelle menacerait la France,, 
ne croient pas eux-mêmes à ce qu'ils disent. 

< Quoi qu'il en soit, le sentiment national a pris chez nous une- 
telle force, que nous ne souffirirons à aucun prix l'ingérence de^ 
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rétranger daos nos affaires. Une histoire épouvantable de plnsieurs^ 
siècles de déchirement, dUmpaissance et de honte, est là comme 
on avertissement sons nos yeax. Depai^ les gnerres terribles de re- 
ligion des XVI"''' et xvn'"'' siècles jasqa'anx campagnes sanglantes du 
premier empire, presqne tontes les grandes lattes européennes 
se sont vidées sur notre sol et à nos dépens, ont fait de notre pa- 
trie un désert. On a déchiré du corps de T empire germanique un^ 
lambeau de territoire après l'autre; l'Allemagne était l'objet com- 
mun de compensations pour toutes les parties belligérantes, pour le- 
vainqueur comme pour le vaincu. Il faut que cela finisse à tout 
jamais. 

« Quelque entrave que la guerre ait apportée à notre progrès^ 
intérieur, quelque échec qui en résulte pour le parti démocratique 
dans sa lutte en faveur de la liberté entière et du droit égal de 
tons, dans ses principes de progrès humanitaire, civil et écono- 
mique, cependant, en présence des tentatives que fait l'étranger 
pour s'ingérer frivolement dans nos affaires, nous nous levons tous 
comme un seul homme, prêts à repousser de telles prétentions. Un 
parti politique, qui se laisserait seulement suspecter d'une ombra 
d'hésitation sur ce point, serait perdu pour toujours. Là git l'abîme- 
qui sépare la position faite aux partis en France et chez nous. 

« Personne en Europe ne songe à attaquer la France ni à 
s'immiscer dans ses affaires. Si donc des patriotes éclairés de votre 
pays, voulant donner de la paix l'idée qu'il faut en avoir, c'est-à- 
dire la représenter comme condition indispensable de toute prospé- 
rité et de tout progrès humain, se réunissent pour agir sur l'esprit 
public, en manifestant au grand jour leur opinion, aucun théâtre 
ne convient mieux à cette manifestation que la France, pays qui,^ 
n'étant menacé d'aucun côté, a revendiqué pour . lui, jusqu'à ce 
moment, l'honneur de prononcer dans l'empire du monde en der- 
nier ressort, et le seul de qui on puisse craindre qu'il ne prenne 
l'offensive contre ses voisins pour intervenir dans nos affaires do- 
mestiques... 

«... Au point de vue politique, l'adhésion des chefs de la dé-^ 
mocratie allemande à la Ligue de la paix serait une faute quir 
compromettrait à jamais son influence, car cette démarche paraî- 
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trait anti-nationale dans ces moments où Ton ne parle en Allemagne 
^ne des armements de la France... 

« Qae chacun, jasqn'à ce que la situation se soit éclaircie, tra- 
vaille pour son compte et dans les limites de sa patrie au maintien 
4e la paix. Actuellement, lés manifestations faites en commun ne 
peuvent favoriser la tâche commune. Les Parlements et les Cham- 
bres sont, avant tout, le théâtre sur lequel doivent se faire entendre 
les voix de tous les amis déclarés de la liberté et de la paix, — 
deux biens qui, chez les peuples civilisés, ne peuvent à la longue 
exister Tun sans Tautre. Il s'agît de lutter ici contre la haine, la 
méfiance réciproque des peuples, leur ambition, leur soif de puis- 
sance, de placer sous leurs yeux de grands buts communs de civili- 
sation, auxquels ils peuvent consacrer leurs efforts dans une riva- 
lité pacifique. 

« Le plus sûr moyen d'y arriver, c'est de créer des institutions 
^ui, hâtant la maturité du peuple et sanctionnant ses droits à Tin- 
térieur, introduisent dans les rapports internationaux le respect 
naturel du droit, par la reconnaissance de ce principe que les na- 
tions sont appelées à régler elles-mêmes leurs destinées et à repous- 
ser toute ingérence étrangère. Agissons des deux côtés, et le succès 
définitif ne saurait manquer à nos efforts. 

« Peut-être votre campagne .pacifique sera-t-elle précisément 
féconde, parce qu'on se sera convaincu, en France, qu'une attaque 
contre l'Allemagne et contre la Prusse placée à la tête de l'Allemagne, 
fumerait chez nous une guerre nationale, dont la portée dépasse- 
rait de beaucoup les prévisions de ceux qui l'auraient provoquée. » 



L'influence de M. Schulze-Delitsch produisit, pour le mo- 
ment, de très-nombreuses hésitations, qui furent bientôt heu- 
reusement combattues par M. Amand Gœgg, dont la lettre 
suivante fut reproduite par tous les journaux : 

« Monsieur le rédacteur. 

Dans un de vos précédents numéros, vous avez à juçte titre re- 
gretté que l'éminent économiste allemand, M. Schulze-Delitsch, ait 
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décliné d'adhérer à la Ligne internationale de la Paix. Ponr nons" 
antres Allemands, qni connaissons M. Schnlze-Delitsch, cette dé- 
cision de sa part n'a été nnllement surprenante. M. Schnlze-De- 
litsch a certainement rendn un immense service à son pays d'abord, 
et an peuple travaillenr en général, snr le terrain économique. Par- 
tant du principe: « Aide-toi et le Ciel t'aidera, > il a le premier 
créé et propagé les banques du peuple, et peut être nommé le père- 
des sociétés coopératives; par cela il a combattu victorieusement 
la théorie de Lasalle et d'autres communistes, théorie consistant à 
ôter toute indépendance et initiative à l'ouvrier pour remettre le^ 
plein pouvoir entre les mains de l'Etat institué réglementaire et 
caissier général. Mais si M. Schnlze-Delitsch, dans ses vues écono- 
miques, partait du bon principe du seïf-government et de l'initiative 
individuelle, il n'en est pas de même chez lui sur le terrain poli- 
tique. Là il est en contradiction avec lui-même et mérite, à juste^ 
titre, d'être nommé un mauvais politique. Dans la politique^ 
M. Schnlze-Delitsch appartient à cette école qui, depuis des années,, 
a pris pour devise i La Prusse, à tout prix, à la tête de l'Alle- 
magne! Et pour atteindre ce but, ils n'ont reculé ni devant l'exclu- 
sion de l'Allemagne des dix millions d'Allemands de l'empiré autri- 
chien, ni devant la destruction de cette Confédération germanique 
si paisible et si civilisatrice, ni devant le danger que courait la 
liberté en laissant la Prusse s'emparer de toute l'Allemagne pour 
former une forte monarchie provocatrice. 

« Sans s'en douter pent-être,M. Schnlze-Delitsch et ses collègues 
du National -Yerein : MM. vonBennigsen, de Hanovre ; Metz, deDarm- 
stadt; Braun, de Wiesbaden; Oetker, dé Cassel; Hœlder, de Stutt- 
gart ; Vœlk, d'Augsbourg, et bien d'autres agitateurs, ont rendu nn 
grand service à M. de Bismarck. 

« Grâce à eux, il put entreprendre, sous prétexte d'aspirations- 
nationales, la guerre fratricide de l'année dernière et s'emparer pour 
le compte de la Prusse, des grandes et riches provinces allemandes 
qui voulaient conserver leur indépendance sous la forme d'une con- 
fédération. L'attitude prise, l'automne dernier, par M. Schnlze-De- 
litsch et ses amis dans les discussions du Reichstag du Nord, oii 
M. de Bismark présentait sa Constitution de l'Allemagne du Nord,^ 
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laquelle est un véritable blasphème de Constitation libérale et po- 
pulaire, et sa récente déclaration contre le Congrès de la Paix sont 
malhenrensement la preuve que, dans ses vues politiques, il ne part 
plus du principe du sélf-govemment et qu'il n'est plus dans la voie 
de la vraie liberté. Heureusement quHl y a encore en Allemagne 
d'autres hommes distingués qui savent éclairer le peuple sur ses 
vrais intérêts, et qui sont de force à lutter contre cette malheureuse 
tendance de la Prusse qui veut former une grande monarchie mili- 
taire centralisée qui épuise les ressources du peuple allemand, qui 
-entrave Tindustrie et le commerce, et qui sera toujours prête à 
commencer une guerre contre d'autres monarchies rivales. 

< MM. Jacoby, de Eœnigsberg; Dunker, de Berlin; Wiegard, de 
Dresde; Bebel, de Leipsig; Trabert, de Hanau; Dnmont, de 
Mayence; Grûn et Welker, d'Heidelberg: Mayer et Haussmann, de 
Stuttgart; Eolb, de Munich; Eopp, de Vienne; Reinganum, de 
Francfort; Titus, de Bamberg; Feder, d'Offenbourg; Bttrgers et 
Olassen-Eappelmann, de Cologne, et bien d'autres chefs et députés 
tiennent aussi avec le peuple allemand à Thonneur national, mais 
ils veulent avoir TAllemagne constituée de manière à ce qu'elle 
n'excite pas la défiance de l'étranger, et à ce que le peuple soit 
libre et non écrasé par les taxes et le service militaire. C'est dans la 
nature de la race germanique, formée de diverses tribus, de redouter 
la centralisation et la pression d'un seul gouvernement. Depuis 2,000 
ans le peuple allemand n'a supporté que la forme fédérative, et à la 
longue n'en supportera aucune autre, malgré les efforts funestes de 
la Prusse, qui peut momentanément réussir par intimidation* et par 
une guerre forcée, mais qui, au premier réveil du peuple, verra 
son œuvre s'écrouler. Ce n'est que dans une Confédération (avec un 
vrai parlement national pour les intérêts communs et une Executive 
éligible), où chaque Etat, grand ou petit, est en quelque sorte jaloux 
de son indépendance et de sa liberté, que le despotisme est impos- 
sible, d'autant plus que l'armée sera alors constituée en milice, 
comme les vrais patriotes allemands le désirent, pour servir au be- 
soin à défendre la patrie, mais jamais à provoquer une guerre ou 
porter atteinte aux droits d'un autre peuple. Je suis sûr que les re- 
présentants de l'Allemagne au Congrès de la Paix à Genève traite- 
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ront aussi cette question, et M. Scholze-Delitsch, même en étant 
d'one opinion contraire à la leur, aurait dû sentir que là était sa 
véritable place, car c'est de la discussion que naît la lumière ; mais 
il préfère, comme je le prévoyais, se retrancher derrière sa Chambre 
prussienne, dont la majorité, ainsi que celle des antres Chambres 
allemandes, est, depuis la victoire de Sadowa, acquise à la politique 
de Bismark. Ce n'est pas dans ces Chambres qu'on peut efficace- 
ment travailler à la conservation de la paix ; c'est au contraire en 
commun, au milieu des représentants de tous les peuples de TEb- 
rope, qu'on peut tomber d'accord sur la marche à suivre et sur les 
moyens à employer pour préserver les pehples du fléau de la guerre. 

€ Agréez, etc. 

« Genève, le 9 Août 1867. 

Amand Gœog. » 

M. Gœgg ne se contenta pas de cette lettre ; mais, ainsi 
<[u'il l'avait fait dans la Suisse allemande, il se mit en rap- 
port avec les hommes les plus influents et les groupes les 
mieux organisés de l'Allemagne démocratique, les engageant 
à correspondre avec le Comité central de Genève et à en- 
voyer leurs délégués au Congrès. 

De Munich^ 10 Août, M. G.-Fréd. Kolb, député, ancien 
membre du parlement de Francfort en 4848, « partage l'idée 
que la paix ne saurait être assurée que quand les peuples 
auront ravi à des mains étrangères la puissance au moyen 
de laquelle quelques individus disposent de leur sort, i Quoi- 
qu'il «vive dans la retraite, au milieu des admirateurs du 
césarisme prussien, » il ne refuse pas son adhésion, » craignant 
que son refus ne soit mal interprété par les adorateurs de la 
force; mais il ne peut faire davantage. 

De HanaUy 21 Août, M. A. Trabert annonce la faiblesse 
des résultats obtenus par le très-petit groupe de ses amis po- 
litiques. Leur situation est la même que celle du docteur 
J. Jacoby. 



Digitized by VjOOQIC 



64 

De Fribourg en BrùgaUy 27 Août, M. E. de Scholley^ 
nommé membre correspondant par le Comité central de Ge- 
nève, explique combien il a de peine « à dissiper l'opinion 
absurde que la Ligue de la paix serait dirigée contre la légi- 
time défiance, » que le césarisme français inspire la natio- 
nalité allemande. Les c amis de la libre démocratie i sont^ 
ajoute-t-il, « trop clair-semés par ici, et, il faut le dire,^ 
en Allemagne.... Que le programme, adopté par le Congrès,, 
soit large et n'appuie pas trop sur des opinions politiques, 
quand il ne s'agit que de former un parti de la paix ; et,, 
malgré l'opposition influente que j'ai trouvée ici (où le parti 
prussien, assez nombreux, est seul agissant), il y aura assez 
d'éléments pour former et faire subsister une section perma- 
nente. B Malgré l'opinion exprimée dans cette lettre, les dé^ 
mocrates de Fribourg envoyèrent au Congrès plusieurs dé- 
légués, parmi lesquels M. Franck, pharmacien, etc. 

De Breslau, 31 Août, M. Hofferichter annonce qu'il n'a 
pas réussi à former un comité local : 

« Mes amis politiques et religieux, écrit-il, reconnaissent toute 
l'importance de la paix universelle pour le bien de Thumanité, et 
ils se sont depuis longtemps efforcés d'en répandre l'idée. Mais^ 
ils ne croient pas le moment bien choisi pour une agitation ayant 
un caractère démonstratif. 

« La position particulière où le peuple allemand a été jeté par 
les événements contemporains, et l'attitude menaçante que l'étran- 
ger a prise contre sa tendance à l'union, lui imposent pour premier 
devoir de défendre son indépendance et de repousser toute immix- 
tion étrangère. L'idée de la paix universelle a néanmoins poussé^ 
de profondes racines chez lui, et, dès qu'il sera délivré de la 
crainte que lui inspirent les menaces étrangères, il ne refusera 
certainement pas de concourir aux efforts pacifiques du Congrès 
international. 

« Puisse donc, avant tout, cette presse, qui devrait travailler 
à une plus noble tâche, renoncer à ses cris de guerre désordonnés, 
et nous fournir la preuve que nos voisins ont pris au sérieux l'a- 
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.moar de la paix et le respect de TindépendaDcedes peaples. Alors 
^ra venu pour nous le moment d^ane plas vive agitation ; alors 
aussi nous réussirons, je Tespère, à créer ici un comité local et à 
obtenir un grand nombre d'adhésions. » 

M. le docteur Heinrich Wuttke, ancien membre de l'as- 
semblée préparatoire du Parlement et de l'Assemblée natio- 
nale allemande de 4848, accepte la nomination de membre 
correspondant, dont Fa honoré le Comité central de Genève. 
De Reudnitz, près Leipzig, le 28 Août, il écrit une longue 
lettre, dont voici les principaux passages : 

« ....Il y a plus de soixante-dix ans qu'Emmanuel Eant a publié 
son ouvrage sur la Paix perpétuelle, et proclamé que le droit des 
gens devrait être basé sur la fédération des États libres. — Nous 
sommes aujourd'hui plus loin de cet idéal qu'on ne l'était en 1796... 
Le césarisme s'est emparé du monde ; nous sommes entrés dans 
l'ère des guerriers. — Le mal est d'autant plus grand qu'à notre 
époque le despotisme ne se montre pas, comme autrefois, dans cette 
nudité qui provoquait l'horreur générale. Il se voile avec hypocri- 
sie et a à son service des hommes qui, abusant de leur capacité, le 
.font voir à la foule sous une lumière trompeuse... Les événements 
de l'année dernière ont abaissé et humilié le peuple allemand au 
point qu'il restera longtemps incapable de faire un pas dans la 
voie du progrès, et que les plus ardents efforts, les sacrifices les plus 
considérables, sont devenus nécessaires pour éviter l'énorme danger 
dont la situation actuelle des affaires publiques menace la civi- 
lisation européenne. 

« Vit-on jamais se grouper autant de fous pour opprimer la 
liberté? Le pouvoir militaire, .organisé avec intelligence et adresse, 
absorbe sans cesse toutes les forces juvéniles... La gentilhommerie 
ne pense qu'à ses richesses et aux places bien rétribuées que la pro- 
tection de l'Etat doit éternellement lui procurer... Le clergé est de- 
venu réactionnaire et s'efforce de réduire le peuple à la grossièreté 
et à la dégradation des anciens âges... La bureaucratie enfin, orga- 
nisée et développée jusqu'à la perfection, couvre tout de ses filets 
et étouffe les moindres manifestations de la vie sociale.... Ces quatre 

6 
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puissances agissent avec un ensemble exemplaire et tronrent encore 
des auxiliaires dans la meute affamée des écrivains servUeSy qui per- 
vertissent les hésitants et réduisent les masses à une imbécillité 
brutale... 

« Par ces forces artificielles et astucieuses, Topinion publique a 
été pervertie en Allemagne... Les propagateurs de la mission atte- 
mande de la Prusse^ de la suprématie exclusive de la Prusse, ont 
réduit à Timpuissance, en les calomniant, ceux, en très-petit nom- 
bre, qui osent encore élever Tancien drapeau de la liberté, de l'é- 
galité et de l'unité.... 

« M. Schultze-Delitsch vous a écrit de quelle manière il juge le 
problème du temps présent. Je suis d'une opinion contraire à la 
sienne; j'ai horreur des abus de la force brutale.^ Cependant il me 
semble que ce qui a été créé par la force ne saurait être détruit 
que par la force.... 

« Pour les pays situés au nord du Mein, l'adhésion, au Congrès 
de la Paix ne différerait en rien du consentement au maintien de 
statu quo. Telle n'est évidemment pas l'intention des promoteurs 
du Congrès, mais ainsi notre adhésion serait-elle jugée par les 
masses contrairement à la vérité et au bon sens.... 

« C'est pourquoi je ne puis publier les invitations à adhérer au 
Congrès de la Paix dans la confédération du Nord. Espérons que 
de meilleurs jours viendront bientôt!.... » 

Outre M. A. Gœgg, d'autres Allemands avaient travaillé 
à détruire le mauvais effet produit par le mémoire de 
M. Schullze-Delitsch. Divers journaux populaires, à la tête 
desquels il faut citer la Zukunft^ de Berlin ; le Beobachter, 
de Stuttgart; la Neue badische Landes-Zeitung^ de Mann- 
heim ; la Francfurter-Zeitung, par son excellent correspon- 
dant, M. Lotheissen, de Genève; au nord, au sud du Mein et 
sur le Rhin, soutiennent, avec enthousiasme, habileté et per- 
sévérance, une véritable campagne en faveur du futur Congrès 
de la Paix. 

Dans une des intéressantes Lettres d Allemagne, qu'il 
adressait périodiquement au Temps (de Paris), numéro du 
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^ Septembre, M. Singuerlet explique ainsi Tattitude des di- 
irers partis allemands : 

« ...Une sorte de fe^ttlité s'est emparée des masses, à la suite 
des succès inouïs de la force bratale dan^ le conrant de Tété der- 
nier. « La force prime le droit, se dit-on; à qnoi bon lutter lors- 
qu'on doit combattre sans l'espoir de la victoire »?.... A cette 
résistance passive de la foule est venue s'adjoindre la résistance 
très-active de tous ceux qui espèrent l'unification de l'Allemagne 
4)ar les armes prussiennes. Et le nombre de ces unitaires-là est 
grand. 

n y a d'abord les féodaux, les absolutistes, qui formaient ce 
qu'on appelle le parti proprement dit de la guerre. Pour eux, l'u- 
nité germanique n'est qu'un prétexte à la conquête, qu'une aug- 
mentation des chances d'avancement. Us cultivent la « gloire pru- 
sienne » comme un champ fertile... Les hobereaux ne sont-ils pas 
officiers par droit de naissance? Puis viennent les nationaux-libé- 
raux et les progressistes qui sont des libéraux-nationaux. Us ne 
diffèrent entre eux que dans les questions intérieures ; ils sont d'ac- 
cord pour tout ce qui concerne le travail d'unification. MM. Lœwe- 
Galbe, de Kûchmann et Schultze-Delitsch, n'ont-ils pas voté avec 
MM. Twesten, d'Unruh et Lasker l'annexion des pays conquis, le 
bill d'indemnité à M. de Bismark et les dotations aux principaux 
complices du coup d'État prussien. Aux yeux des uns et des autres, 
l'unification de l'Allemagne sera l'œuvre de la Prusse; c'est une 
mission providentielle des Hohenzollem... 

« Féodaux, nationaux-libéraux et progressistes ont été unanimes 
k repousser l'invitation de se rendre au Congrès de Genève. Les 
premiers ont répondu par de plates plaisanteries; les seconds par 
un dédaigneux silence; les troisièmes, enfin, par le refus motivé 
de M. Schultze-Delitschi.. Le projet du Congrès de Genève n'a 
rencontré de sympathies que dans les rangs de la démocratie pure. 
Partout ailleurs il n'a provoqué que des défiances... L'adhésion 
au Congrès de Genève est devenue au delà du Rhin, grâce aux 
<îirconstances, un criéérium politique ; c'est par là que la démo- 
<^atie pure se distingue de la démocratie impérialiste ». 
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Le Comité central de Genève reçoit successivement les 
adhésions individuelles, plus ou moins motivées, de Cari- 
ScHiCRHARD, de Stuttgart ; d'Edouard Béer, de Prossnitz ; de 
Louis Frœbel, de Munich; de Franz Mayer, « membre de la 
famille de Hohenzollern-Hechingen, élevé à Esslingen en Wur- 
temberg, depuis quatorze ans bourgeois de Bremerhaven, 
gagnant sa vie en qualité de ferblantier, fondeur en cuivre, 
démocrate >. 

De Cologne^ 9 Août, M. Klassen-Kappelmann « adhère 
de toute son âme >, et s'écrie: 

< Ouerre à la gtœrre!.,. Les intérêts de la paix, de la liberté, 
les progrès do travail, des arts et des sciences, sont les intérêts 
communs et solidaires des peuples; les grands buts de l'hamanité 
doivent gouverner les relations des nationalités ». 

A Alzey (Hesse-Rhénane), Ch.-J. Pr^etorius, fabricant 
de cuirs, lance un chaleureux appel, où Iç Congrès est re- 
présenté comme « devant fonder et maintenir en Europe, 
par tous les moyens qui seront à la disposition de ses mem- 
bres, le règne de la liberté, du droit et de la paix, l'union 
de la démocratie et la fraternité des peuples » . 

jyOberweiler (grand-duché de Bade), 15 Août, Jacob Ve- 
nedey envoie sa cotisation, en écrivant au-dessous de son 
nom: 

< La paix avec tout le monde, même avec la France, tant que 
sa conduite nous fait la paix possible. Les Français disaient, en 
1793, à leurs agresseurs: Fraternité ou la mort! C'est ainsi que 
nous, les Allemands, nous serons bientôt forcés de dire aux Fran- 
çais : La paix ou la guerre » / 

De Heidelberçy 6 Septembre, le professeur de droit Charles^ 
Rœder, empêché d'assister au Congrès, exprime sa complète^ 
adhésion au but poursuivi, et la motive en ces termes: 

< ....Tant qu'il y aura de grands despotismes militaires en Eu- 
rope, rien de plus vain que d'espérer que, tôt on tard, il n'écla- 
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tera pas entre eux des eonflits inévitables, et que, par conséquent, 
les nations asservies à de pareils régimes ne seront pas toujours 
exposées an danger d'être contraintes à s'égorger mutuellement mal- 
gré elles. C'est ce que toute l'histoire nous enseigne, et notamment 
la dernière guerre fratricide de TAllemagne, cette guerre qui, sans 
contredit, a été entreprise contre la volonté du peuple allemand 
tout entier, par l'influence démesurée de la volonté particulière de 
quelques hommes. 

« Contre de telles monstruosités, il n'j a qu'un remède radical : 
mettre un terme au despotisme militaire, qui, par principe, se 
moque des droits du' peuple et de toute liberté politique. Il faut 
.^ue, d'un commun accord, les peuples civilisés se servent de tous 
les moyens légaux pour atteindre ce but. Le moyen qui, à mon 
avis, aura le plus de succès, c'est de combattre unanimement et in- 
fatigablement, au point de vue du droit et de la politique, de l'é- 
conomie politique et de la morale, le système actuel des armées 
permanentes, cette profonde injustice et cet anachronisme complet, 
ce nouveau servage, cette nouvelle corvée de la conscription, dont 
la dureté surpasse de beaucoup ce qu'il y avait de plus odieux dans 
les droits féodaux antérieurs à la fameuse nuit du 4 Août 1789. 
.La guerre d'agression et de conquête deviendra impossible dès 
^u'on sera parvenu à remplacer l'abominable système des armées 
j>ermanentes par le régime, plus juste et plus naturel, qui soumettra 
toute la population mâle à une éducation physique qui la rende 
.propre à défendre un jour son pays sous des officiers et sous-offi- 
ciers volontaires et bien payés, parfaitement initiés à la science et 
à l'art de la guerre ; alors personne n'osera attaquer un grand 
peuple, l'oppresseur devant rencontrer toujours des milliers d'hom- 
mes préparés d'avance à remplir leur devoir envers la patrie. — 
^De ce côté-là doivent se porter les efforts des citoyens sensés qui 
ne veulent pas travailler, comme on dit, pour le roi de Prusse >. 

De Vienne, 9 Août, le docteur Karl Ritter von Schkrger, 
promet, bien qu'il ne paisse assister au Congrès, tout son 
concours à l'oeuvre pacifique. 

« J'ai été, écrit-il, au Congrès de la Paix en 1851, et j'y ai 
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proHoncé an discours sur le désarmement universel, qni m'a rap- 
porté une ponrsnite fàcheose p^ la police autrichienne ». 

DeHûtteldorf (prés Vienne), H Septembre, M. Ad. Ko- 
LATSCHEK, délégué par la Société de l'Économie populaire, 
écrit qu'il ne peut assister au Congrès, mais envoie une 
liste d'adhésions, qui se seraient multipliées par centaines, 
par milliers, si le temps n'avait manqué. 

« Acceptez, ajoute-t-il) ces souscriptions comme une preuve de 
la popularité en Autriche des principes déclarés dans le programme 
du (Tongrès. Nous autres, Allemands de TAutriche, qui passons 
par une rude école de souffirances et d^épreuves, nous ne savona 
que trop bien de quelles conditions dépend une union vraiment dé- 
mocratique et fraternelle avec les autres peuples. Puissent ces con- 
ditions être universellement reconnues, et puissent vos efforts pour 
amener les peuples à reconnaître ces conditions être couronnées 
de succès ! » 

De Hermannstadt, en Transylvanie, le 4 Septembre, 
M. GuiDO DE Baussnern envoie au Congrès son adhésion et 
un poème politique. Il signale l'importance de la fondation 
d'écoles communales sur toute la surface du monde et de la 
création de sociétés démocratiques ayant pour but d'en- 
seigner les droits de l'homme et de fournir au peuple une 
éducation politique et sociale. Il engage tous les démocrates 
à s'obliger solidairement d'agir, par tous les moyens pos- 
sibles, pour la suppression des armées permanentes et l'ar- 
mement général du peuple. 

A Zurichy le Cercle allemand, La Liberté et VVnité, a 
constitué un Comité composé des citoyens : 

Olshausen, ancien' membre du gouvernement de Schleswig- 
Holstein; -- Docteur Nauwerck, ancien membre du par- 
lement allemand; — Docteur Ladendorf; — Beust, an- 
cien officier prussien; — Bechtel; — Hilgard; — Feh- 
renbach; — Seelig. 
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Ce Comité réonit les adhésions des Allemands dispersés à 
l'étranger, et excite le zélé des républicains habitant TÂlle- 
magne. 

Les groupes constitués à Bamberg, dans le Hanovre, à 
Darmstadt, délèguent au Congrès les citoyens N. Titus, 
membre du Parlement provisoire et de l'Assemblée nationale 
d'Allemagne en 1848; Kugelmann; Louis Buchner. 

Ce dernier n'apporte pas seulement à Genève les adhé- 
sions individuelles de ses concitoyens, mais l'adhésion collec- 
tive— « profonde et active >, écrit le rédacteur du Beobachtery 
du YoLKSPARTEi du Wurtemberg, dont le Comité central a 
tenu, le 31 Août, une dernière séance pour nommer sa dé- 
légation et lui voter des frais de voyage. 

Quelques jours auparavant, le 25, une trentaine de dé- 
mocrates influents des provinces rhénanes, de Francfort, de 
la Hesse et de Nassau, s'étaient réunis à Mayence pour dé- 
libérer sur la réorganisation du parti démocratique alle- 
mand {Deutsche Volkspartei), et l'un de leurs premiers actes 
avait été de prendre à l'unanimité la résolution suivante : 

« L'Assemblée adhère aax tendances dn Congrès international 
de la Paix, engage tons ses membres à propager les principes ex- 
posés dans le programme et à recneillir antant d'adhésions que pos- 
sible. 
Le Comité: D' S. Mûller, Hasencamp, Sonnemann, de Franc- 
fort; — Habeck, de Wiesbaden; — Eichelsdœrfer, de Mann- 
heim ; — D* Dumont, de Mayence. > 

Dans le Mecklenbourg-Schvsrerin, l'agitation a pris de 
larges développements, grâce à une assemblée populaire, 
tenue le 31 Juillet, sous la présidence de M. Demmler, archi- 
tecte de la cour, assisté de M. Helms, secrétaire. Le procès- 
verbal de cette assemblée se résume ainsi : 

« La grande salle de musique (Tonsaal) de Schwerin est comble. 

« La séance est ouverte par un long discours du président, qui 
expose le but du Congrès international de la Paix et en démontre 
la haute imi^ortance. 
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« Genève, a-t-il dit, a déjà renda à l'hamanité de notables ser- 
vices. C'est cette ville qui a pris l'initiative de ramélioration da sort 
des blessés dans la guerre, qni a tena le premier Congrès interna- 
tional dont les décisions sont adoptées par presque tons les Etats 
de l'Enrope, et par lequel a été fondée cette association bienfaisante 
et bénie du monde entier, qui, sous le signe extérieur de la croix 
blanche, répand universellement le respect de la vie humaine sans 
distinction d'amis et d'ennemis... 

« Dans le programme du Comité central de Genève il est dit, avec 
une grande vérité, que toute guerre porte atteinte au droit et à la 
liberté ; mais c'est encore un fait incontestable que jamais la guerre 
n'a été favorable à la science, à l'art, à l'industrie, au commerce, 
ces sources indispensables du bien-être spirituel et matériel ne 
pouvant répandre leurs bienfaits qu'au sein de la liberté et de la 
paix. C'est ce que prouve l'histoire de Tantiquité, du moyen âge et 
des temps modernes. Car ce n'est ni à l'époque de la guerre des 
Perses, ni à celle des guerres puniques, que l'art grec et l'art romain 
ont atteint leur plus haut point de^ perfection. On n'a pas remar- 
qué non plus de progrès dans Tindustrie et dans l'art pendant les 
migrations des peuples, les croisades, les guerres de trente et de 
sept ans, et celles de notre indépendance. C'est seulement après la 
chute du conquérant Napoléon P% et quand les douloureuses traces 
laissées par de longues et sanglantes guerres ont été en partie ef- 
facées, qu'une vive émulation s'est manifestée parmi les peuples les 
plus avancés de l'Europe. Ils 7 ont été, sans contredit, excités par 
les déclarations mémorables que firent les empereurs de Russie et 
d'Autriche, et le roi de Prusse, lors de la conclusion de la Sainte- 
Alliance, en Septembre 1815, à Paris. Ces paroles témoignent d'un 
amour de la paix sincèrement vrai et fondé sur une conviction re- 
ligieuse; elles méritent donc d'être lues devant l'assemblée d'au- 
jourd'hui, qui a pour objet la paix; les voici: 

« Nous, les empereurs de Russie et d'Autriche, et le roi de 

< Prusse, nous voulons, dans l'administration de nos Etats et dans nos 

< rapports avec tous les autres gouvernements, prendre pour unique 

< règle les préceptes de la justice, de l'amour chrétien et de la paix.» 

< C'est pourquoi ces têtes couronnées s'engagent, dans le premier 
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article da traité, « conformément aux paroles de l'Ecriture, qui corn- 
« mande à tous les hommes de se considérer comme frères, de rester 
^ unis par lesjiens d'une vraie et indissoluble fraternité, de se prêter 
« mutuellement, comme à des compatriotes, aide et assistance en toute 
« occasion, d'entretenir parmi leurs sujets et dans leurs armées le ' 
« sentiment de la fraternité, comme le feraient des pères de famille.» 

« A cette ligue fraternelle s'étaient ralliés tous les princes et 
tous les Etats, excepté l'Angleterre et les Etats-Unis, qui avaient 
refusé leur adhésion. Le pape et le sultan n'avaient pas été invités à 
y accéder. Cette alliance, conclue dans l'intérêt de la paix, a subsisté 
pendant une assez longue suite d'années ; a-t-elle profité à la li- 
berté et à l'indépendance des peuples? C'est une question qu'il n'j 
a pas lieu d'examiner ici; il suffit de rappeler que l'Allemagne a 
joui d'une paix de cinquante années. H ne s'agit pas non plus de re- 
chercher si la dernière guerre aurait pu être évitée ; le fait est qu'elle 
a eu lieu, et nous savons tous quels sacrifices elle nous a coûtés. 

« Dans cette année même, en Mars et en Avril, quand, à propos 
4vL Luxembourg, le danger d'une guerre entre la France et l'Alle- 
magne était devenu imminent, il avait aussitôt provoqué divers mou- 
vements en faveur de la paix, et l'on avait pu remarquer dans ces 
manifestations un caractère d'un favorable augure, savoir que le 
signal en avait été donné par la jeunesse, tant par celle qui se con- 
sacre aux sciences, à la littérature et aux arts, que par celle qui 
appartient plus particulièrement à la classe ouvrière. C'est qu'en 
Allemagne, en France et partout, la jeunesse est hardie, courageuse, 
ne craint ni les périls, ni les fatigues, n'est pas encore enchaînée 
par les liens de famille, et heureusement ne court pas encore avec 
trop d'ardeur après les biens matériels; si, par conséquent, elle se 
prononce contre les guerres de conquêtes et d'agression entreprises 
sous de frivoles motifs, et veut s'y opposer énergiquement, de telles 
manifestations ont beaucoup plus de succès et d'importance que 
celles des hommes d'âge moyen ou avancé. Ceux-ci, en général, 
sont des pères de famille, ils sont plus ou moins attachés aux jouis- 
sances de la vie, et craignent de perdre par ces guerres leurs biens 
matériels; ce qui explique pourquoi, en général, ils- se prononcent 
<3ontre la guerre. 
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« J'appellerai Tattention et la reconnaissance de rassemblée^ 
sur ce fait, qoe le& premières manifestations en faveor de la paix 
sont réellement parties dn sein du peuple français,, et, pour pré- 
venir les malentendus, je dois expressément avertir que, par rap- 
port à ces manifestations, je désigne sons le nom de « peuple fran- 
çais,» la jeunesse livrée à Tétnde des sciences, des arts libâ*aux et 
des arts industriels, les ouvriers et la démocratie. Toute cette 
partie de la population française ne veut pas d'une guerre a.vec 
r Allemagne; mais on ne peut en dire autant des partisans de la 
dynastie napoléonienne et du système de gouvernement actuel, 
comme cela ressort clairement des articles publiés par la presse of- 
ficielle. C'est, au reste, ce que confirme Texpérience des faits ac- 
complis, car il est impossible de méconnaître qu'aujourd'hui en 
France les aspirations à une plus grande somme de liberté et d,e 
droits se manifestent avec une énergie soutenue, et l'on sait que 
rhomme du Deux-Décembre a coutume défaire de cette énergie un 
article d'exportation qui doit se consommer et s'user à l'étranger. 

« De plus, la démocratie française a député en Allemagne, 
comme apôtre de la paix, un membre très-connu et très-estimé du 
Corps législatif, M. Garnier-Pagès, en compagnie d'at^tres hommes 
qui partagent ses opinions politiques. Cette députation est aussi 
venue à Berlin. A son retour, M. Garnier-Pagès a fait une relation 
de son voyage au Corps législatif, et, à cette occasion, il a lu plu- 
sieurs adresses en faveur de la paix qu'il avait reçues des classes 
ouvrières et qu'il a qualifiées de « notes diplomatiques. » Dans ces 
échanges d'adresses pacifiques respire le sentiment le plus élevé de 
la liberté, du droit, de la loi, du respect pour les frontières, pour les 
affaires intérieures et pour le développement propre de chaque 
Etat. 

« Vous me permettrez de mettre sous vos yeux, dans leur ordre 
chronologique, ces notes fraternelles.» 

Le président lit les pièces dont voici les titres : 

1. Adresse des étudiants de Paris à leurs condisciples aUe- 
mands ; 

2. Adresse des étudiants de Strasbourg aux étudiants alle- 
mands ; 
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3. S^ponse d^ étudiants de Berlin à leurs frères français; 

4. Adresse et salut pacifiques des ouvriers mécaniciens de 
Berlin aux ouvriers de Paris ; 

5. Réponse des ouvriers de Paris au manifeste des ouvriers 
mécaniciens de Berlin ; 

6. Adresse de V Association des travailleurs de BerUn au peuple 
français, envoyée à Qarmer-Pagès et à L, Bamherger, à Paris, 
pour être répandue en France ; 

7. Réponse de V Association internationale des travailleurs de 
Paris aux travailleurs de Berlin ; 

8. Adhésion de la Société wurtembergeoise des travailleurs à 
T adresse des travailleurs de BerUn ; 

9. Protestation d'une loge maçonnique au sujet de la nouvelle 
répandue en France que les loges maçonniques allemandes étaient un 
foyer d^ agitation helliqueuse. 

M. Demmler reprend : 

« Paisqae la Sainte-Alliance des princes n'existe plus, les 
penples civilisés de TËarope devraient s'aboacher entre eux et 
s'nnir à lenr tour par nne sainte alliance, afin qne, lorsqne denx 
on plusieurs potentats ne pourraient se supporter mutuellement, ce 
congrès pacifique des peuples pût élever à temps sa voix ». 

Le président termine son discours en communiquant à TAs 
semblée les calculs, faits par des économistes renommés, sur les 
pertes que la dernière guerre a causées à la Prusse seule, ou au 
vainqueur; elles s'élèvent à 1,020 millions de thalers, ce qui fait 
51 thalers par tête pour la population de Tancienne Prusse. Le 
parti vaincu a probablement éprouvé une perte double. 

On fait alors circuler des listes d'adhésion au Congrès de la 
Paix, et aussitôt une centaine de personnes y inscrivent leurs noms 
et paient leur cotisation. De plus, MM. Helms, avocat, C. Hoff, né- 
gociant, Struck, agent, Hennings, agent, Schwencke, agent, Albert 
Busch, négociant, et Hilb, imprimeur, se déclarent prêts à tenir des 
listes ouvertes chez eux et à recevoir les adhésions des dames. A quo^ 
4e président ajoute que, dans l'agitation pour la paix, il ne devait 
être tenu compte ni des partis politiques, ni des rangs et des con- 
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ditions sociales, ni des distinctions religieoses et confessionnelles; 
^oe même, à sa grande joie, il avait reçu Tadhésion et la cotisation 
d*an théologien connu et respecté, qui les avait accompagnées d*an 
^crit étendu où il motivait son adhésion par un grand nombre de 
passages de la Sainte-Ecritnre. 

< Le président déclare la séance close après que le secrétaire 
«n a lu le procès- verbal et que l'assemblée Ta approuvé et signé. » 

A Berlin même, dans une réunion électorale de 2,000 per- 
-sonnes, tenue à FAlhambra, on avait vu, rapporte le corres- 
pondant du TempSy trois radicaux, MM. Streckfuss, Langen- 
HANS, ScHLESiNGER, s' élever contre la motion d'adhérer au 
mémoire de M. Schultze-Delitscb, et celui-ci, peut-être par 
crainte d'un échec, intervenir dans le débat et prier son ami 
imprudent de retirer sa proposition. 

Le fait est que, brisant la tutelle des hauts protecteurs 
du mouvement coopératif, devenus par trop politiques, la 
très-puissante Société ouvrière de Berlin adhérait au Con- 
grès de la Paix, et donnait ainsi un exemple que la presque 
totalité des associations de travailleurs ont suivi. 

Le Comité central de Genève a reçu directement les adhé- 
sions des Sociétés populaires de Furlh et de Nuremberg, 
de Zwickau, de Heidenheim, de Hanau, de Dresde, etc. 

L'Association des ouvriers tailleurs, de Berlin, réunie 
en assemblée générale le 26 Août, vote la déclaration sui- 
vante, que trois commissaires sont chargés de transmettre 
au Comité de Genève : 

€ Attendu que la guerre, qui n'est jamais provoquée que par 
Tambition d'individus jaloux d'étendre leur puissance despotique, 
doit être absolument condamnée, puisqu'elle pousse des hommes 
qui ne se sont jamais vus à se massacrer les uns les autres, puis- 
-qu'elle refoule la civilisation, traîne à sa suite le besoin et la mi« 
sère, abaisse l'hotnme au niveau de l'animal ; 

« L'assemblée générale des ouvriers tailleurs de Berlin se dé- 
-clare en plein accord avec le Congrès de la Paix de Genève pour 
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la snppression des armées permanentes qni ruinent les nations, et 
poor l'établissement du régime dn people en armes (Volksîpehren)^ 
senl moyen d'éviter les fratricides guerres de conquêtes ». 

Les Commissaires: 
Reimann; — H. Lttdicke; — H. Neumann. 

La section de Solingen (Prusse-Rhénane), de FAssocution 
INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS, par décision du 25 Août, 
signée des commissaires Karl von Guifem, Ed. Muller, Karl 
Klein^ adhère au Congrès de la Paix, mais c sous réserve 
des droits des travailleurs vis-à-vis de tous les partis; dans 
le cas contraire, la paix n'offrirait pas assez d'avantages (ni 
de garanties), la guerre des partis et des classes continuerait 
forcément ». 

Le nombre des adhérents dans le Wurtemberg, écrit de 
Kirchenhausdorf, le rédacteur du Suddeutsche Warte^ Ch. 
Hoffmann, eût été c dix fois plus grand, si le temps n'avait 
pas manqué, et si nos amis politiques ne s'étaient trouvé- 
dispersés dans beaucoup de villes et surtout de villages >. 
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ILje mouvevieiit pactfUiue en ItAlte 

En Italie, le mouvement avait déjà beaucoup d'importance 
avant l'adhésion formelle de Garibaldi. Il prit un développe- 
ment immense dés que se répandit la nouvelle que le héros 
assisterait au Congrès de Genève. 

Durant les mois de Juillet, d'Août et le commencement 
du mois de Septembre, le Comité central de Genève reçut les 
adhésions collectives d'une foule de sociétés, se faisant re* 
présenter par les plus illustres et les plus dévoués des démo* 
<iTBies et patriotes italiens. 

Voici d'abord la chaleureuse réponse faite au premier 
appel, par la Franc-Maçonnerie : 

A.-.L.-.G.-.D.-.G.-.A.-.D.-.rU.-. 
Maçonnerie universelle Famille italienne 

GRAND ORIENT 

DE LA MAÇONNERIE EN rPALIE ET DANS SES COLONIES 

Florence, ce 7 Juillet 1867. 

A Messieurs les promoteurs du Congrès de la Paix qui doit se 
réunir à Genève 

Ibi, ubi. 
Messieurs, 

Le Grand-Orient de la maçonnerie en Italie fait son adhésion 
la plus complète et la plus cordiale aux grands principes de justice. 
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<le liberté et dliomanité qui vous ont détenninés à entreprendre 
une propagande d'idées poor asBor^ la paix da monde. U fait des 
Yœnx poor qoe la force irrésistible de l'opinion publique, tenue en 
éveil par vous, rende désormais impossible aux despotes de tour- 
menter et d'ensan^anter les nations à leur profit exclusif et dy^ 
nastique. 

Le Grand-Orient tient à honneur de se faire représenter au Con- 
grès qui, dans ce but, doit se réunir à Genève le 5 du prochain mois 
<le Septembre. J'accomplis un devoir, en vous prévenant que notre 
Orand-Orient vient d'élire pour cela, dans son sein, une députation 
composée de M. François De Luca, député au Parlement, grand- 
maitre honoraire de l'Ordre, et de MM. Mauro Macchi, député au 
Parlement, et Joseph Dolfi, avec mission de se rendre, en son 
temps, à Genève et de porter au Congrès l'expression de nos senti-* 
ments à tous. 

Veuillez agréez. Messieurs, notre salut bien cordial de paix et 
4e fraternité. 

Colonel L. Fbapolli, député au Parlement national, 

4«' «nié laltn idjiiet, iaiiait fficU«ig ée Gnid lallre, Garait d'Anitié dg Grud Orieit d« IraiM. 

Par le Grand Maître: le Grand Chancelier, Mauro Macchi 33.*. 

En vertu d'une délibération, notifiée le l«r Septembre, le 
Grand-Orient d'Italie se faisait représenter au Congrès par 
son secrétaire, le député Mauro Macchi. 

Certaines loges, notamment celle de Dante Alighieri^ de 
Ravenne, donnent des pouvoirs particuliers à c l'ancien major, 
patriote éprouvé, Attilio Runcaldier » . 

A Milan, l'initiative est prise par V Association politique, 
qui, en assemblée générale du 13 Août, nomme une com- 
mission chargée de se mettre en rapport avec toutes les so- 
ciétés et corps municipaux de Lombardie. Bientôt cette 
commission devient le Comité central pour V Italie, et, avec 
un dévouement et une habileté au-dessus de tout éloge^ com- 
binant sa propagande avec celle de la franc-maçonnerie, 
répand à travers la Péninsule entière c Tapostolat de la paix 
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générale >, comme écrivait son président, Michèle Cavaleri,. 
qui doit le représenter au Congrès. 

V Association politique nomme deux délégués spéciaux: 
le notaire Alberto Parola et Angelo Corini ; V Académie phy- 
sico-medico-statistiquey Viltorio Clerici. Gaspar Stampa reçoit 
les pouvoirs de la Société patriotique féminine de Milan," 
M™« Banco Carolina Parola, ceux de la section féminine de 
l'Association générale de secours mutuels des ouvriers milanais. 
Dans sa délibération du 29 Août, cette dernière société ex- 
prime c ses haines contre la guerre d'oppression et de con- 
quête, son amour d'une paix basée sur la justice » , et l'es- 
poir « de voir disparaître toutes les oppressions, y compris 
celle de la femme, sans l'instruction et l'émancipation de la- 
quelle il ne surgira jamais un peuple réellement digne de la 
vraie liberté » . 

La Société d'instruction populaire^ enfin, chargeait son 
président, Giacomo Odilo, d'exprimer son adhésion dans les 
termes suivants : 

« La Société d'instruction populaire est d'avis que la paix, 
poar être générale et durable, doit se fonder principalement sar 
l'indépendance des nations et sar la liberté complète des peuples. 
Ainsi les nations européennes seront-elles liées entre elles et tous 
les citoyens rapprochés fraternellement, quelle que soit la classe à 
laquelle ils appartiennent, quelle que soit leur position dans la so- 
ciété. Et ce n'est qu'ainsi que les causes des révolutions et des 
guerres, qui naissent des intérêts dynastiques, de la soif de con- 
quêtes, de la force prépondérante des races, pourront disparaître. 

« Le Congrès de la Paix, considéré sous cet aspect par la 
Société d'instruction populaire ^ doit représenter la démocratie eu- 
ropéenne et proclamer ses grands principes, dans le but de réaliser 
une paix générale et durable, couronnée par toutes les institutions 
qui doivent rendre la Société européenne heureuse ». 

Les délégués milanais, Gaspard Stampa, membre du Con- 
seil central des Associations ouvrières italienneSy Michèle Ga- 
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TALERi et Alberto Parola, sont investis de nouveaux pou- 
voirs: le premier par les Sociétés ouvrières de Lugo en 
Romagne et de Bologne; les seconds par V Union démocratique 
de Ravenne. 

A Naples, comme à Milan, les femmes sont des premières 
à répondre aux appels de Paris et de Genève. Le Comité na- 
politain pour Vémancipation des dames italiennes envoie sa 
procuration en blanc à Garibaldi. Dans cette même capitale, 
YAssociation démocratique Liberté et Justice, réunie en as- 
semblée générale le S7 Septembre, décide à l'unanimité de 
déléguer au Congrès l'avocat Garlo Gambuzzi, et le charge de 
soutenir les propositions suivantes: 

« A. Que la paix est impossible sans la liberté et sans tontes 
les libertés, à savoir religieuse, économiqne, politique, scienti- 
fique, etc. 

« B. Que la liberté est impossible avec les systèmes de centra- 
lisation, d'exclusivisme et de rivalité nationale. 

« 0. Que la paix et la liberté ne seront sérieusement durables 
q^ quand on aura substitué à la diplomatie et à la coalition des 
intérêts dynastiques la fédération des intérêts des peuples, basée 
sur le respect réciproque de leur indépendance et de leur autono- 
mie, quelles que soient d'ailleurs Thistoire et la population de 
chaque pays. 

« D, Que cette ligue des peuples à l'extérieur ne sera possible 
que quand chacun, prenant comme point d'appui exclusivement les 
grands principes de la justice, du travail et de la liberté, aura re- 
noncé à toute prépondérance et à tout préjugé national, et aura 
appliqué un système complètement contraire à celui présentement 
en vigueur partout, c'est-à-dire un système par lequel l'individu, la 
commune, la province pourraient retrouver leur liberté la plus 
complète et la plus large, et, grâce à une attraction spontanée et à 
une libre élection, former les associations, les noyaux et les groupes 
qui seraient le plus avantag^ix pour eux. 

« Il est, par conséquent, de nécessité de renverser toutes les 
institutions privilégiées, monopolisatrices et violentes, telles que 

e 
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les Églises officielles et salariées, TÉtat avec tontes ses dépendances 
de ploutocratie, et avec tous ses gains illicites. 

« Signé: Pour la junte exéctUive, Saverio Friscia, député au 

Parlement; — Garlo Gambozzi, avocat; — Atanasio 

Dramis, secrétaire >. 

Une autre société napolitaine, la Falange redentUy réunie 
en assemblée extraordinaire le 6 Septembre, délègue au Con- 
grès son président c Giovani Pantaleo, Tarai et le com- 
€ pagnon de Garibaldi, celui qui, le premier, a donné Texem- 
€ pie de renoncer au militarisme, ennemi de la liberté et 
« du progrès, pour se réserver à la patrie et à l'humanité ; 
<L la plus splendide personnification en Italie de l'idée que 
€ défend la Falange redenta^ c'est-à-dire l'émancipation de 
€ l'homme du prêtre, éternel adversaire de la liberté et du 
€ progrès, et par cela même de la paix dans le monde >. 

A Gênes, le Comité local se constitue définitivement le 6 
Septembre en assemblée générale, vote l'établissement d'une 
section permanente de la Ligue de la Paix, et investit de ses 
pouvoirs le président du Comité central de Genève, J. Barni. 

A Bologne, V Union démocratique et la Société ouvrière 
nomment leurs représentants : la première, l'avocat Joseph 
Ceneri, professeur de droit à l'Université; la seconde, les ci- 
toyens Vincenzo Caldesi, Filopanti, Sebastiano Tanari. 

Joseph Ceneri est en même temps délégué par la Société 
du Progrès d'Imola, qui, comme beaucoup d'autres associa- 
tions patriotiques italiennes, a pour présidents honoraires 
Mazzini et Garibaldi. 

Sebastiano Tanari est également honoré d'une seconde 
délégation par la Société ouvrière de Bazzano ; et Vincenzo 
Caldesi par la Société du Progrès de Castel Bolognese. 

A Turin se constitue, par l'initiative de M. Braun, un 
Comité central dans les premiers jours de Septembre, sous 
la présidence du négociant J.-B. Sormani, et la vice-prési- 
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dence de Favocat Pietro Balâuri, qui, tous les deux, sont 
aussitôt délégués à Genève. 

Le représentant de la franc-maçonnerie italienne, Mauro 
Mâgghi, reçoit la délégation de YAntour fraternel, société tu- 
rinoise de secours mutuels entre les vieux ouvriers et les 
vieilles ouvrières. Au même éminent patriote, professeur et 
député, sont remis les pouvoirs, d'abord acceptés par le ci- 
toyen G. Darsi (de Brescia), puis transmis à Garibaldi, de la 
Société ouvrière de Cerignola, dont l'adhésion, peut-être la 
première en Italie, remonte au 2 Juillet ; de la Société de se- 
wnrs mutuels des ouvriers de la même ville, etc., etc. 

Le docteur Riboli, de Turin, est investi des pouvoirs du 
Cercle politique populaire de Montebelluna, de la Société de 
•secours mutuels des ouvriers de Ferrare. La Liberté d'Ancône, 
association démocratique, expédie, imprimée, son adhésion 
au Congrès, délibérée en séance générale du l^^* Septembre, 
-et ainsi conçue : 

« La Société adopte pleinement les principes proclamés dans 
le programme publié par les promotears du Congrès de la Paix, 
farce qne ces principes sont les mêmes qae professe et pour lesquels 
lutte la démocratie la plus pure.... La Société est convaincue que 
Tabolition des armées permanentes et de la peine de mort dans la 
législation de tout État civilisé, la généralisation de Tinstruction des 
masses, d'après les règles fournies uniquement par la raison et par 
la vérité, l'impulsion efficace pour conquérir toute liberté et tout 
progrès social, ajant pour corollaire inévitable TalUance et la fra- 
ternité des peuples, feront disparaître du monde Thorrible mons- 
iTuosité de la guerre, cette hécatombe de victimes humaines inno- 
<îentes, sacrifiées sur Tautel du caprice, de Tambition, de la cupi- 
dité des despotes de la terre, qui ne peuvent se soutenir que par 
la violence ; et amèneront comme conséquence la paix universelle 
permanente, avec ses bienfaits de moralité et de justice, de capitaux 
et de bras rendus à l'industrie, au commerce, à T agriculture, avec 
une augmentation progressive de bien-être dans la famille humaine. 

« ...Elle croit de son devoir d'envoyer au Congrès un repré- 
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sentant, afin qu'il puisse concourir avec les antres athl^es à Toea-^ 
vre gigantesque de la pacification universelle, et prendre part à la 
discussion des moyens de renverser les obstacles qui s'y opposent;, 
afin qu'il élève la voix en faveur du droit méprisé de ritalie, ainsi: 
que sur la nécessité d'y apporter une juste réparation; car ce droit 
méconnu pourrait compromettre l'œuvre d'une pacification univer- 
selle.... ». 

Les adhésions motivées des Libres Penseurs de Varèse^ 
(Lombardie), des ouvriers d'Ostuni (Salente) et d'Ârpino- 
(Terre de Labour), doivent encore être citées : 

Société des Libres penseurs de Varèse 

22 Août 1867. 

« Considérant que l'idée de réunir les peuples en une Ligue de- 
la Paix, comme moyen et comme gage de leur émancipation poli- 
tique, est noble et grande, et que l'appuyer de toutes ses forces^ 
matérielles et morales est un devoir pour quiconque aime la li- 
berté, parce que la paix est la liberté et la liberté est la vie ; 

« Considérant que, tant qu'il y aura l'ignorance et la guerre,, 
se perpétuera le despotisme dont elles sont les auxiliaires, et que seules 
la science et la paix peuvent assurer le triomphe de la liberté; 

« Considérant que, pour que la mission des libres penseurs, 
qui est de combattre la superstition et l'ignorance, puisse atteindre^ 
son but, il est nécessaire que, même dans l'ordre politique, triomphe 
la liberté, d'où émanent la lumière et la paix, qui seules favorisent 
le progrès de l'humanité; 

«....Approuve le programme, souscrit pour 50 adhésions^ 
charge les promoteurs eux-mêmes de représenter la Société, si la. 
Société ne délègue un représentant spécial. 

« D' Giuseppe Comolli ; — Angelo Origoni ; — 
Acoa-Ugo Scuri. » 



« La Société des ouvriers d'Ostuni proclama la première 
la liberté. Elle proclame aujourd'hui, devant le premier Congrès- 
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'démocratique de TEUrope, la liberté, la fraternité universelle, la 
paix du monde entier, pour atteindre le but du perfectionnement de 
la société. — Beaucoup de sang bumain a été répandu jusqu^à 
présent pour la rédemption des peuples. Ce sang a été une semence 
de liberté. Il le fallait, parce qu^en lui les rois absolus de la terre 
_y ont lu leur sentence de mort. Us ont cependant toujours soif de 
sang, et ils se disposent à le répandre et à allumer les baines entre 
les différentes races, en donnant, comme prétexte, on ne sait quelle 
loi d'équilibre territorial. La terre appartient à tous, et ses habi- 
tants n'ont d'autre besoin que de Tbabiter en s'associant entre eux 
par des liens de paix. Les despotes en ont fait un champ de ba- 
taille, mais leur domination est sur le point de s'éteindre. S'agit-il 
de leur porter le dernier coup? Qu'on proclame dans toute l'Eu- 
rope, dans le monde entier, la paix, et ils n'auront plus de vie. 
Les soussignés, fils du héros de Nice, qui fut leur rédempteur, en- 
voient un salut de cœur à lui et à tous les membres du Congrès 
«de Genève. 

« Terre d'Otrente, Septembre. 

« Le président^ Domenico Ciraci. > 
« Le secrétaire, Raffaele Triasico. > 



« La Société ouveiébe d*Arpiko applaudit à la noble aspi- 
ration des hommes généreux qui veulent substituer la raison à la 
force. La raison appartient à l'homme, la force attx tyrans. La ty- 
rannie cherche la division et la prépondérance des races ; la raison 
cherche l'union et l'égalité. La prépondérance des races a été sus- 
citée par l'ambitiQn de dominer, et l'ambition de dominer les 
peuples est source de tyrannie, lirais comment arriver au règne de 
la raison? 

* 1* Développer l'instruction chez le peuple. 

« 2" Détruire la superstition. 

« 3* Établir un centre régulateur. 

< Le développement de l'instruction populaire doit commencer 
par les sociétés ouvrières, pour lesquelles on doit adopter un sys* 
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tème d'édocation en rapport avec rémancipation financière de Toa» 
Trier par la propagation des sociétés coopératives. 

« U faut détraire la superstition en substituant an prêtre la 
Bible, un code politico-moral à Tidolâtrie. 

« On établira un centre régulateur composé de trois grand» 
hommes qui devront étudier des moyens les plus efficaces pour at- 
teindre ce but. Cette commission devra être soutenue par les co* 
tisations volontaires des hommes libres, et chaque année un Congrès 
international devra se tenir dans une ville libre. ^ 

« La tyrannie a vieilli, mais l'ignorance et la superstition la 
soutiennent. U faut lui faire la guerre par la paix. Fox triompha 
par la paix, et les nations unies triompheront. Qu'on échange lea 
idées, qu'on discute sur le bien des peuples, et principalement de 
la classe ouvrière, en qui doit être placé l'espoir de la conquête 
complète de la liberté. 

Un salut fraternel à tous^ et en particulier à notre unique 
membre honoraire, G. Garibaldi, que nous prions de représenter 
cette Société ouvrière. 

Le consul^ Pietro Coccoli. 

Le secrétaire^ Ghietano Harduti. 



Au nom de la Société de secours mutuels de San Secondo, 
auxiliaire de la Société centrale de Parrae, présidée par Ga- 
ribaldi, un officier aux volontaires garibaldiens, le comte 
Louis Pennazzi, adressait au futur Congrès de la Paix une 
longue et chaleureuse adhésion en français. Nous la citons 
textuellement tout entière : 

San Secondo, 4 Septembre 1867. 

Messieurs, 

La Société de secours mutuels àe San Secondo de Parme, tout 
en acceptant avec joie le programme du Congrès de la Paix, est 
bien fâchée de ce que ses moyens financiers ne lui permettent point 
d'envoyer un représentant à Genève; les nombreux subsides que la 
société susdite a dû accorder aux familles atteintes du choléra, lui 
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imposent comme un rigoureux devoir la plus stricte économie dans 
l'administration des épargnes des prolétaires. C'est à cause de cela 
que les membres de cette Société prient, par mon organe, M. le 
Président du Congrès de la Paix, de vouloir offrir à M. Victor 
Hugo, s'il se trouve à Genève, le mandat qui le constitue notre re- 
présentant. 

En cas divers, la Société de San Seconde prie M. le Président 
de vouloir conférer ce mandat à une personne de son choix. 

Le xix"* siècle ne pouvait point passer sans que la voix du 
peuple s'élevât pour protester contre Tabus que Ton fait de sa chair 
et de son sang. Ce siècle, qui a déjà tant fait pour ennoblir le travail 
et pour délivrer le prolétaire du cercle d'ignorance et de misère 
dans lequel il était enfermé, ne pouvait point se passer sans que 
ces voix éloquentes qui ont toujours défendu le droit du peuple, 
ne s'élevassent contre ces massacres légalisés sous le nom de guer* 
res, et qui, le plus souvent, ne sont que le fruit du caprice et de 
l'ambition. 

Que la paix règne parmi les nations; qu'elles se donnent la 
main ; que la Sainte- Alliance des peuples remplace la Sainte-Al- 
liance des rois; que la seule rivalité des nations soit la rivalité 
dans le progrès, dans la science et dans le bien-être du peuple; 
que la seule ambition des nations soit d'obtenir, pour leurs ci- 
toyens, une plus large part de bonheur et de comfart, et alors 
nous aurons vraiment préparé pour nos enfants un riant avenir. 

Pour que cela ait lieu, il faut cependant une chose, sans la- 
quelle ce serait bâtir sur le sable ; une chose sans laquelle les voix 
éloquentes qui s'élèveront au sein du Congrès de la Paix seront 
perdues dans l'espace, car cette chose n'est autre que l'affirmation 
du droit sur la force, la suprématie de la volonté de tous sur la 
volonté d'un seul, la suprématie enfin des peuples sur les rois. 

Pour détruire la guerre, il faut la guerre, mais la sainte guerre 
de l'insurrection, la sainte guerre du droit populaire contre le droit 
divin, la guerre aux rois enfin. 

Tant qu'il j aura des individus qui voudront former des dy- 
nasties, ils chercheront à jeter aux yeux des peuples des bouffées 
de cette vaine fumée qui s'appelle « gloire », et qui n'est que l'ap- 
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pftt que les tyrans tendent aux peuples pour les engager à s* entre- 
massacrer. 

La guerre aux rois! Messieurs, voilà ce qui détruira la guerre 
entre les peuples ; la guerre aux rois au moyen de Tinsurrection, 
au moyen de Tinstruction publique, qui fasse connaître aux nations 
quels sont leurs droits et quels sont leurs devoirs ; au moyen des 
associations mutuelles, qui leur feront connaître toute la force qui 
est en elles; au moyen de Tapplication des sciences aux arts ma- 
nuels; la guerre aux rois enfin, par tous les moyens qui peuvent ap- 
prendre et inculquer dans le cœur des hommes les grands principes 
des droits de Thumanité si solennellement proclamés par la Révo- 
lution française. 

Que ce Congrès surtout fasse quelque chose pour Tinstruction 
du peuple. La base de tout bien futur est là. Pourquoi les hommes 
éminents, qui se sont réunis à Genève, ne décréteraient-ils pas la 
formation d'une immense société internationale d'instruction, qui, 
à Texemple de ces sociétés bibliques dont TAngleterre et les Etats- 
Unis d'Amérique nous ont donné un si sublime exemple pour ce 
qui regarde la prédication de TEvangile, répandraient des livres, 
des bibliothèques populaires et des msdtres d'école sur toute la 
surface de l'Europe. 

Nous croyons que, pour atteindre ce but sublime, on trouverait 
facilement les hommes et les sommes nécessaires. 

Il faut, pour que le peuple étudie et comprenne les grandes 
questions sociales et économiques du siècle, qu'il prenne pour dra- 
peau l'habit souvent râpé de ce paria qui s'appelle le maître d'école, 
et qui cependant est le messie qui doit lui prêcher le règne de la 
liberté, de la fraternité et de l'égalité. 

Du travail et de l'instruction, c'est-à-dire du pain pour le corps 
et de la nourriture pour l'esprit, voilà quel doit être le cri de ral- 
liement des peuples. 

Quand ils auront obtenu ces deux choses si nécessaires, on ne 
verra plus alors les nations s'envier l'une l'autre, mais toutes se 
donnant la main par-dessus les barrières qu'avaient traoéei nos 
tyrans, s'écrieront : c Plus de frontières ; plus de haines ; plus de 
guerres; mais bien la démocratie et la fraternité universelles ». 
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J*ai rhonnear de présenter aax membres du Congrès et à son 
Illustre président les vœax sincères des membres de cette société, 
^t de leor offrir les sentiments de mon plus profond respect et de 
ma pins cordiale sympathie. 

Pour la Socëté mutuelle de San Seconde, 

Le comte Louis Pëmnaz^, 

OfiScier aux vobntaires garibaldiens. 

Nous n'en finirions pas si nous voulions épuiser la liste des 
sociétés italiennes adhérant au Congrès et s'y faisant repré- 
senter. De Colico, sur le bord du lac du Gôme {Société de 
secours mutuels) ; de Crescentino (Société de secours mutuels 
des artistes f ouvriers et paysans); de Spezzia et de Parme 
jusqu'au fond de la Pouille, l'élan populaire prit, au moment 
du départ de Garibaldi pour Genève, les proportions les plus 
considérables. 

Si Palerme n'envoya pas de délégués, c'est qu'il y régnait 
le choléra, comme l'expliquent les citoyens Domenico Pe- 
ROSîNi et Giacinto Agnele, dana une chaleureuse lettre au 
Comité central. Cependant, il se forma à Syracuse un Comité 
de la Paix, de la liberté et de la prospérité universelle, dont 
le député Mario Landolina Interlandi fut malheureusement 
empêché, par la maladie, de remplir son mandat. Un autre 
Comité s'institua encore à Lentint, sous la direction des ci- 
toyens Francesco Alemagna et Alfîo Incontro, très-enthou- 
siastes d'une ligue ayant pour but < d'affranchir les nations 
« du joug d'institutions surannées, de faire du peuple le 
« maître de lui-même, d'arrêter les forces de qui veut des 
« victinles à chaque instant, et de parvenir à l'accomplisse- 
f ment de la plus haute pensée de la démocratie : l'abolition 
« de la guerre ». 

La franc-maçonnerie sicilienne, par l'organe de Lanza 
BaoLOy vénérable de la loge palermitaine, sous le titre dis- 
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tinctif QuereiarOy expédiait, le 38 Août, une adhésion vigou- 
reuse au programme de Genève, « par amour de Témanci- 
« pation et du progrès moral des peuples, en haine du 
« césarisme ». 



L'action s'étendit jusqu'à Tunis, d'où \Si Société italienne 
de secours mutuels entre les ouvriers adressa son adhésion au 
Comité de Genève le 14 Août, et désigna comme son repré- 
sentant M. Jules Barni. 



Les plus radicaux et les plus importants journaux des di^ 
verses parties de la Péninsule se firent représenter au Congrès. 
Quelques-uns, comme Roma (de Naples), nommèrent des dé- 
légués spéciaux en motivant leur acceptation du programme. 

Parmi les adhésions individuelles, il suffit de relever celles 
de l'avocat Pblluti, de Venise, secrétaire du parlement ita- 
lien; celle du professeur Navone, de Turin; du boulanger 
J. DoLFi, de Florence; de l'avocat de Filippi, de Gènes; 
enfin du célèbre historien philosophe, le député J. Ferrari^. 
dont la lettre au Comité de Milan doit trouver place ici : 

« Paris, 5 Septembre. 

« Très-illastre Président, 

« Je regrette de me trouver dans rimpossibilité de répondre 
à votre appel de me rendre an Congrès de la Paix, et d'être 
obligé de restera Paris pour des raisons indépendantes de ma vo- 
lonté. 

, « Mais je vous prie d'exprimer au Comité central mes remer- 
ciements pour l'amitié avec laquelle il m'a adressé son invitation, 
et de l'assurer que je sois de cœur avec le Congrès de la Paix. 

« Depuis 70 ans nous demandons la paix à l'Europe ; nous la 
demandâmes à l'Autriche, qui nous opprimait par un système de 
guerre ; nous la demandâmes aux princes qui étaient les alliés de 
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rAutriche, an pontife qui voulait les Marches, TOmbrie et TEmilie- 
(proyinces soemises à de continnelles invasions) ; nous demandon»^ 
encore la paix an pontife qui siège à Rome ; à la France qni le- 
soutient, et à tons ceux qui voudraient rappeler les anciennes inter- 
ventions. Que le Congrès de Genève propage d'ua bout à l'autre de- 
TEurope le cri de paix, et le pape en sera effrayé. 

< Je vous serre la main, etc. 

< J. Ferrari, député ». 
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i^e mouvement pcieiAque dcms les émi- 
grcitioiis poloniUse et misse 



Les promoteurs du Congrès avaient lancé des listes d'adhé- 
sion et cherché des membres correspondants pour les répandre 
en Pologne même, en Gallicie et dans le grand-duché de Po- 
sen. Très-peu de réponses leur sont parvenues. On trouve 
les principaux motifs de cette abstention silencieuse dans la 
lettre écrite de Cnlm, sur la Vistule, le 10 Août, par le comte 
Boleslas Ghotomski, au Comité central de Genève, et dont 
voici les principaux passages : 

« ... De par le Dieu tout poissant, rassemblons nos vœux, nos 
douleurs, nos espérances. Aux oongrès des monarques opposons 
les congrès des peaples! Travaillons pour parvenu* par le droit, 
la justice, par Tunion des peuples, à revendiquer la vie pour les 
martyrs, la liberté pour les opprimés, la paix pour ceux que les 
despotes condamnent à être exterminés. . . 

« Quant à moi, je suis des vôtres. Si je n'accours pas le 9 Sep- 
tembre à Genève, c'est que je sors des prisons de l'Etat, où j'ai été 
détenu de 1860àl863, et que jesuis appauvri, ruiné. Tout près de 
denève, à Turin, est mon père, exilé depuis 1830; plus loin, à 
Venise, mon frère, fugitif de 1862. Les vœux de nous tous sont 
^vec vous. Que votre belle et sainte idée triomphe! qu'elle s'élève 
vers le soleil pour éclairer nos tombeaux, notre esclavage, les 
montrer à l'univers, et soulever la tempête populaire contre les 
tyrans qui foulent aux pieds le peuple polonais. . . 

« Vous m'avez honoré du titre de votre correspondant polo- 



Digitized by VjOOQIC 



93 

nais... Mais comment remplir mon mandat auprès de mes malhen» 
reux compatriotes? Où, de quelle manière les rassembler iponr re* 
cueillir leurs adhésions? 

< La plupart agonisent dans la Pologne qu'occupe le bourreau 
couronné qu'on désigne sous le nom de tzar... Même ici en Prusse,, 
le savez-vous? On craint son ombre... Il ne nous reste de constitu* 
tion que ce qu'il plaît au gouvernement militaire. Le moindre mou- 
vement de notre part, et aussitôt nous sommes mis hors la loi, on 
remplit de nouveau les cachots, on chasse nos enfants du peu 
d'écoles polonaises qui subsistent... En Autriche! Pauvre Gkdlicie, 
réduite à l'idiotisme, recouvrera-t-elle de sitôt son intelligence na- 
tionale et la libre disposition d'elle-même, si même on cesse de 
jouer au faux libéralisme avec elle? Jadis si prospère, aujourd'hui 
dévastée par la famine, le débordement des fleuves, les intrigues 
incessantes des prêtres, la fausse grandeur des propriétaires et des 
'paysans soi-disant libres!... Notre liberté, c'est celle de vivre tant 
qu'on nous le permet; notre égalité est dans l'esclavage qui nous^ 
abrutit; notre fraternité dans la fosse commune où l'on jette no&- 
cadavres...» 

A rinvilalion personnelle qui lui a été adressée, le géné- 
ral Louis MiEROSLAWSKi répond, de Paris, 14 Août: 

« Je suis très-honoré de votre gracieuse invitation, et particu- 
lièrement des souvenirs si précieux pour moi de notre coreligion- 
naire M. Barni. 

« Je dois néanmoins vous prévenir avec toute la franchise d'un 
vieux soldat de la démocratie européenne, qu'à mon sens, l'heure de 
convoquer un congrès de la paix est loin d'avoir sonné pour nous. 

< La révolution ne fera la paix que sur les mines de la der- 
nière citadelle de ses ennemis. En présence des deux empires ba- 
byloniens (pour ne parler que de ceux-là) qui, du Rhin à l'Océan 
Pacifique, s'amoncellent par-dessus tous les tombeaux, toutes lea 
oubliettes, toutes les malédictions de vingt nations écrasées, pro- 
clamer la paix, ce mal dont se meurt notre vertu, c'est accepter 
cette destinée ; c'est sanctifia Ja paix de la servitude univ^— 
selle. 
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< Il sera temps de convoqaer nos survivants à ce champ de 
Mai quand, de nos ossements, nous aurons comblé Tabîme que notre 
impéritie, que notre impatience de la paix préciséihent a creusé en 
1848 et 1849. Pour nous, Polonais surtout, envoyés en vedette 
par rOccident, aux extrémités du purgatoire de Thumanité, nous 
ne pourrons nous reposer dans la paix que lorsque la République 
de Pologne, cette clef de voûte des Etats-Unis de Tancien monde, 
aura été rétablie sur la pointe d'un million de baïonnettes. Au- 
trement, ce n'est pas à Genève que nous devrions traiter de la paix, 
mais au congrès des peuples slaves de Moscou, au banquet de la 
fraternelle servitude que vient de présider Tombre de Mouravieff 
le pacificateur. C'est là un congrès logique, réel et efficace dans son 
flens. 

« Soyons donc également logiques dans le nôtre, et ne parlons 
point de paix tant que nous sommes vaincus. 

« Quand vous vous sentirez prêts pour la deuxthne croisade^ 
n'oubliez pas le vieux soldat de Milostaw, de Gatane, de Rastadt, 
de Kryvosond. — A ce congrès-là, il ne se fera pas appeler deux 
fois. 

« Malgré cette différente manière d'envisager notre situation, 
«royez-moi toujours le fidèle et reconnaissant ami de tous les 
membres d'une association généreusement intentionnée. 

« Salut et fraternité. 

« Louis MlBROSLÂWSKI. » 



Les réfugiés polonais habitant Genève, et à leur tête le 
général Bosak-Hauke, déploient un très-grand zèle pour le 
Congrès. Admis au sein du Comité central, ils se décident à 
prendre part aux préparatifs du Congrès et aux délibérations 
de rassemblée internationale de la démocratie, sous la con- 
dition expresse que leur droit de guerre^ ou plutôt leur droit 
à l'insurrection, restera réservé. 

La lettre suivante est adressée, le 7 Septembre, au Con- 
grès de la Paix, par M. Louis 'Bulewski, au nom du Centre 
polonais de V Alliance républicaine universelle. 
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« Frères ! 

«c Républicains et Polonais, nous aussi, nous faisons notre acte 
-de présence parmi vous aujourd'hui, comme vous nous avez tou- 
jours vus et partout où il y avait un combat les armes à la main 
pour la liberté d'un peuple. 

« Nous aussi nous voulons la liberté et la lumière, nous vouions 
la., paix, la mère de ces sœurs jumelles ; nous aussi nous désirons 
repousser toute lutte qui donne la mort au lieu de créer, qui préd- 
pite rhumanité dans les ténèbres au lieu de l'éclairer, et qui finit 
par lui mettre des chaînes. 

« Nous aussi nous ne connaissons les limites tracées sur ce 
globe par Tépée d'un Caïn, et toute l'humanité pour nous n'est 
-qu'une famille; nous aussi nous ne demandons que la liberté, la 
lumière et le bien-être pour tous et par tous. 

«c Pionniers de la grande cause qui vous réunit aujourd'hui, 
nous accourons à votre appel tout couverts de poussière, tout dé- 
chirés et blessés, en creusant le système anti-humanitaire, ce roc 
composé du prêtre et du soldat d'aujourd'hui, cristallisé par l'obs- 
curantisme, nous accourons pour vous serrer la main et pour vous 
dire : Frères, nous aussi nous voulona la liberté par la paix. 

« Mais pour que nous puissions croiser nos bras blessés par 
les fers des despotes sur nos poitrines ensanglantées ; 

« Mais pour que nous puissions fermer nos yeux pour un seul 
Jour, pour ne pas voir les corps déchirés et les][âmes avilies de nos 
sœurs et frères, et boucher nos oreilles pour ne pas entendre leurs 
gémissements et leurs malédictions ; 

«c Mais pour ne pas frémir en se voyant entourés par des lé- 
gions millionnaires de frères armés contre des frères, s'apprêtant 
partout pour s'entre- tuer sous les ordres de l'ennemi naturel de 
l'humanité, et dont le but est d'écraser définitivement la liberté, la 
lumière et les droits de l'homme, dites aux peuples de toute l'Eu- 
rope qui vous fixent et vous écoutent aigourd'hui, dites-leur qu'il 
n'y a que deux voies pour conquérir la liberté par la paix: la pre- 
mière, c'est de refuser immédiatement tout argent et tout sang à 
ceux qui exploitent le fruit de leur travail et leur vie contre leurs 
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propres intérêts; oa que les peuples se lèvent en masse, hommes, 
femmes et enfants, quand la trompe guerrière des despotes va ap- 
peler ses légions sur les champs fratricides, qu'ils s'interposent 
entre leurs frères aveuglés, qu'ils arrêtent leur lutte, qu'ils les dé- 
sarment, ou, si on résiste, qu'ils les écrasent par leur nombre et 
leur poids moral. 

« Pour conquérir cette paix que vous désirez, cette paix du- 
rable vers laquelle l'humanité aspire, il faut ou ôter les moyens aux 
eimemis naturels de lliumanité d'armer des frères contre des 
frères, ou il faut les combattre en masse et vaincre. 

« Si les peuples répondent à votre premier appel, nous les sui- 
vrons avec nos bras croisés, sinon, nous nous trouverons parmi les-^ 
combattants sur le champ de bataille. » 



Plus de quarante Russes ont, d'avance, adhéré au Con- 
grès, et à leur tête les deux plus illustres victimes du eta- 
risme : Michel Bâkounine et Alexandre Herzen. Le premier^ 
qui habitait alors l'Italie, est venu en Suisse tout exprès pour 
assister au Congrès. Quant au second, il s'est décidé à n'y 
pas venir, et il a motivé son absence par la lettre que voici : 

< Mon cher Monsieur Barni, 

« Ogareff m'a communiqué votre bonne et amicale invitation, et 
cela au moment où j'allais vous écrire. J'ai beaucoup réfléchi si 
j'irais ou non à Genève pour le 9, et j'ai un besoin sérieux de vous 
expliquer mon absence. Il y a beaucoup de motifs qui me retien- 
nent, je m'en vais vous dire franchement le plus grave. Que je sois 
avec vous, avec le Congrès, vous le savez ; ma signature a été une des 
premières sur la liste. Ma présence muette n'ajoutera pas beaucoup 
à cette adhésion... donc il faut parler. Et que dirai-je au Congrès! 
Notre position est redevenue très-difficile. Il faut remettre la ques- 
tion de la Russie à sa place avant de parler, comme Busse, de la 
paix et de là guerre , avant de prendre une part active à une dé- 
monstration de la démocratie européenne — qui fait des exceptiona 
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qui nous honorent ponr les personnes — mais regarde avec défiance 
la canse qne nous représentons. 

« Ce n^est pas à an congrès de paix que nous pouYons discuter 
et plaider notre cause. Noos pensons très-sériensement mettre 
encore une fois cette question sur le tapis, dans an recueil que nouB 
voulons publier en français (Ogareff et moi). 

« Voilà, cher Monsieur Barni, mes excuses ; communiquez<les 
à ceux de vos amis qui se souviennent de moi, et recevez mes déairs 
sincères pour la réussite la plus large, la plus grande et la plus 
pratique de Toeuvre que vous inaugurez. 

« Votre tout dévoué, 

« Alexandre Herzen. 
« Nice, 3 Septembre 1867. » 
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Réeapituldtion de» ddliéeioii» 



La démocratie espagnole venant, après un héroïque ef- 
fort, d'éprouver un nouvel échec, ne pouvait guère entrer 
dans le mouvement pacifique européen. Cependant elle tint 
à être représentée au Congrès de Genève. L'émigration, habi- 
tant Genève, charge le citoyen Emilio Câstellâr de trans- 
mettre son adhésion. Du pays même parviennent au Comité 
central quelques chaudes approbations de son œuvre, et l'as- 
semblée internationale compte dans son sein une do.uzaine 
d'Espagnols. 

Il y parait aussi quelques Hollandais, Danois, Suédois, 
Hongrois, Roumains^ Grecs, et plus de trente Américains, 
soit de l'Amérique du Nord, soit de l'Amérique du Sud. Ci- 
tons, parmi ces derniers, le correspondant de YHérald de 
New-York, M. Fisk; MM. Philipps, de la même ville; Cle- 
VELÀND, de Philadelphie, délégué de la Société américaine de 
la Paix; Lamb, de Cincinnati; James Baven, de Chicago; 
le docteur Esquierdo, de Porto-Rico. 

Du dépouillement des listes d'adhésions, fait par les soins 
du trésorier du Congrès, M. J. Rollanday, il résulte que 
le total s'en est élevé à 10,666, se décomposant en 4,4-80 
noms dont les nationalités n'ont pas été indiquées, et 6,186 
s'étant désignés par leur lieu d'origine. 

Ce dernier chiffre se décompose ainsi : 
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Suisses 2,713 

Allemands 1,609, y compris les Hongrois. 

Français 1,006 

Italiens MU 

Anglais, Ecossais, irlandais 149, dont un Australien. 

Belges 105 

Russes. . 45 

Polonais 39 

Américains 32 

Espagnols 13 

Hollandais 9 

Grecs . 9 

Danois 7 

Roumains 6 

Suédois 2 

On devrait élever beaucoup le total de 10,666. adhérents, 
^i Ton faisait entrer en ligne décompte les listes perdues ou 
trop tard retournées. Il faudrait plus que le décupler si, au 
lieu de compter pour 1 chaque société adhérente, en corps, 
nous la comptions par la totalité de ses membres. Pour ne 
citer que deux exemples, la loge maçonnique de Ravenne 
a adhéré pour ses 100 membres nominativement; le comité 
de Milan a fait parvenir, pour ses cotisations à 25 centimes, 
400 francs, qui représentent 1,600 adhésions. 

Ce qui est incontestable, c'est que 6,000 adhérents de 
tous pays ayant assisté au Congrès, jamais assemblée inter- 
nationale n'a été plus nombreuse et plus universellement 
<5omposée. 
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i^rrivée de Gcipil>aldli À Genève 



Pour compléter les préliminaires du GongrèSy il ne reste^ 
plus qu'à raconter l'arrivée de Garibaldi. 

Le Comité central adresse le i^^ Septembre au général 
une lettre, pour le prier de confirmer lui-même la nouvelle, 
déjà donnée par les journaux de France et de Suisse, de sa 
venue au Congrès. 

« Nons voulons, vous le savez, écrivait le président J. Barni, 
inaugurer, sur le libre sol delà Suisse, les assises de la démocratie 
européenne, et travailler à fonder le règne de la paix sur celui de 
la liberté. Qui mieux que vous est qualifié pour prendre part à 
ces assises et leur imprimer le caractère que nous voulons leur 
donner? Votre présence serait le meilleur commentaire de notre 
programme. Je me permets donc de joindre mes instaoces à celles 
qui ont été déjà faites auprès de vous par mes amis, pour vous prier 
de vous rendre à Genève. Soyez assuré que vous trouverez dans 
cette cité républicaine et au sein de notre Congrès un accueil 
digne de vous, et qu'en apportant votre concours à l'œuvre que 
nous entreprenons, vous rendrez un nouveau service à la cause à 
laquelle vous avez voué votre glorieuse existence. » 



Le 4-, le comité du parti indépendant fait cette procla- 
mation, affichée le lendemain : 
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* AU PEUPLE DE GENÈVE 

« Chers concitoyens, 
« Une manifestation se prépare en l'honneur du général Gaei- 

BÂLDI. 

» Nous vous appelons à y concourir avec nous. 

« L'arrivée du général dans notre ville doit être une fête pour 
tous les citoyens démocrates. Nous irons au-devant de ce patriote 
illustre, et nous rendrons hommage au désintéressement, au cou- 
rage, à la foi dans l'avenir. 

« Dans un siècle d'argent, où les intérêts matériels semblent 
dominer tout, Garibaldi a donné l'exemple du sacrifice, il s'est dé- 
voué pour son pays. 

« Garibaldi a payé de sa personne dans les combats. Il a souf- 
fert pour la cause démocratique. Il a partagé tous les périls de ses 
soldats, n a eu de grands triomphes. D a eu aussi de grandes tris- 
tesses. 

« Garibaldi ne s'est pas laissé abattre. Il persévère dans son 
espérance. 

« Genève, où la liberté règne; Genève, qui s'est émancipée jadis 
du joug ultramontain, applaudira à la vie héroïque, aux espérances 
sublimes de Garibaldi. 

< Acclamer Garibaldi, c'est dire hautement que l'on veut pour 
les peuples le droit de se gouverner eux-mêmes, pour les cons- 
ciences le droit de ne relever que d'elles-mêmes. 

« Liberté nationale, émancipation du joug de Rome, voilà ce 
-que signilie le nom de Garibaldi ; voilà pourquoi les Genevois doivent 
l'acclamer. 

« Nous irons avec les bannières de nos sociétés faire cortège 
au héros ; et puisque l'aspiration des peuples vers la paix se fait jour 
enfin et prend un corps, puisse la paix couronner bientôt l'accom- 
plissement de l'œuvre de Garibaldi! > 

Le 5, au Stand de la Coidouvrenière, se tient une assem- 
blée populaire dans laquelle, dit le Journal de Genève du 7, 
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c toutes les opinions politiques du canton se trouvent repré- 
sentées 9. On y nomme un comité chargé de présidera la 
réception du général Garibaldi par la population genevoise. 
Ce comité se hâte de lancer, le 6, la proclamation suivante, 
qui, dit encore le Journal de Genève en la reproduisant,, 
c répond complètement aux idées exprimées par lui » , l'avant- 
veille : 

Le Comité genevois nommé pour la réception du général Garibaldi 
au peuple de Genève 

« Citoyens ! ^ 

« Nous allons avoir rhonneur de recevoir dans nos mars le^ 
général Garibaldi, cet homme illustre qui a tant fait pour la cause 
des peuples et qui a consacré son existence au service de la li- 
berté. 

« Ce patriote, qui a souffert pour doter son pays des libertés 
dont nous jouissons depuis des siècles, vient dans notre ville pour 
travailler encore à Taccomplissement d'une généreuse idée qui, si 
elle triomphe, fera faire un pas immense à la civilisation. 

« Rendons-nous -donc au-devant de lui, peuple de Genève ; ac- 
clamons rhomme le plus valeureux et le plus désintéressé de son- 
siècle. 

« Saluons en lui Tincarnatiou de Tintrépidité alliée à la gran- 
deur d'âme. Félicitons le citoyen qui, après avoir supporté de 
grandes épreuves, a souvent recueilli, pour prix de son dévouement, 
la déception et Tingratitude. 

• « Allons, citoyens, saluer l'homme qui personnifie les aspira- 
tions démocratiques et philosophiques de la génération nouvelle, et 
que, sous son égide, la famille genevoise tout entière réunie invo- 
que ensemble la liberté. 

Fazy, James, président; — Wessel, vice-président; — 
Mollard, Louis, secrétaire ; — Reymond, J. ; — Golay, 
E. ; — Le Royer ; — Degrange; — SouUier, B.; — 
Catalan, A. ; — Legrandroy, J. ; — Décarro, F. ; — 
Kamionowski ; — Corsât, P. ; — Cless; — Raisin. 
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Cette proclamation est suivie d'un programme ainsi conçu : 

« Samedi 7 Septembre, — 4 heures et demie da soir. Réanion 
générale dans les deux avenues du Bastion Bourgeois. 

« Le cortège s'organisera dans Tordre suivant : 

« !'• avenue: Une batterie de tambours; l**^ groupe, des dra- 
peaux fédéral, cantonal et italien; comité genevois; 2*"* groupe, 
des drapeaux de toutes les sociétés genevoises, les citoyens gène* 
vois et suisses d'autres cantons,, la société italienne. 

« 2"** avenue. Tambours; 3"** groupe des drapeaux des sociétés 
étrangères qui prendront part au cortège. Les membres de ces so- 
ciétés. 

« Ordre de marche: Le cortège passera par la Corraterie, la rue 
du Rhône jusqu'à l'Écu- de-Genève, le Grand-Quai. I\ recevra le 
général au débarcadère des bateaux à vapeur et l'accompagnera à 
son hôtel. Discours de réception par le président et le vice-prési- 
dent du comité, et réponse du général, du balcon. 

« La réception terminée, le cortège défilera devant le général et 
continuera sa marche par le quai du Mont-Blanc, la rue des Alpes, 
la rue Bonivard, et sera licencié dans la rue du Mont-Blanc. » 

D'autres affiches, également placardées le 6, portent ces 
divers appels: 

« Les membres et amis de la Société démocratique de la Ficelle 
sont convoqués à 4 heures et demie au Bastion, pour accompagner 
leur drapeau à la réception du général Garibaldi. 

« Le président. F. Bebgeok. 

« Le secrétaire^ J.-F. Retmond. 

« Les membres de la Société de la Jeune Genève sont priés de 
se réunir au Bastion Bourgeois à 4 heures et demie précises pour 
se joindre au cortège qui ira recevoir le général Garibaldi. 

« Le Comité, 

« Les membres de la Société Helvétique sont priés de se ren- 
contrer à leur cercle, Hôtel des Postes, samedi, à 5 heures, pour 
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accompagner leur drapeau à la manifestation populaire en Thonneor 
du général Garibaldi ». 

hdi Société de V Arquebuse et la Navigation^ qui avait nommé 
Garibaldi membre honoraire, se dispose à aller à sa rencontre 
jusqu'à Villeneuve, et frète à cet effet un bateau à vapeur. 
Le Comité central en fait autant ; les populations riveraines 
se préparent pour acclamer le général à son passage. 

Mais les nombreuses ovations que Garibaldi reçoit sur sa 
route retardent d'un jour son arrivée, et le 7, dès le matin, 
des bandes apposées sur les diverses affiches annoncent que 
Garibaldi n'arrivera pas le soir, mais le lendemain dimanche. 

Le Comité fait tout ce qui lui est possible pour que le 
programme ne soit pas changé, et que l'arrivée puisse avoir 
lieu par le lac. N'ayant plus à sa disposition le bateau qu'il 
avait retenu pour le samedi, il se met en communication 
avec le comité de la Société de V Arquebuse et la Navigation,, 
qui lui cède ses droits sur le Simplon, qu'elle avait retenu 
pour le lendemain dimanche, et en informe immédiatement 
par un télégramme l'administrateur de la ligne. 

Ayant reçu, fort tard, une réponse où sa demande était 
éludée, comme si elle n'avait pas été comprise, et plus tard, 
après une nouvelle dépêche, un refus positif, il se voit forcé 
de renoncer à la voie du lac et de publier l'avis suivant: 

« Par suite de la mauvaise volonté de l'administration du Sim- 
plon, Tarrivée du général Garibaldi aura lieu à la gare à 5 heures 
et demie du soir. 

« Le reste du programme n'est pas changé. 

« Les personnes qui auraient pris des billets pour le bateau 
sont priées d'en retirer le montant au bureau de réception, rue du 
Mont*Blanc, 2. Le prix de leur nouveau billet sera le même que 
celui du Comité. 

« Le départ aura lien de la gare à 9 heures du matin. 
< Pour le Comité, 

« Ch. Mknn, Secrétaire ». 
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'Le même jour parait cette dernière proclamation : 
CONGRÈS INTERNATIONAL DE LA PAIX 

AUX HABITANTS DB GENÈVE 

* Chers concitoyens! 

« Des amis de la paix et de la liberté, venas de tons les points 
-4e TEorope, se réuniront à Genève lundi prochain. 

« En face du développement de la civilisation, du perfection- 
nement de rindustrie et de Tamélioration des rapports entre les 
^peuples, la guerre se dresse aux yeux de tout homme de cœur et 
de bon sens comme une monstrueuse anomalie. . v 

< Partout, à Toccasion d'événements récents, des voix se sont 
élevées qui déplorent non-seulement les maux directs de la guerre, 
mais encore ^insécurité générale causée par Tappréhension de la 
guerre, les produits du travail engloutis par Ténorme appareil 
militaire dont les Etats s'imposent Teutretien, et l'arrêt forcé que 
subit le développement des institutions libérales. 

« Il s'agit aujourd'hui de coordonner toutes ces aspirations en 
an mouvement général, et de donner aux idées de paix la sanction 
toute puissante de la conscience populaire. 

« C'est aux Etats libres et étrangers à toute ambition qu'il ap- 
partient de présider à l'inauguration d'une telle œuvre. 

« Genève, qui a une place si honorable dans l'histoire de la 
civilisation, demeurera fidèle à ses nobles traditions en attachant 
son nom au Congrès international qu'elle va inaugurer. 

« Genevois de tontes les opinions ! Vous aurez à cœur de mon- 
trer que le patriotisme suisse n'exclut pas l'intérêt porté an bien 
4es nations européennes, et vous prêterez un concours énergique 
aux amis de la démocratie qui veulent travailler à fonder le règne 
de la paix sur celui de la liberté. 

« Lundi 9 Septembre, séance d'ouverture du Congrès au Palais 
«électoral, à 2 heures après midi. 

« Mardi 10 et mercredi 11, séances à la même heure. 
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« Jeudi 12^ dernière séance à 9 heures du matin. 

« Même jour^ à 2 heures et demie, promenade en bateau àv 
vapeur. Départ du Jardin anglais. 

« A 7 heures du soir, banquet au Palais électoral. 

« Les adhérents qui veulent prendre part à la promenade et au- 
banquet, pourront se procurer des cartes chez MM. Yérésoff et 
Garrigues, place Bel- Air: — Louis Danand, rue des Allemands, 15; 
— Soller, rue Guillaume-Tell, 2; — Chaussard, Montbrillant, rue 
des Gares; — au Palais électoral; — au bureau de réception, rue 
du Mont-Blanc, 2. 

« Ces cartes ne seront délivrées qu'aux personnes qui présente- 
ront leur carte d'adhérent ou la demanderont en même temps. 

€ Les étrangers trouveront au bureau de réception établi rue 
du Mont-Blanc, 2, les renseignements dont ils pourront avoir- 
besoin pour leur logement, etc. 

« Les habitants de Genève sont invités à pavoiser leurs mai- 
sons pour fêter l'arrivée du général Garibaldi et l'ouverture du> 
Congrès. 

« Au nom du Comité central : 

« Charles Menn, secrétaire. > 



« Le Comité du Congrès de la Paix a l'honneur d'aviser ses 
adhérents que, pour le banquet officiel qui aura lieu au Palais, 
électoral le jeudi 12 Septembre courant, à 7 heures du soir, des 
cartes au prix de 3 fr. seront déposées jusqu'au 11 courant au soir- 
aux adresses suivantes: 

« Au Palais électoral et chez 
« MM. L. DuNANTi rue des Allemands, 15. 
J. Soller, rue Guillaume-Tell, 2. 
« Les dames y seront admises. > 



Durant la journée du dimanche, les sociétés populaires' 
de Genève renouvellent leur convocation de Tavant-veilla, no-^ 
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laminent le cercle dit de la Ficelle, qui fait afficher ce quf 
suit : 

« Les membres et amis de la Société démocratique de la Ficelle 
sont convoqués pour aujourd'hui dimanche, à 4 heures et demie,, 
au Bastion, pour accompagner leur drapeau à la réception du général 
Garihaldi. 

< Le président^ F. Bebgeon. 
* Le secrétaire, J.-F. Reymond. 

Nous n'avons pas à donner ici un récit nouveau de l'ar- 
rivée de Garibaldi. Nous reproduisons d'autant plus volontiers 
celui du Journal de Genève (supplément du 9), qu'il a été 
écrit sous le coup même de l'émotion unanimement éprou- 
vée, et publié par un journal qui, plus tard et durant plu- 
sieurs mois, s'est livré contre le Congrès de la Paix aux at- 
taques les plus vives : 

« Le général Garibaldi est arrivé hier soir à 6 heures, comme- 
le programme l'avait annoncé. Environ cent cinquante personnes 
ont été à sa rencontre jusqu'à Villeneuve; la compagnie de l'Ouest- 
Suisse avait mis à la disposition du Congrès et aux prix de sociétés deux 
wagons à l'américaine, de seconde et troisième classes. Au départ de 
Genève, et par le beau soleil qui faisait regretter les charmes d'une- 
promenade sur le lac, on maugréait bien un peu contre les in- 
fluences, valaisannes ou antres, qui avaient empêché la ligne d'I- 
talie de fournir au Congrès un de ses bateaux; mais à mesure 
qu'on avançait, on 3'habituait à l'idée du chemin de fer, et, lors- 
qu'à Lausanne, la compagnie des chemins de fer de la Suisse occi- 
dentale fit ajouter au convoi un wagon-salon qu'elle offrait géné- 
reusement au général et à sa suite, on se réconcilia sans arrière- 
pensée avec l'idée qu'il valait mieux encore faire toute la course 
au milieu de populations empressées de saluer au passage un homme 
qui représente pour elles le génie de la liberté. Pour concourir à . 
donner à cette promenade un air de fête, et dans le courant de l'a- 
près-midi, chacun se répétait avec une satisfaction sans mélange,, 
et en faisant allusion aux difficultés qu'avait rencontrées l'organi- 
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sation de cette course: « Poar une partie manqaée, c'est pourtant 
une partie bien réussie ». 

Un repas de cent couverts avait été préparé à Villeneuve pour 
les hôtes nombreux qui ne s'étaient fait annoncer que le matin 
même. Le général, arrivé par le train de Sion, une demi-heure 
avant celui de Genève, avait été conduit à Thôtel Byron; c'est là 
-que la députation du Congrès vint le chercher à deux heures et 
quelques minutes. Il n'y a pas eu de discours prononcé. Seul, en quel- 
-ques paroles couvertes par des hourras, le président, M. Barni (1) 
lui a souhaité la bienvenue, et les cris de Vive Garibaldi ! sont 
sortis de toutes les poitrines. 

Un certain nombre de personnes qui se trouvaient là, et dont 
on ne connaît pas les noms, ont fait entendre aussi les cris de Vive 
la république européenne! Garibaldi, avec le tact qui le caracté- 
rise, avec cette mesure qui l'empêche de compromettre un territoire 
neutre par des manifestations inutiles autant qu'inopportunes, de- 
bout dans sa voiture découverte, ne s'est pas prêté à cette dé- 
monstration, mais agitant son feutre gris, il s'est contenté de ré- 
pondre : Vive Genève, la Borne de TintelUgence ! 

Garibaldi est habillé comme on le voit sur toutes ses photogra- 
phies: chemise rouge, pantalon bleu clair, feutre gris, Qt^on poncho 
américain, rayé de noir, sur les épaules; dans sa poche droite, une 
grosse montre en argent, retenue par une chaîne d'acier. Il a l'air 
souffrant; il marche difficilement, et sa main droite, fatiguée de 
rhumatismes, demande à n'être pas serrée trop rudement. 

Le retour s'est effectué dans les meilleures conditions; bien que 
l'heure du passage du général ne fût pas exactement connue, puis- 
<][ue, en plusieurs endroits, on l'attendait par VHelvétie ou le Simphn^ 
les gares étaient presque partout encombrées de monde. A Lau- 
sanne, plus de 1,500 personnes, pendant les quinze minutes d'ar- 
rêt, ont pu le saluer de leurs acclamations ; à Morges, il y a en 
-chants et discours ; trois sociétés de musique, avec leurs drapeaux, 
avaient été admises dans l'enceinte de la gare, et le vin d'honneur 
a été offert au général, qui a trempé ses lèvres dans la coupe, et a 
répondu en quelques mots à celui qui avait porté la parole an nom 

(1) Au nom de M. Barni, il faut substituer ici celui de M. Emile Acollas. 
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de tons. A Saint^Prex, acclamations. A Allamand, discours et ré- 
ponse. A Bnrsinel, beaucoup d'équipages et de somptueuses toilette» 
annonçaient qu'on était venu de loin. A Céligny, des enfants se 
faisaient porter pour pouvoir toucher la main du général, et des 
bouquets lui étaient présentés. Chaque station offrait dans T accueil 
qu'elle faisait à l'illustre voyageur un caractère particulier. 

Malgré les retards inévitables produits par ces' arrêts multipliés, 
et grâce aux mesures prises par l'administration, le train a pu ar* 
river à Genève à l'heure réglementaire. 

Tandis que le général Garibaldi achevait de Lausanne à Genève 
la véritable marche triomphale qui devait l'amener dans notre ville, 
la population genevoise tout entière s'apprêtait à lui faire^nne ré- 
ception dont jamais personne n'avait été honoré par elle jusqu'à ce 
jour. Dès 4 heures et demie, toutes les sociétés genevoises, suisses 
et étrangères qui devaient prendre part au cortège se rassemblaient 
dans les deux avenues de la promenade des Bastions. A 5 heures, 
le cortège s'est mis en route, précédé d'une batterie de tambours 
et de la musique d'élite ayant à sa tête le comité genevois formé 
pour la réception du général; le drapeau fédéral, le même qui a 
été donné par Zurich au canton de Genève en 1838, était accom- 
pagné à droite et à gauche par le drapeau italien et le drapeau ge- 
nevois. Le cortège était réparti en trois colonnes: dans la première,, 
de beaucoup la plus nombreuse, figuraient les sociétés et cercles ge- 
nevois, précédés de la triple ligne de drapeaux qui réunissait en 
ce moment leurs emblèmes, leurs devises, leurs couleurs et leurs 
aspirations diverses dans une noble communauté* Ensuite Venait la 
seconde colonne composée des sociétés suisses d'autres cantons et 
de la société italienne, avec une batterie de tambours et une fan- 
fare. Enfin la troisième colonne, en tête de laquelle flottaient les 
drapeaux français et allemands (rouge, noir et jaune), ayant entre 
eux une bannière blanche et violette portant ces mots: La Uberté 
des peuples^ était formée par les sociétés étrangères. 

Le cortège devait compter au moins cinq ou six mille person- 
nes; en effet, marchant par rangs de quatre qui, à la tête de la 
première colonne^ formaient de véritables sections de quinze à vingt 
hommes de front, et se développant sur toute la longueur du quai 
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wdes Bergues, da quai du Mont-Blanc et du quai du Rhône, la droite 
atteignait à peu près Textrémité des ponts de File, sur le quai des 
Etuves, tandis que la gauche achevait de défiler devant VEcu-de- 
'^hmève. Sur son parcours toutes les mes étaient garnies d'une 
-double haie serrée de spectateurs. Lorsque cette immense colonne 
arriva à 5 heures et demie devant la gare, une véritable mer mou- 
vante de têtes s'agitait déjà sur la plate-forme, les escaliers, les 
rampes de la gare, et emplissait les extrémités de toutes les rues 
qui y aboutissent, et en particulier la rue du Mont-Blanc. La foule 
était telle que le cortège ne put se faire une place suffisante pour 
se développer, et que la plus grande partie dut faire halte, la co- 
lonne se prolongeant encore jusque dans la rue de Cornavin. 

A 6 heures et quelques minutes, lorsque le train si impatiem- 
ment attendu fit son entrée en gare, le spectacle qu'offraient, depuis 
le pont, la magnifique rue du Mont-Blanc, ainsi que la vaste place 
qui en couronne la partie supérieure et les terrasses de la gare, 
^tait véritablement au-dessus de toute description. Des milliers et 
des milliers de curieux s'entassaient littéralement sur toute la lon- 
gueur de cet amphithéâtre descendant en pente douce jusqu'au lac, 
offrant une masse impénétrable, éclairée dans le haut par les rayons 
an soleil qui la mettaient sur ce point en pleine lumière. 

Au moment où les salves de quatre pièces d'artillerie, mises 
par le Département militaire à la disposition du comité de récep- 
tion, annonçaient l'arrivée du train^ toute cette masse s'anima d'un 
mouvement unanime et spontané sous les drapeaux de toutes nations, 
genevois, suisses, italiens, hongrois, grecs, anglais, américains, qui 
flottaient aux fenêtres. Les fenêtres, les balcons, les toits mêmes, 
-étaient garnis d'hommes, de femmes et d'enfants qui agitaient leurs 
mouchoirs ei qui faisaient retentir Tair de leurs bruyantes accla- 
mations. L'enceinte de la gare était remplie elle-même d'une foule 
tellement énorme» que c'est à peine si le général, accompagné de 
ses amis, et suivi de la députation du Congrès, put se frayer un 
-chemin à travers la multitude qui se pressait autour de lui. Très- 
fatigué de sa route, le général» accompagné de son médecin et de 
M. Soller, dut entrer un instant dans le bureau du chef de gare 
pour y prendre un verre d'eau. 
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Bientôt après il monta dans ane voitare à quatre chevaux, con- 

-ilaite à la daamont, qui loi avait été offerte par le comte de Czàky ; 

M. Bami, président do Comité du Congrès de la Paix, était assis à 

«ôté de lai; sur le devant se trouvait M. SoUer, qae le médecin 

du général avait prié de ne pas quitter Garibaldi. 

La marche du général jusqu'à la maison du Mont-Blanc, où 
l'administration de la Banque suisse lui avait offert et fait préparer 
un appartement, fut une ovation ininterrompue. A peine la voiture 
du général avait-elle dépassé la rampe de la gare, que la foule se 
précipita à sa suite avec un élan si irrésistible, que le cortège qui 
Tavait attendu fut coupé. Les rangs pressés des citoyens, mêlés de 
femmes et d'enfants, étaient plutôt entratnés, soulevés, portés les 
uns par les autres, qu'ils ne descendaient la rue. Heureusement il 
n'est pas arrivé d'accident, quoique, fait qui dût paraître certaine- 
ment incroyable à bien des étrangers, il n'y eût pas un gendarme, 
pas un soldat au milieu de cet énorme concours de peuple. 

Après l'entrée du général dans la maison où il était attendu, la 
porte fut refermée pour mettre l'escalier à l'abri d'un véritable as- 
saut; et le général, accompagné par les membres des comités de 
réception et du Congrès, se rendit au salon du premier étage. Un 
peu après, il parut au balcon du côté du lac, salué par des accla- 
mations et des vivats qui paraissaient ne pas vouloir prendre fin. 
M. J. Fazy et M. Wessel dirent alors au général Garibaldi succes- 
sivement quelques mots, mais qui%e pouvaient être entendus de la 
foule. M. Fazy, lui montrant le spectacle que présentait ce peuple 
entier encombrant les quais, dans le cadre splendide du port de 
Oenève et des Alpes, lui dit : « Vous voyez ce peuple, général, vous 
entendez ses acclamations ; je n'ai pas besoin de paroles pour vous 
expliquer quels sont ses sentiments, son cœur bat à l'unisson du 
vôtre; car ce peuple, comme vous, est dévoué à la liberté et à la 
démocratie >. 

M. Wessel a ajouté : « Général, je vous présente à mon tour, 
au nom du peuple genevois, mes salutations, non comme homme 
politique, mais comme simple ouvrier ; le fait que nous nous trouvons 
deux, comme vous le voyez, pour lui servir d'interprètes, prouve 
^ue ce peuple est bien tout entier d'accord en ce moment ; il vous 
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salae comme Thomme de la liberté et de la démocratie ; il vous ac- 
clame aussi comme homme courageux, car il faut du courage au 
service de cette cause ». 

Après une salve d'iurtillerie et de nouvelles acclamations, les 
premiers mots du général ont été pour demander si une femme» 
qu'il avait vu renverser dans la foule au moment de son arrivée» 
avait eu quelque mal. Une personne, qui était présente sur le bal- 
con, lui dit qu'elle, avait été relevée aussitôt, et que cet accident 
n'avait pas eu de suite. 

Ensuite le général a dit quelques mots sur la cause sainte des 
peuples et de la liberté, principe auquel il n*a jamais menti. Les 
acclamations redoublées de la foule qui l'interrompaient à chaque 
instant, ne lui permettant pas de se faire entendre, M. Wessel an- 
nonça que le général voulait parler, et réclama le silence. 

« Ce n'est pas la première fois, dit alors le général, que je me 
suis trouvé dans le cas de témoigner ma gratitude au brave peuple 
républicain de l'Helvétie. En 1848, quand l'Italie, mon pays, était 
malheureuse et gémissait sous le joug, que mes amis et moi étions 
proscrits par les tyrans, ici, sur ce sol sacré de la liberté, nous 
avons cherché et trouvé un asile. (Acclamations), 

« Aujourd'hui, je vous exprime ma reconnaissance pour l'asile 
que ce peuple généreux donne à la démocratie du monde entier ; 
c'est un fait qui ne s'est pas encore produit dans l'histoire du 
monde, que de voir des repréamtants de la démocratie de toutes 
les contrées, se réunissant sous l'égide du brave peuple genevois et 
pouvant ainsi librement discuter et affirmer leurs pensées. Merci, 
cette fois, pour l'humanité entière ! Ce peuple genevois et suisse, 
les neveux de Rousseau et les descendants de Tell, pouvaient 
seuls donner à la démocratie universelle un rendez-vous et une en- 
ceinte pour y délibérer sur les droits et sur la justice! (Bravo f), 

c La réception magnifique qui m'a été faite dans votre ville 
m'enhardit peut-être un peu trop... Quelqu'un dira peut-être que 
j'ai usé d'impertinence. (Non ! non !) Dans tous les cas, elle m'en- 
hardit à dire la vérité, et si j'avais le malheur de la déguiser, je^ 
croirais avoir commis un sacrilège, dans ce pays d'où la liberté de- 
pensée va se répandant partout dans les plaines européennes,. 
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eenime s'y répandent aassi les flots sortis de ses gladers. (Acelo: 
-mations). 

« Ici, vos ancêtres ont en le courage d'attaqœr des premiers 
cette pestilentielle institution que Ton appelle la papanté. (Aùda- 
nMUma mtemmàbîes.) A vons, citoyens de cette cité de Oenève 
deveane si magnifique, qui avez porté les praniers coups à la Borne 
papale, à vous ce n'est plus aujourd'hui l'initiative que je demande, 
mais je vous demande de compléter l'oeuvre de vos ancêtres, lorsque 
nous donnerons les derniers coups au monstre ! Il y a dans la mis- 
sion des Italiens, qui l'ont si longtemps gardé, une partie expiatoire; 
nous ferons notre devoir : nous l'abattrons. Pour cela, votre con- 
cours peut être nécessaire, je l'espère! (Acclamations). 

« Eh bien! ne trouvez-vous pas maintenant qu'il y a de l'im- 
pertinence dans mes paroles? (Non! non!) Alors je vous dirai 
encore quelque chose. Vous trouverez peut-être plaisant que Gari- 
baldi soit venu à (îenève pour recommander la concorde. Et cepen- 
dant, je vous la recommande, parce que la concorde entre les 
hommes de la liberté sur le sol helvétique représente aussi la con- 
corde des hommes de la liberté dans tous les pays. Votre concorde 
est donc une chose d'un intérêt universel. Mais si votre liberté était 
jamais menacée, nous aussi, hommes libres des autres pays, nous 
voudrions venir porter à côté de vous la carabine pour sa défense. 
(Acclamations). 

« Adieu! adieu donc! Je vous remercie du cœur de votre excel- 
lente réception. Adieu! > 

Après les acclamations enthousiastes de la foule et les dernières 
salves des pièces en batterie sur le quai, le général s'est retiré de 
la fenêtre ; le cortège qui l'avait accompagné, et qui, en réalité, se 
formait en ce moment- de toute la population, a commencé à s'éloi- 
gner et peu à peu la masse des spectateurs s'est dissipée. Cependant, 
durant toute la soirée, le quai n'a pas cessé d'être garni de curieux 
levant obstinément les yeux, on ne sait dans quelle attente, vers 
les fenêtres de l'appartement occupé par le général. 

Le général n'a pas quitté hier soir son appartement où il a 
frugalement soupe, nous dit-on, d'un morceau de pain et d'une 
grappe de raisin. Nous savons qu'il a exprimé la plus vive satis- 

ô 
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faction de Taccaeil dont il avait été l'objet; sa principale préoccopa- 
tion était seulement que des femmes on des enfants n'eussent éprouvé 
des accidents au milieu de l'effrayante cohue qu'il avait vue autour 
de sa voiture; on a pu le rassurer entièrement à cet égard. 

Ce matin le général a reçu quelques visites jusqu'à dix heures; 
l'après-midi, il s'est rendu à Touverture du Congrès de la Paix 
au Bâtiment électoral. > 
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CONGRÈS INTERNATIONAL DE LA PAIX 



■^^3Sg ' «■ ■ 



PREMIÈRE SÉANCE 
I^undi 9 Septembre 



Dès une heure et demie, une foule considérable se presse 
dans la rue de la Gorraterie, sur la place Neuve et aux portes 
du Bâtiment électoral. A deux heures, un grand mouvement 
^t de formidables acclamations annoncent l'arrivée de Gari- 
baldi. Les applaudissements et les vivat se continuent à Tin- 
térieur du palais, tandis que le héros italien traverse, pour 
se rendre à la place qui lui a été réservée au bureau, l'im- 
mense salle, remplie de six à huit mille membres du Gongrès 
ou spectateurs. 

Aussitôt que le général s'est assis, l'assemblée, qui s'est 
levée pour le recevoir, se rassied. Tous les citoyens qui ont 
voulu se pourvoir d'une carte d'entrée, coûtant 25 centimes, 
ont été considérés comme adhérents au Gongrès, et, à ce 
titre, sans distinction d'aucune sorte, ont pris place sur les 
bancs disposés à travers la salle entière, hormis le pourtour 
assez étroit, mais très-étendu, où le public, admis gratuite- 
ment, se tient debout. Ghacun des pilastres qui soutiennent 
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rimmense charpente du bâtiment, est décoré du drapeau de^ 
Tun des vingt-deux cantons suisses. Un trophée des drapeaux 
des différentes nations représentées au Congrès, entoure un 
écusson portant le mot PAX, et surmonte la tribune qui s'é- 
lève au milieu du côté latéral de droite et domine la large 
estrade sur laquelle est établi le bureau. Au bas de cette es« 
trade sont placées les longues tables des sténographes et des^ 
journalistes, parmi lesquels on reconnaît les correspondants^ 
des principaux journaux suisses, français, anglais, belges, 
allemands, italiens, etc. — Les dames sont nombreuses au- 
tour du jet-d'eau, qui occupe le milieu de la salle^ et qui la 
rafraîchit sans risquer de couvrir la voix des orateurs, 
puisqu'il peut être retenu dès que le bruit qu'il fait devient, 
importun. 

Après que les délégués des comités locaux, avec ceux du 
Comité central de Genève et du Comité d'initiative de Paris, 
ont pris place sur l'estrade, un chœur d'une centaine de voix 
d'hommes, réuni dans la haute galerie et dirigé par M. Henri 
Jseger, exécute un Hymne à la Paix. 

Ce chœur, qui mérite l'honneur d'être chanté deux fois, 
est, pour les paroles et pour la musique, l'œuvre de M. Paul 
Privât et de M. Henri Jœger. 

En voici les paroles : 

noble paix descends sur la terre ! 
Car sans toi point de bonheur ici-bas. 
En tes doux bienfaits notre âme espère : 
Ta fais cesser la forenr des combats. 

Ah! viens, noble paix; 

Règne à jamais. 

Plus d'ennemis! des peuples de frères^ 
A ta voix, se donneront la main ; 
Et sur les cités, sur les chaumières, 
Luira pour nous un ciel pur et serein» 

Ah! viens, noble paix ; 

Règne à jamais ! 
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A l'Orient le ciel se colore ; 
Il promet au monde nn temps pins heurenx. 
Des beaux jonrs de paix, oui, c'est l'anrore : 
Salut, salut à ces jours glorieux. 

Ah! viens, noble paix; 

Règne à jamais. 

A deux heures et demie, le citoyen Jules Barni, prési- 
dent du Comité central de Genève, assis au fauteuil de la 
présidence, entre le général Garibaldi et le citoyen Emile 
AcoLLAS, du Comité de Paris, se lève et dit: 

An nom du Comité d'initiative de Paris et du Comité central 
de Genève, je déclare ouverte la session du premier Congrès inter- 
national de la paix et de la liberté. 

En attendant que soit installé le bureau que vous aurez à 
nommer tout-à-l'heure, je vous demande la permission de présider 
cette séance. 

L'assemblée tout entière approuve. Le président provisoire 
continue : 

Je dois vous lire d'abord une lettre de M. Camperio, con- 
seiller d*État, président du Département de justice et police, au 
-Comité central, en réponse, non à une demande d'autorisation, — 
le droit de réunion, ce droit imprescriptible, est, sur ce libre sol, con- 
sacré par la loi (Apjplauâissements unanimes) ^ — mais à la com- 
munication que notre Comité a dû adresser à ce magistrat. Je veux 
vous lire cette lettre, parce qu'elle proclame la liberté illimitée dont 
nous jouissons, et parce qu'elle trace en même temps les limites oti 
l'hospitalité que nous recevons ici nous fait un devoir de nous ren- 
fermer. 

^ M. Menn, secrétaire du Comité central du Congrès de la Paix. 
« Monsieur, 

« En réponse à votre honorée lettre, je dois vous dire que le 
« droit de réunion étant garanti par notre Constitution et nos lois, 
« rien ne s'oppose à ce que le Congrès de Paix tienne ses séances 
< et des assemblées publiques sur le territoire de notre République. 
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« Il est clair toutefois que ce grand Congrès, comme tonte antre- 
« rénnion de citoyens, devra respecter Tordre pnblic et les lois de 
« notre canton, comme anssi les devoirs qni nons ont été imposés par 
« la Confédération et les lois fédérales; de sorte qne, tont en fai- 
« sant nsage de la manière la pins illimitée de la liberté de penser, 
« de parler et de disenter, on doit éviter avec soin tont ce qni 
« constituerait, sous ce rapport, nnc violation du droit interna- 
« tional. 

« Agréez, Monsieur le secrétaire, Texpression de ma considé- 
« ration distinguée. 

<Le 10 Août 1867. 

« Ph. Campeeio. > 

(Très-vifs applaudissements). 

Je propose, continue le Président, que vous votiez des re- 
merciements au Conseil d'État de la république et canton de Ge- 
nève, qui a bien voulu nous accorder, pour nos délibérations, la 
salle où nous nons sommes rassemblés, le Bâtiment électoral, c'est- 
à-dire le palais du peuple. » 

Ces remerciements sont votés par acclamations redou-^ 
blées, et l'assemblée donne la plus complète approbation aux 
mesures prises par les comités qui ont préparé la réunion 
du Congrès. 

Reprenant la parole, le citoyen Jules Bami prononce le 
discours suivant: 

Messieurs les membres du Congrès international de la Paix, 

Nous voici rassemblés, des divers points de l'Europe, sur le . 
libre sol de la Suisse, pour discuter une des plus grandes questions 
pratiques que les hommes puissent se proposer. Si, comme Ta en- 
seigné la philosophie du XYin"** siècle par la grande voix de Kant, 
Tétat de guerre ou, ce qui est à peu près la même chose, de paix 
armée, où les nations vivent entre elles, est un état barbare que 
condamne la raison et que le progrès de la civilisation doit détruire; 
si c'est le devoir, non moins qne l'intérêt des peuples, de travailler 
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à substituer à cet état de barbarie un état légal qui règle leurs re- 
lations internationales, comme Tétat civil règle en chacun d'eux 
les relations individuelles; si le règne de la paix entre eux est ainsi 
le but qu'ils doivent poursuivre, comment parviendront-ils à Tat- 
teindre, ou tout au moins à s'en rapprocher de plus en plus? 

L'énonciation même de cette question et la réunion de ces 
grandes assises de la démocratie européenne, appelées ici à la dé- 
battre, ce fait nouveau dans Thistoire de l'humanité, est déjà le 
signe du progrès qui s'est accompli dans les idées, en attendant qu'il 
passe dans la réalité. On rit moins aiijourd'hui qu'ilj a un siècle 
des rêves du bon abbé de Saint-Pierre, et l'on commence à recon- 
naître que l'idéal tracé par le philosophe Kant (une confédération 
d'États républicains) n'était pas absolument chimérique. Je trouve 
un autre symptôme du même progrès dans les protestations qui ont 
éclaté récemment au sein des peuples contre la détestable guerre 
qui les menaçait, et à ce propos contre toute guerre d'oppression et 
de conquête en général. Publicistes indépendants, industriels, étu- 
diants, ouvriers, cette matière jusque-là trop docile de la chair à 
canon, tous ont pour la première fois poussé en commun, au nom du 
droit et de la civilisation, un cri de réprobation contre la guerre. 
C'est cette manifestation même qui a suggéré la première idée du 
C!ongrès que nous inaugurons atgourd'hui. 

Malheureusement, pendant que ce progrès s'opère dans un 
grand nombre d'esprits et se traduit dans le Congrès international 
qui nous réunit, un mouvement en sens inverse se propage en Europe 
et menace d'y perpétuer l'état de guerre. Je veux parler du déve- 
loppement du césarisme ou de ce régime de monarchie militaire 
qui sacrifie les libertés de tous au pouvoir d'un chef d'armée, me- 
sure la puissance de l'État au nombre des soldats qu'il peut en- 
tretenir, et cherche à étendre sans cesse les agglomérations d'hommes 
qu'il courbe sous ses lois. De quelque voile que se couvrent les 
envahissements de ce régime, principe des nationalités ou principe 
des frontières naturelles, ou principe de l'unité, son triomphe, qui 
serait la ruine de tout ce qui reste en Europe de liberté constitu- 
tionnelle ou républicaine, rendrait toute paix à jamais impossible, 
si ce n'est la paix des tombeaux. (Applaudissements.) 
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Prenons donc garde que ce fléan ne frappe de stérilité et de 
mort la société moderne, comme il a tué la société antiqne. Tra- 
vaillons à opposer à Tesprit césarien Tesprit républicain, à resj^t 
militaire Tesprit civique, à l'esprit de centralisation l'esprit de fé- 
dération ; en nn mot, à l'esprit de despotisme et de gnerre l'esinit 
de liberté et de paix. (Applafidissemmts.) 

La paix est, en effet, inséparable de la liberté, comme le des- 
potisme enfante nécessairement la guerre. Le souverain qui a be- 
soin d'une armée à ses ordres pour soutenir son omnipotence, a 
besoin de la guerre pour soutenir cette armée; et comme il est le 
maître de la déclarer à qui il veut et quand il veut, il engage ses 
sujets, pour satisfaire ses intérêts ou ses caprices, en des expédi- 
tions où ils sont forcés de le suivre, alors même qu'ils les désap- 
prouvent. Telle a été, par exemple, la cause des guerres qui ont 
ensanglanté l'Europe pendant tant d'années sous l'empire (pour ne 
parler que du passé). Alors même que le césarisme ne fait pas la 
guerre, il en tient en quelque sorte la crainte toujours suspendue, 
comme une épéedeDamoclès, sur la tête des peuples, qui restent ainsi 
constamment sur le qui-vive^ chaque jour incertains du lendemain et 
chaque jour se demandant, au réveil, si c'est la guerre ou la paix 
qui va sortir des résolutions de leur souverain. De là une paix qui, 
par l'effet de cette incertitude et par l'entretien d'une armée per- 
manente et d'armements formidables, n'est pas beaucoup moins 
onéreuse que la guerre même. De là, guerre ou paix, le développe- 
ment de ce détestable esprit qui marie la licence à la disdpline, et 
pour qui le comble de la gloire est le massacre des hommes, l'esprit 
militaire, le militarisme, ce compagnon du césarisme. Voilà le mal 
qu'il faut combattre en travaillant à restituer aux peuples les li- 
bertés vitales, dont les dépouillent les gouvernements despotiques, 
de telle sorte que leur sort ne dépende plus du caprice d'un 
homme, en provoquant la suppression des armées permanentes et 
en minant partout le militarisme. (Bravos). 

Dira-t-on que les peuples sont souvent les complices de leurs 
souverains? Je ne le nie pas : il ne reste dans l'humanité que trop 
de vestiges de la vieille barbarie et trop de préjugés de toutes smrtes 
qui divisent les hommes et les poussent à se ruer les uns sur les 
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anlares comme des bêtes féroces. Mais plus ces préjugés sont encore 
Tivaces, pins il importe de les attaquer jusque dans leurs racines, 
et de travailler à y substituer toutes les idées d'économie sociale et 
de morale qui rapprochent les nations. 

Une fois les peuples rendus à eux-mêmes, délivrés de la plaie 
des armées permanentes et affranchis des préjugés qui les tournent 
les uns contre les autres, il ne sera pas impossible de les unir en 
une vaste confédération, analogue à la Confédération suisse, qui 
instituerait entre eux un tribunal suprême chargé de régler leurs 
différends, comme les tribunaux de chaque État règlent aujourd'hui 
les différends des particuliers, et qui substituerait ainsi l'état de 
paix, c'est-à-dire le droit international, à l'état de guerre, c'est-à- 
dire à la barbarie. (Longs bravos). 

Est-ce là un rêve chimérique? Je ne me dissimule pas les 
difficultés qui s'opposent à la réalisation de cette grande idée. Je 
sais combien sont puissantes les étreintes du despotisme et combien 
les peuples élevés ou jetés dans la servitude manquent du courage 
nécessaire pour s'en affranchir; je sais combien le militarisme fait 
aisément illusion en prenant la couleur du patriotisme; je sais com- 
bien sont encore vives les jalousies et les haines internationales; 
mais je sais aussi qu'un grand progrès s'est déjà produit dans 
les idées et dans les faits depuis le siècle de la Renaissance et de 
la Réforme jusqu'au siècle de la Philosophie et de la Révolution, 
que l'idéal est aujourd'hui clairement tracé, et qu'il ne se peut pas 
que sa lumière frappe en vain les yeux des peuples. (Oui! oui!) 

C'est cette lumière que vous aurez. Messieurs les membres du 
Congrès de la Paix, à propager à travers l'Europe. Nul foyer ne 
lui convenait mieux que la Suisse républicaine et la libre cité de 
Oenève, cette Rome de l'intelligence, comme l'appelait hier Garibaldi, 
en venant répondre à notre appel. Recueillons-en ici les rayons 
épars au moyen d'une discussion élevée, puissante, calme pour être 
forte, et répandons-les partout où ils ont besoin d'éclairer, en y 
joignant (dans les limites tracées par la neutralité suisse) tous les 
moyens d'action en notre pouvoir, car l'idée sans l'action n'est qu'une 
oisive et stérile contemplation. 

Telle est notre tâche. Nous vous l'avons préparée et nous la re^ 
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mettons avec coniiaiice entre vos mains. Faites en sorte qne le 
Congrès 4e Genève marque sa place dans les plus glorieuses pages 
des annales de Thamanité. — C'est déjà poar lai an immense hon- 
neur d'avoir réuni un si grand concours, tant d'hommes éminents 
venus des diverses parties de TEurope, et à leur tête celui qui s'ap- 
pelle lui-même le milicien, et que nous appelons, nous, le héros de 
la démocratie et de la liberté : Garibàldi. » 

De longs bravos succèdent à ce discours. L'orateur reçoit 
les félicitations d'un grand nombre de personnes placées sur 
l'estrade. Il est embrassé par Garibaldi, aux applaudisse- 
ments de l'assemblée. 

La parole est donnée au citoyen Emile Acollas, du Comité 
de Paris, qui, de sa place, s'exprime en ces termes: 

Messieurs les membres du Congrès de la Paix, 

Le Comité d'initiative vous doit compte de l'idée qui est son but 
et qui a été son mobile. 

Ce Comité a puisé son mandat dans le sentiment du devoir, dans 
la conscience du droit ; votre présence en ce lien témoigne que son 
esprit est le vôtre. 

Nous sommes venus dans cette virile cité attester l'idée républi- 
caine, la définir et rechercher au grand jour les moyens de la faire 
triompher en Europe. (Bravos,) 

L'idée républicaine est la première de toutes les solutions socia- 
les ; elle est le premier fondement de la paix des nations libres, 
des nations libres confédérées ; voilà les solutions que, pour notre 
part, nous apportons au Congrès. 

Concitoyens d'Europe, notre cause à tous n'est-elle pas la même? 
N'est-il pas évident que la démocratie européenne est solidaire? 
Tendons-nous donc la main par-dessus nos frontières, et marchons 
ensemble à la conquête de la liberté. (Bravos,) 

Je m'arrête. Messieurs. Quel plus éclatant témoignage de notre 
pensée commune, que l'accueil fait à cet illustre soldat du droit 
auquel lés populations font cortège, à ce grand homme de cœur, 
dont le nom est le symbole de la vertu républicaine, et qui, après 
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avoir consacré tons les jours de sa glorieuse vie à lutter contre 
l'oppression, veut enfin la couronner par la destruction de la plu» 
redoutable de toutes, la p^apauté. (Applaudissements,) 

Le président du Comité central de Genève explique ensuite 
que le Comité, conformément au règlement par lui adopté, 
devait, à la première séance du Congrès, présenter un rap-^ 
port sur les fonds mis à sa disposition, mais que tous le& 
éléments indispensables pour établir la balance des recettes 
et des dépenses n'ayant pu encore être réunis, il se voyait 
forcé de retarder le dépôt du rapport financier (!)• 

La parole est accordée au citoyen Perron, chargé de pré- 
senter au Congrès l'adresse des ouvriers de Genève. Son ap-^ 
parition à la tribune suscite de chaleureux applaudissements. 

Les ouvriers de Genève, réunis en assemblée populaire, le 24 Août 
1867, aux membres du Congrès de la Paix, 

Monsieur le président et Messieurs, 

Nous venons de prendre connaissance du programme qui nous 
est présenté par vos Comités de Paris et de Genève ; nous Tapprou» 
vous dans le fond comme dans la forme, et nous y adhérons sans 
réserve. 

Nous voyons dans l'extinction de la guerre la suppression d^une 
des principales causes de chômage dont nous avons tant à souffrir. 

Le but que vous vous proposez d'atteindre est grand; il renferme 
pour les peuples des horizons nouveau:^. Le progrès, la prospérité, 
la civilisation de Thumanité, recevront une glorieuse impulsion le 
jour où le programme qui vous est présenté par vos Comités d'ini- 
tiative et d'organisation aura reçu sa complète exécution. 

Nous espérons, en conséquence, que le Congrès de la Paix ne 
prendra aucune des résolutions que la timidité, la faiblesse, la 

(1) Voit ce rapport à l'Appendice, n» 1. 
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crainte ou tout autre motif peu avouable pourrait faire proposer par 
^uelques*uns de ses membres. Nous espérons, Messieurs, que vous 
ne reculerez pas devant l'emploi des moyens propres à assurer la 
liberté en Europe. 

Vous comprendrez que la grande énergie peut seule combattre 
«fiicacement l'ignorance et le despotisme, ces deux géants d'un 
autre âge, ces deux ennemis naturels de la paix, que l'immortelle 
Eévolution du siècle dernier n'a pas eu le temps d'écraser complè- 
tement, et qu'il appartient à nous, hommes du xix* siècle, d'anéantir 
sans retour. 

Veuillez agréer, Monsieur le président et Messieurs, l'assurance 
de notre appui sympathique. 

Genève, le 24 Août 1867. 

Au nom des ouvriers de Genève : 
Le président de rassemblée popidaire, 
Ch. Perron 



Lecture est faite par le citoyen James Guillaume (du 
Locle, canton de Neuchâtel) de cette seconde adresse, que le 
citoyen Bughner traduit immédiateniént après en allemand : 

AU CONGRÈS DE LA PAIX A GENÈVE 

Le Congrès de V Association internationale des travailleurs^ 
réuni à Lausanne, 

Considérant, 

Que la guerre pèse principalement sur la classe ouvrière, en ce 
qu'elle ne la prive pas seulement des moyens d'existence, mais 
qu'elle l'astreint à verser le sang du travailleur ; 

Que la paix armée paralyse les forces productives, ne demande 
au travail que des œuvres inutiles et intimide la production en la 
plaçant sons le coup des menaces de guerre; 

Que la paix, première condition du bien-être général, doit à son 
tour être consolidée par un nouvel ordre de choses qui ne connaîtra 
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plQs dans la société deux classes dont Tane est exploitée par 
Tantre ;' 

Décide: 

D'adhérer pleinement et entièrement an Congrès de la Paix qni 
se réunit le 9 Septembre à Genève, de le soutenir énergiquement, et 
de participer à tout ce qn'il pourrait entreprendre pour réaliser 
l'abolition des armées permanentes et le maintien de la paix, dans 
le but d'arriver plus promptement à l'émancipation de la classe ou- 
vrière et à un affranchissement du pouvoir et de Tinfluence du 
capital, ainsi qu'à la formation d'une confédération d'Etats libre» 
dans toute l'Europe. 

Considérant encore, 

Que la guerre a pour cause première et principale le paupérisme 
et le manque d'équilibre économique; 

Que, pour arriver à supprimer la guerre, il ne sufift pas de 
licencier les armées, mais qu'il faut encore modifier l'organisation 
sociale dans le sens d'une répartition toujours plus équitable de la 
production ; 

Subordonne son adhésion à l'acceptation par le Congrès de la 
Paix de la déclaration ci-dessus énoncée. 

Lausanne, 4 Septembre 1867. 

Au nom du Congrès des travailleurs, 

Le bureau : 
Eugène Dupont, président; — Joh.-Ph. Becker^ 
J. -Georges Eccarius, vice-présidents ; — Charles 
Burkly, James Guillaume, L. Bûchner, secrétaires. 

Applaudissements mêlés de murmures. Le citeyen Alexis 
Giraud-Teulon (de Paris) demande à présenter une pro- 
testation contre une partie de l'adresse du Congrès ouvrier 
de Lausanne. Le président répond que, la discussion n'étant 
pas ouverte, le bureau doit simplement recevoir le dépôt de 
cette pièce (1). 

(1) Voir plus loin, deuxième séance. 
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Le bureau donne lecture, en français et en allemand, du 
Projet de Règlement adopté par le Comité d'initiative de 
Paris et le Comité central de Genève, pour être proposé au 
Congrès international de la Paix dans sa première séance : 

RÈGLEMENT 

Art. 1". Le Congrès interDational de la Paix s'oamra le 9 Sep- 
tembre et dorera jusqu'au 12 inclusivement. 

Art. 2. Nul ne sera admis dans l'enceinte des délibérations que 
sur la présentation de sa carte de membre du Congrès. — Les cartes 
seront délivrées à Genève et à Paris ; elles devront être signées par 
les titulaires. 

Art. 3. Le bureau du Congrès se composera d'un président, de 
vice-présidents, de secrétaires et d'un trésorier élus par l'assemblée 
dans la première séance. 

Art. 4. Un Comité-directeur, dont les membres seront de droit 
vice-présidents du Congrès, sera institué de la même manière. — 
Ce Comité sera chargé de préparer la rédaction des résolutions à 
soumettre au vote de rassemblée. 

Art. ô. Les membres qui voudront prendre la parole sur Tune 
des questions à Tordre du jour se feront inscrire au bureau. Ils se- 
ront entendus dans l'ordre de leur inscription. 

Art. 6. Les adhérents qui auraient à soumettre au Congrès 
quelque proposition en dehors du programme, devront en donner 
connaissance par écrit au bureau, qui demandera à l'assemblée s'il 
lui convient que cette proposition soit portée à l'ordre du jour du 
lendemain. ' 

Art. 7. Les orateurs seront invités à ne pas donner à leurs dis- 
cours une durée dépassant quinze minutes. 

Art. 8. Le président pourra rappeler à la question tout orateur 
qui s'en écarterait, et à l'ordre tout membre qui introduirait dans 
le débat des discussions inopportunes ; il pourra même lui retirer la 
parole, mais après avoir consulté l'assemblée. 
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Art. 9. Les résolutions da Congrès seront prises à la majorité 
des voix. 

Art. 10. Le bureau sera chargé de la police des séances. 

Lé président Jules Barni fait observer que la nooiination 
du président définitif aura lieu sans préjudice de celle du 
^ président d'honneur que le bureau provisoire a l'intention 
de proposer dans un instant à l'assemblée. 

Le règlement, mis aux voix, est adopté sans discussion. 
Le président annonce qu'il va être passé à la lecture du 
programme : 

PROGRAMME 

PREMIÈRE QUESTION 

Le règne de la paix, auquel aspire rhumanité comme au dernier 
terme de la civilisation, est-il compatible avec ces grandes monar- 
chies militaires qui dépouillent les peuples de leurs libertés les plus 
vitales, entretiennent des armées formidables et tendent à suppri- 
mer les petits États au profit de centralisations despotiques? Ou 
bien la condition essentielle d^une paix perpétuelle entre les nations 
n'est-elle pas, pour chaque peuple, la liberté, et, dans leurs rela- 
tions internationales, rétablissement d'une confédération de libres 
démocraties constituant les États-Unis d^Ëurope? 

DEUXIÈME QUESTION 

Quels sont les moyens de préparer et de hâter Tavénement de 
cette confédération des peuples libres? Retour aux grands principes 
de la Révolution, devenant enfin des vérités; revendication de toutes 
les libertés, individuelles et politiques ; appel à toutes les énergies 
morales, réveil de la conscience; diffusion de riustructidn popu- 
laire; destruction des préjugés de race, de nationalité, de secte, 
d'esprit militaire, etc. ; abolition des armées permanentes ; harmonie 
des intérêts économiques par la liberté; accord de la politique et de 
la morale. 

TROISIÈME QUESTION 

Quels seraient les meilleurs moyens de rendre permanente et 
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efficace l'action du Congrès international de la Paix? Organisation 
d'une association durable des amis de la démocratie et de la li- 
berté. 

La principale tâche dn Congrès de Genève devra être d'arrêter 
le plan çt de jeter les premières bases de cette association. 

Un grand nombre de membres se prononcent pour l'adop- 
tion immédiate du programme. 

Le citoyen Gantagrel, ancien représentant du peuple 
(France), fait observer que, par cette adoption, ni le Congrès, 
ni ses membres individuellement ne se lient; ce n'est pas la 
forme qui semble indiquer, déterminer certaines solutions, 
c'est le fond, comme simple thème des débats, que la majorité 
entend approuver. 

— « Oui ! oui ! » est- il aussitôt répondu du bureau et de 
divers points de la salle. 

La parole est accordée au docteur Schmidlin (de Bâle), 
directeur du chemin de fer Central-Suisse, contre le pro- 
gramme : 

Messieurs, dit-il, étant peu habitué à parler le français, et pre- 
nant la parole sans être préparé, j'invoque la bienveillance de l'as- 
semblée. Je dois d'abord donner connaissance de la déclaration des 
citoyens b^âlois dont je suis le représentant au Congrès. Voici cette 
déclaration : 

« Les soussignés, citoyens et habitants de la ville de Bâle, 

« Considérant que les efforts pour une paix générale et durable 
« occupent une des premières places parmi les devoirs et les in- 
« térêts des États; 

« Considérant que cette vérité pourra acquérir une influence de 
« plus en plus grande par le moyen d'une union libre, durable et 
« publique de citoyens de divers pays, union qui agira dans les li- 
c mites des constitutions et lois en vigueur ; 

« Et admettant que le Congrès international de Genève a pour 
c but une union dans le sens ci-dessus; 

« Déclarent vouloir faire partie du Congrès international de la 
Paix ». 
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M. Schmidlin continue ainsi : 

Gomme il s'agit du programme de questions élaboré par le Go- 
mité, il me faut prendre la parole an nom de mes compatriotes de 
B&le. 

Nous remercions les hommes qai (mt pris Tinitiative de cette 
assemblée. Nous désirons la paix, et nous voulons travailler pour 
elle, mais nous ne vonlons employer qne des moyens pacifiques et 
légaux pour la paix et par la paix. 

Nous faisons cette réserve d'abord dans un intérêt suisse. La 
Confédération helvétique est petite et faible; elle ne peut espérer 
qu'on respecte ses droits que si elle respecte ceux des autres États. 
Voilà pourquoi nous ne voulons pas prêter notre sol et notre con- 
cours à des tendances hostiles contre les aulnes gouvernements. 

Nous faisons ensuite cette r^erve dans l'intérêt de la paix elle-- 
même. La morale internationale ne repose pas sur des principes 
différents de ceux de la morale privée. Or, si je veux vivre en 
bonne harmonie avec mes voisins, je ne dois pas me mêler de leurs 
affaires. Ce n'est donc pas à nous à changer ou à juger les insti- 
tutions des autres nations. C'est le droit de ces nations elles- 
mêmes. Du reste, les peuples ont le gouvernement qu'ils méritent... 

Soulèvement d'indignation parmi les représentants des 
diverses nationalités: t Non, non! Ne parlez pas ainsi. Vous 
nous insultez!... C'est déshonorer la tribune ». 

Le président agite la sonnette. 

Une voix: « Je demande le rappel à l'ordre ». 

M. Barni: « Aux termes du règlement que vous avez 
adopté tout à l'heure, le président.... » 

Une voix: « Vous n'êtes pas le président ». 

M. Barni : a Je^ vous demande pardon. L'assemblée m'a 
conféré le droit de présider cette séance ». 

Voix nombreuses: « Oui, oui ». 

M. Barni, reprenant: « D'après l'art. 8 du règlement, le 
président pourra rappeler à la question tout orateur qui s'en 
écarterait, et à l'ordre tout membre qui introduirait dans le 
débat des discussions inopportunes; il pourra même lui re- 

9 
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tirer la parole, mais après avoir consulté rassemblée». 
L'assemblée veut-elle continuer d'entendre l'orateur? 

Voix nombreuses: t II nous suffit d'avoir protesté. La tri- 
bune est libre. Qu'il continue » . 

Le président à M. Schmidlin: c Continuez » ; à l'assem- 
blée : c Au nom de la liberté de la tribune et de votre propre 
décision, je vous prie d'écouter l'orateur.. 

M. Schmidlin reprend : 

Je prie les membres qui m'onl interrompu de ne pas vonloir me 
donner une seconde fois Toccasion de constater qu'il y a des hom- 
mes ne sachant pas supporter une opinion divergente dans une as- 
semblée où l'on fait résonner les mots de liberté et de démocratie. 

Le citoyen Rousselle (avocat de Paris) : c Vous oubliez 
vous-même les principes de la fraternité » ! 

L'idée fondamentale du programme en question consiste dans 
la parole que la démocratie est la paix ; cette parole, et cette pa- 
role semblable que V empire est la paix, ne s'accordent pas avec les 
faits. 

Je n'ai pas besoin de recourir aux républiques de l'antiquité ou 
du moyen âge pour trouver des arguments. Je vous rappelle la 
guerre de la République française, en 1798, contrôla Confédération 
helvétique, et la guerre contre les Danois déclarée par l'assemblée 
nationale de l'Allemagne à Francfort. Et pourquoi dépasser la fron- 
tidPé de notre pays? La Suisse fournit assez d'exemples qui prou- 
vent que nous sommes, malgré nos constitutions démocratiques, 
très-disposés ' à faire appel aux passions et à recourir à la force 
brutale. 

C'est dans une couche plus profonde qu'il faut chercher la source 
et les véritables causes de la guerre. L'ambition des souverains n'est 
pas seule en jeu; il faut aussi s'en prendre à la vanité et aux pré- 
jugés des peuples. Il y a toujours deux coupables: les gouverne- 
ments et l'opinion publique. Nous ne pouvons pas exercer directe- 
ment une influence sur les gouvernements, mais nous pouvons mo- 
difier et changer l'opinion publique. C'est là le terrain de notre 
action en maintenant la voix pacifique et légale. 
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Je crois à la toute-puissance de ropinion publique. C'est par 
^Ue que les idées de progrès se réalisent, et non par des moyens 
violents. Si T Angleterre, depuis dix ans, est restée fidèle à sa poli- 
tique de non-intervention, elle doit ce bienfait à Gobden, qui a réussi 
à rendre ce principe populaire dans le pa3rB par une agitation toute 
pacifique. 

Si nous voulons nous attacher à répandre et à propager cette 
.grande idée, que la paix est à la fois un grand bienfait et un grand 
4evoir international, nous aurons bientôt décuplé le nombre de nos 
^adhérents, et dans quelques années nous serons plus puissants que 
les rois. 

Quelques bravos et beaucoup de murmures. 

Le citoyen James Fazy (de Genève) réclame la parole. 
Le président: « Est-ce pour ou contre l'opinion qui vient 
4'étre exprimée? 
« — Contre». 
« — Vous avez la parole ». 
Le citoyen Fazy : 

Un de nos honorables confédérés de Bâle vient de nous donner 
le conseil d'exécuter nos travaux dans une disposition d'esprit telle 
que nous ne compromettions pas la neutralité de la Confédération 
helvétique. Je partage sa manière de voir jusqu'à un certain point 
de vue, c'est-à-dire que nous ne devons pas faire des provocaticms 
directes, mais nous consacrer exclusivement à établir les principes 
^constitutifs de la paix. 

Il y a eu malentendu; l'honorable préopinant a parlé de l'his- 
toire des démocraties, et en particulier des démocraties de la Suisse, 
il a parlé de la guerre de la République française contre l^Hel- 
vétie. Il s'est mépris, ce n'est pas d'une guerre qu'il s'agissait, mais 
d'une intervention de la République française en faveur des démo- 
crates suisses menacés par l'aristocratie. 

Bruyantes acclamations dans une partie de l'assemblée. 

Que veulent dire les deux premières parties du programme ? 
Elles veulent -dire que la paix sera établie lorsque les États de 
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l^nrope seront réunis en une seule confédération. Est-il on plus 
bel exemple de ce fait qne la fédération snisse? Ce n'est qn'aprè» 
aToir renversé tontes les aristocraties qne nous avons pu conclure 
nn pacte fédéral qni nons a donné la paix; car jamais la Suisse n'a 
joni d*nne tranquillité aussi profonde que depuis les vingt ans que 
nous jouissons d'une complète liberté. Ce que nous devons surtout 
rechercher, c'est d'inviter h la coopération de notre œuvre les dé- 
mocraties naissantes ou plus ou moins développées qui existent au- 
jourd'hui dans tous les États, sous la forme de la liberté de la 
presse. Mais il ne faut effrayer personne par des menaces de révo* 
lutions qui pourraient prêter le flanc à des accusations fâcheuses 
et nous détourner de notre but. H est aisé de se tromper. N'a-t-on 
pas vu l'honorable confédéré de Bâle tomber dans l^ erreur, quoique 
étant de très-bonne foi; qu'arriverait-il donc avec des gens mal 



< Je suis républicain, et naturellement je crois à l'excellence 
des républiques. Je comprends que, dans la question à résoudre, nous 
avons des ménagements à garder, et c'est peut-être en cela que je 
puis admettre une partie du raisonnement présenté. Nous disons à 
nos coreligionnaires des autres pays: faites votre possible pour vous 
rapprocher de noua, pour que nous puissions nous tendre les mains 
fraternellement. Nous ne voulons pas provoquer chez nos voisins 
des révolutions. Nous voulons établir une paix sincère en Europe ». 

L'orateur lit les deux premières questions du programme 
des comités, e^t il ajoute: 

Pour trancher toute équivoque, nous ferions bien, je le crois, 
de chercher quels sont les meilleurs moyens pour rendre efQcace 
l'action du Congrès. 

Les déclarations générales contenues dans les deux premiers 
paragraphes du programme sont tombées dans le domaine de la 
banalité ; il vaut donc mieux écarter ces deux points et s'occuper 
avec d'autant plus de soin du troisième point, qui concerne l'orga- 
nisation permanente du Congrès, afin de rendre son action sérieuse 
et efficace. 

C'est par cette organisation que nous arriverons à notre fédé- 
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ration des trois cent mille et des trois millions d'adhérents dont 
noqs a parlé le délégué de Bàle. 

n nV a personne ici qni ne désire sincèrement la pidx (Brtwoa /)> 
nous le savons tous; écartons donc toutes les vaines déclamations et 
•examinons les moyens propres à perpétuer Faction de notre Congrès. 

Je demanderai d'abord que le nom « d'association > fixé par le 
Oomité d'initiative de Paris et le Comité central de Genève, spit 
transformé en celui de « Confédération de la Paix ». 

n y a en France des lois qui poursuivent les organisateurs ou 
même les membres d'associations qui ne sont pas tolérées par le 
gouvernement; eh bien, on peut espérer que l'autorité ne trouvera 
pas moyen de poursuivre le citoyen, lorsqu'au lieu de se proclamer 
membre d'une société, il dira: « Je sui^ un confédéré de la paix ». 

Une voix: « Le mol ne fait rien à la chose, le citoyen 
«era poursuivi quand même ». 

Une autre voix: « Avec des juges suisses, on pourrait ne 
pas être persécuté, mais avec les nôtres » ? 

Je dois protester contre les interprétations qu'a donné à notre 
programme le délégué de Bftle, mais je me trouve d'accord avec 
lui pour demander qu'on ne mette pas en péril l'indépendance de 
la Suisse; car, si cette indépend^mce était anéantie, on ne trouve- 
rait plus en Europe un seul coin de terre pour y détibérer en liberté, 
sauf peut-être l'Italie, grâce aux énergiques efforts de l'homme 
plein d'héroïsme, qui est assis an milieu de nous. 

Une voix: « El la Belgique; nou$ pouvons nous y réunir 
sans crainte ». 

Ce n'est pas certain. Maintenez l'indépendance de votre pays : 
elle est un gage d'avenir; d'ailleurs, vous voulez la paix et non une 
conspiration. 

Dès que les acclamations, qui ont retenti dans une partie 
de la salle, se sont apaisées, la parole est donnée au citoyen 
Albert Fermé (avocat de Paris), pour une motion d'ordre. 

Indiqua&t Taigle qui surmonte ]e drapeau français, tandis 
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que les drapeaux des autres nations, groupés en faisceau au- 
dessus de la tribune, sont tous attachés à de simples lances^ 
le jeune orateur s'écrie : 

Je n^ai qa'an mot à dire. Ainsi que beanconp de citoyens, j'ai 
remarqué qn'an-dessns de la tête de Oarîbaldi- et surmontant le 
mot PAX, il y a nn insigne qni est le symbole du despotisme. — 
Comme les citoyens qni ont fait la même remarque que moi, je me 
demande et je demande par qnel singulier éclectisme on a pu con- 
cilier cette étrange réunion (1). 

Un vif et long tumulte succède à ces paroles, dont le sens 
ne paraît pas avoir été bien compris de tout le monde. 

Lorsque le calme se rétablit, le citoyen Çlamageran (avo- 
cat de Paris) obtient la parole. 

tTavais réclamé la parole pour une simple motion d'ordre. — 
C'était pour expliquer dans quelle succession les débats doivent 
s'établir. Mais je ne puis m'empôcber de dire un mot de la propo- 
sition qui vient d'être faite à l'égard d'un drapeau qui représente 
la France. 

Mouvement général qui se traduit par des bravos d'un 
côté, et de l'autre par quelques vives réclamations. 

« — Il ne s'agit pas du drapeau! 

« — Si.... Non.... 

€ — L'aigle ne représente pas la France.... 

« — C'est Toiseau de proie de Rome impériale *. 

En arborant nos trois couleurs, répond l'orateur, on n'a pas 
entendu lever le drapeau politique d'un régime particulier, mais 
seulement représenter la présence du peuple de France au milieu 
des autres peuples, symboliser l'union intime avec les nations libres 
de la nation de 1789, de la Révolution, des droits de l'homme. 
C'est à ce point de vue que nous acceptons notre drapeau trico- 
lore. Sans doiUe» il n'en faut pas douter, nous eussions préféré qu'il 
ne portât pas un insigne de nature à froisser nos amis... 

t — Très-bien. C'est celai Bravo! » 

(l) Voir à l'Appendice, n© 3, la lettre de M. Albert Fermé. 
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Poar clore cet incident et revenir à la question qui noas occupe, 
je crois qu'aujourd'hui, n'ayant pas encore complété notre bureau, 
nous devons voter sur le programme et l'ordre du jour. Nous avons 
à discuter diverses questions; nous n'entendons pas approuver 
d'avance la manière dont elles peuvent être résolues. Nous sommes 
venus discuter dans cette enceinte, et nous y sommes venus pour le 
faire de telle sorte, qu'il en résulte une utilité générale pour nos 
principes et leur propagation au dehors. Il faut que ces principes 
soient établis par une libre et complète discussion ; il faut que cette 
dernière soit préparée par une étude préalable et une exposition 
certaine. Si, dès maintenant, nous abordions cette question, nous 
nous égarerions. Nous devons voter un ordre du jour dans lequel 
les questions seront discutées successivement. Nous devons surtout 
constituer notre bureau. 



Le président : 

Le projet de programme des Comités de Paris et de Genève ne 
fait que poser les questions; il se borne, je l'ai dit, à en tracer le 
cadre, que devront remplir les orateurs. En cela, je suis d'accord 
avec M. Clamageran. Pour écarter toute incertitude, j'ai commencé 
par vous lire la lettre écrite par M. le conseiller d'État Camperio, 
qui, tout en proclamant la liberté de discussion, indique les limites 
que nous imposent certaines convenances. J'ai nettement réservé 
le respect de la liberté de la tribune et celui de la neutralité suisse. 
Nous avons donc le droit de demander qu'on ne vienne pas suspecter 
la loyauté de nos intentions. 

Si vous le voulez, nous arrêterons tout de suite notre ordre du 
jour. Si telle est votre intention, je vous propose de réunir la pre- 
mière et la deuxième question, qui sont connexes. 

Je demande à l'assemblée de vouloir les mettre à l'ordre du 
jour de demain; elles formeront la partie générale de notre dis- 
cussion. Ensuite viendra la dernière question, la troisième, celle 
que préfère M. Fazy, parce que c'est la question pratique par ex- 
cellence, et qu'elle est destinée à rendre efficace notre association. 

Je demande, avec ces réserves, que le programme soit adopté 
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et que les deux premières questions soient mises à Tordre da jour 
de la discnssion de demain. 

Que cens qoi adoptent cette proposition lèvent la main. 

Une majorité très-considérable, sans que la minorité fasse 
entendre la moindre réclamation, approuve le programme, 
ainsi que l'ordre du jour de la seconde séance. 

Le président reprend : 

Le général Garibaldi demande la parole pour donner lectore 
de quelques adjonctions quMl propose à notre progrunme. Les suites 
de ses glorieuses blessures Tempêchant de monter à la tribune, 
vous lui permettrez de parler de sa place. 

Acclamations générales et réitérées. Beaucoup de mem- 
bres sont debout. — t Assis! assis 1 » leur crie-t-on. — Au 
milieu d'un silence complet, Garibaldi, d'une voix ferme et 
claire, commence ainsi: 

Citoyens! 

Vous me permettrez de retourner aux quelques idées qui ont 
été manifestées par d'honorables orateurs qui m'ont précédé ; vous 
me permettrez d'expliquer pourquoi je ne suis pas de leur opinion. 

Je me vante d'aimer la Suisse, THelvétie, autant qu'un de ses 
enfuits peut l'aimer. 

J'en ai le droit. Je l'aime, parce que je trouve ici le foyer des 
principes que j'ai professés toute ma vie, et que je crois être dans 
mon pays. 

L'indépendance suisse m'est chère; elle est précieuse pour moi 
comme pour celui de ses fils qui l'apprécie le plus et lui est le plus 
dévoué. Aassi, je puis l'affirmer, ce n'est ni moi ni mes amis qui 
la compromettrons jamais. 

Applaudissements très-vifs. 

Si, à la vue d^une personne qui se noierait dans les flots de votre 
lac, mes enfants me demandaient : Devons-nous allw à son secours. 
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est-ce qu'elle le mérite? — Je répondrais : ne calcalez rien, n'ap- 
préciez pas ce qu'elle vaut, sortez-la do danger, aidez-lai. 

Tonnerre de bravos et de vivat! 

De même, je ne suis point de Tavis de cenx qui disent : a les 
peuples n'ont que ce qu'ils méritent; chacun pour soi, chaque pays 
pour lui-même. » 

€ — Non, non!» 

Au contraire, je conseillerais toi^ours, chaque fois qu'une per- 
sonne se trouvera en péril, de la sauver, quoi qu'il en coûte; on le 
doit. 

« — Oui, oui ! » 

Je vous demande pardon d'émettre aussi nettement ma pensée. 

Dans cette enceinte où se trouvent d'éminentes intelligences de 
tous pays, je ne m'étendrai pas à donner la .définition du despo- 
tisme; ici, il n'est pas besoin d'explications ou de déclamations 
sur cette question. Nous savons tous que le despotisme c'est le 
mensonge, c'est le fléau de l'humanité. Nous savons tous que le 
remède contre le despotisme, c'est la fraternité des peuples. 

Les applaudissements redoublent. 

Je suis fâché que, dans le peu d'articliss que j'ai écrits et que je 
présente à votre approbation pour être ajoutés au programme du 
Congrès, il y ait quelque chose d'étranger à ce programme. Mais, 
je le répète, je suis résolu à émettre librement devant vous ma ma- 
nière de penser. 

Voici les quelques propositions que j'ai rédigées. J'ai peut-être 
été un peu précipité dans leur rédaction, il faut l'attribuer à ce 
que je vais quitter bientôt cette terre d'asile et de liberté (1). 

(1) Cette phrase très-importante, que la sténographie a relevée le 9, et 
que le BuUeUn a publié le 10 à Genève, eût dû rendre matériellement im- 
possible la calomnie sur « la fuite de Garibaldi », répandue avec tant d'au- 
dace par la publicité ultramontaine et césarienne, et reproduite, au sein 
du Corps législatif français, par le ministre d'État Bouher, en son fameux 
discours du 5 Décembre 1867. — On trouvera dans l'Appendice la lettre 
où Garibaldi confondit le mensonge dès qu'il en fut informé. 
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PROPOSITIONS 

1* Toates les nations sont sœars ; 

2*' La gnerre entre elles est impossible ; 

3' Tontes les querelles qni peuvent snrrenir entre les nations 
seront jugées par le Congrès.... 

Vous ne me direz pas que je m^avance un peu trop ; vous ne 
me direz pas que c^est là une condition dangereuse à formuler, bien 
qu'elle tende à établir sur les débris du despotisme la justice et le 
droit. 

4' Les membres du Congrès seront nommés par les sociétés 
démocratiques de tous les peuples. 

S*" Chaque nation n*aura qu'un vote au Congrès, quel que soit 
le nombre de ses membres. 

6** La papauté, comme la plus nuisible des sectes, est déclarée 
déchue d'entre les institutions humaines.... 

Un immense mouvement se produit dans l'assemblée. 
Quelques murmures sont couverts par des acclamations qui 
se prolongent durant plusieurs minutes. 

Garibaldi continue : 

Je ne sais si Von dira que je m'aventure un peu trop en for- 
mulant un tel article. Mais à qui pourrais-je communiquer ma 
pensée, exprimer librement mes idées, si ce n'est pas à vous, peuple 
libre et vraiment libre? 

Très-nombreuses voix : « Oui ! Oui ! . . . Vive Garibaldi ! . . , 
Viva Roma!... » 

Le généra^ reprenant le manuscrit de ses propositions : 

7<* La religion de Dieu est adoptée par le Congrès..... 
Plusieurs réclamations couvrent la fin de la phrase. 

Garibaldi, d'une voix très-douce : 
C'est une opinion que je vous soumets... 
« — Parlez I Parlez !» 

7** La religion de Dieu est adoptée par le Congrès, et chacun 
de ses membres s'oblige à la propager sur la surface* du monde. 
Les réclamations se reproduisent. 
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Le baron de Ponnat: « De quel Dieu parlez-vous? » 

Garibaldi: 

— Je vous dois un mot d'explication. Religion de Dien, reli* 
gioQ de la vérité» religion de la raison, sont synonymes (1). 
La majorité applaudit. 

. Le général reprend : . 

8<* Le Congrès consacre an sacerdoce les hommes d'éUte de la 
science et de Tintelligence... 

9<* Propagande de la démocratie par Tinstmction, Tédacatioii 
et la vertu (2)... 

Ce n'est point là nne opinion d'anjonrd'hni; la république est 
le gouvernement des honnêtes gens. Si on le contestait, il suffirait 
de faire remarquer qu'à mesure que les peuples se sont corrompus, 
ils ont cessé d'être républicains. 

Vifs applaudissements. 

11' La démocratie seule peut remédier au fléau de la guerre 

par le renversement du mensonge et du despotisme. 

. 12"* L'esclave seul a le droit de faire la guerre contre les tyrans. 

Ici je m'écarte un peu apparemment de ce que nous désirons. 

Je dis et je proclame que l'esclave a le droit de faire la guerre 

aux tyrans. C'est le seul cas où je crois que la guerre est permise. 



(1) Au moment de Fouverture de la séance, Garibaldi avait adressé au 
président du Congrès une copie des c queJlques articles, par lui formulés, 
pour être soumis à la délibération » de l'assemblée. Cette explication de 
l'art. 7 s'y retrouve en note. Ce ne sont pas, par conséquent, les interrup- 
tions qui l'ont suscitée. 

(2) A partir de l'art. 8, Garibaldi abrège. Voici le texte de ses résolu- 
tions écrites: 

« 8o Suppléer le sacerdoce des révélations et de l'ignorance par le 
sacerdoce de la divinité du génie, de la science et de l'intelligence. 

« 9« Propagande de la démocratie morale des honnêtes gens. 

« lOo Propagande de la religion de Dieu par l'instruction et l'édu- 
cation >. 
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Bravos très-nombreux. — Garibaldi remet son manuscrit 
au bureau (1) et termine son discours en ces termes : 

Poar que le Congrès ait d'heareux résultats, il faat qu'on ne se 
borne pas à celai d'anjourd'hoi; il faat qn't^rès c^ni-ci on en éta- 
blisse on antre; il faut qu'an comité permanent continue la noble 
mission commencée par de généreux et braves citoyens. 

Si vous le permettez, j'ajonterai encore un mot ; je serai bref. 

En touchant à quelque argument de religion, je suis persuadé 
de n'avoir pas rencontré l'opinion de tout le monde. H en est malheu- 
reusement ainsi pour cçtte question. Toutefois, je suis persuadé/ 
qu'il n'y a personne qui puisse détacher la question religieuse de 
la question politique. 

Je ne veux pas en donner pour preuve les guerres religieuses 
qui ont ensanglanté le monde. J'en donnerai une preuve récente : la 
guerre de Crimée, dont le principe n'est pas assez connu ; on ignore 
généralement que la cause de la lutte, dans laqueUe quatre nations 
ont répandu des flots de sang, est dans la religion. 

L'origine de la guerre de Crimée est celle-ci : 

Dans le temple de Jérusalem, il y avait un seul autel où offi- 
ciaient un prêtre grec et un prêtre catholique. 

Un jour, il est venu à la tête de ces messieurs de soulever une 
discussion pour ce sujet. Celui qui disait la messe après l'autre a 
voulu empiéter sur l'ordre suivi. Il est résulté de cela que les deux 
prêtres se sont plaints respectivement à leurs deux empereurs. 

Les deux empereurs ont estimé qu'il y avait sujet de faire la 



(1) Voici le texte de la fin du Eémmé écrit de Garibaldi : 

< 18* Vn comité centrai universel, institué à Genève et permanent; un 
comité central dans toutes les capitales du monde; comités secondaires 
partout. 

c 14*' Le Congrès présent est le précurseur du grand Congrès des na- 
tions dans l'avenir. Il ne renversera point le despotisme et le moisonge 
dans un jour. Mais, dès ce jour, il peut leur annoncer leur chute et Pédifi- 
cation de la justice sur leurs débris. 

1 15* Les hommes libres du monde entier sont solidaires et doivent 
soutenir ce Congrès avei) toute l'énergie possible et toiigours >. 
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gnerre, de lancer pour cette fatilité des batailles et des années les 
nnes contre les antres. ^Angleterre est interrenoe dans ce conflit ; 
lltalie Y a contribué, et, en définitive, ponr une question de pré- 
séance entre deux prêtres, ponr le misérable orgueil de deux hommes, 
200,000 hommes ont péri. 

Je le dis, on ne pourra remédier anx malheurs du monde sans 
remédier aux abus de la prêtrise. 

Se levant, aussitôt que le général s'est assis, le président 
provisoire J. Barni s'écrie: 

Citoyens ! nous ne saurions mieux remercier Gkiribaldi de Thon- 
neur quMl nous a fait en se rendant à notre appel, des nobles pa- 
roles qu'il vient de prononcer et des additions qu'il propose à notre 
programme, qu'en lui décernant la présidence d'honneur de ce 
Congrès. 

D'un signe, Garibaldi remercie et accepte. Par une triple 
acclamation, le Congrès le reconnaît pour son président 
d'honneur. 

Le président: 

Nous arrivons à la dernière question que nous ayons à résoudre 
aujourd'hui: la constitution définitive du bureau. H a semblé aux 
Comités de P«*is et de Genève que, dans l'intérêt de la liberté de 
nos délibérations, comme dans celui du pays qui nous donne l'hos- 
pitalité, il conviendrait que la présidence effective du Congrès fût 
décernée à un citoyen de la Confédération. En conséquence, nous 
proposons à vos suffrages un honorable conseiller d'État du canton 
de Berne, M. Tavocat Jolissaint. 

De toutes parts: « Oui! Oui !.,.. aux voix » ! 

Sans opposition^ le citoyen Jolissaint est élu président 
du Congrès. 

Le citoyen Cantagrel ! « Je demande la parole » ! 

Voix diverses: « A la tribune » ! 

De la tribune, le citoyen Cantagrel lit l'art. 3 du règle- 
ment: 
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Art. 3. Le bureau du Congrès se composera d*un président, de 
vice-présidents, de secrétaires et d'un trésorier élus par rassemblée 
dans la première séance. 

Au nom d'un groupe de citoyens, ajoute-t-il, je réclame la mise 
à exécution de cet article. 

U est dit aussi dans le règlement que les différents groupes 
nommeront un Comité-directeur; c'est donc aux pays représentés ici 
qu'il appartient de ^'entendre pour accomplir cet article de notre 
règlement. 

PliLsieurs voix : « C'est fait I » 

Toutefois crois-je qu'il serait bon de déroger à cette disposition 
pour la nomination d'un vice-président par toute l'assemblée. Si 
cette proposition est acceptée, je demande à l'assemblée de désigner 
pour vice-président général le président du Comité provisoire de 
Genève, le professeur Barni, à qui nous devons le succès obtenu 
pour la réunion du Congrès international de la Paix. 

Bravos. — La proposition est adoptée à runanimité. 

Le citoyen Jules Barni : 

J'accepte.les fonctions dont vous m'honorez, parce qu'elles seront 
en quelque sorte abritées derrière celles d'un citoyen de la Suisse 
dont je suis moi-même un enfant adoptif. C'est, en effet, à cet heu- 
reux pays que je suis venu demander l'hospitalité pour ma libre 
parole, lorsque celle-ci m'a été retirée dans mon pays natal. 

Le vieerjyrésident^ continuant : 

Les citoyens et délégués des différentes nationalités ont dû se 
réunir et, conformément au règlement, dresser leurs listes de re- 
présentants au Comité-directeur. Le bureau a reçu les listes fran- 
çaise, italienne et allemande. Il invite les Suisses, les Anglais, les 
Américains, les Belges, les Busses et les Polonais à lui faire passer 
leur? listes. Si elles ne sont pas prêtes, ne pourrions-nous pas procé- 
der dès à présent aux élections préparées? 

« — Ouil oui! » 
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Voici donc les citoyens qui sont présentés par leurs na- 
tionaux aux suffrages de l'assemblée entière: 

Les Français ont désigné : Edgar Qainet, Victor Chauffeur- 
Kestner, Emile Acollas, vice-présidents; — Ch.-L. Chassin, A. Na- 
quet, secrétaires. 

Les Allemands : Amskud Gœgg, Philippe Becker, Louis Buch- 
ner, vice-présidents ; — Eccarius, Karl Grûnn, secrétaites. 

Les Italiens : Mauro Macchi, docteur Riboli, vice-présidents; 
Tommaseo, secrétaire. 

Ces choix sont confirmés successivement par acclamation. 

Les citoyens des diverses nationalités: les Russes, les Po- 
lonais, les Suisses, les Belges, les Anglais, etc. , qui n'ont pas 
encore procédé à leurs élections préparatoires pour le Comité 
directeur, sont publiquement invités à se réunir dans la soi- 
rée, afin que l'entrée en fonctions du Comité ne subisse au- 
cun retard. 

La séance est levée à 4 heures. Garibaldi, descendant de 
l'estrade et sortant de la salle qu'il a peine à traverser, est 
l'objet de l'ovation la plus enthousiaste. A la porte du Bâti- 
ment électoral, la foule pousse des vivat frénétiques et suit 
le héros italien jusqu'à sa demeure, située à l'autre extrémité 
de Genève. 
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McurdI lO Septembre 



Depuis une heure, le Palais électoral est rempli. La foulé 
est si considérable qtf il est très-difficile aux sténographes et 
journalistes, ainsi qu'aux membres du bureau, de parvenir 
à leurs places réservées. L'espace ménagé entre les bancs est 
envahi, et c'est avec les plus grands efforts que les délégués 
du Comité de Genève réussissent à ouvrir un passage pour 
Garibaldi. Celui-ci, accueilli avec autant de sympathie que la 
veille, s'assied à la même place, au fauteuil de gauche du 
bureau présidentiel. Le fauteuil du milieu est occupé par le 
conseiller d'État Jolissaint, et celui de droite par le professeur 
Barni. Les membres élus du Comité-directeur se rangent 
sur l'estrade; les secrétaires autour des tables placées à 
droite et à gauche du bureau. 

A deux heures, président d'honneur, président et vice- 
président général étant réunis au bureau, le citoyen Tous- 
saint déclare la séance ouverte et prononce le discours 
suivant: > 

Citoyens démocrates de TEurope, 

Je sais très-sensible à la confiance que vous venez de me té- 
moigner en m'appelant à rhonnear de présider le Congrès interna- 
tional de la Paix. Sentinelle perdue, soldat obscnr de la grande 
armée qui s'appelle la Démocratie^ et qui est représentée ici par 
Télite de son avant-garde, je n'aurais pas hésité à décliner cet 
honneur, si je n'avais consulté que mes faibles facultés. J'au- 
rais en de nombreuses raisons pour refuser la présidence du Con- 
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grès, je n^en ai qa'ane pour raccépter : le devoir et Tintention 
d'être utile aux progrès des idées démocratiqaes et humanitaires. 
Je comprends qu'en m^appelant k ce poste d'honneur, vens avez 
?oulu honorer en moi le citoyen suisse, la Suisse elle-même. 

Très-vifs applaudissements de la masse des membres et 
délégués européens. 

Pour remplir convenablement la tâche difficile qui m'incombei 
je compte tout particulièrement sur Tindulgence et l'appui bien- 
veillant du bureau et des membres de rassemblée. Je suis persuadé 
d'avance que votre indulgence et votre concours ne me feront pas 
défaut. 

Mouvement sympathique. 

Démocrates européens, 

Au nom du droit d'asile de l'antique hospitalité suisse, au nom 
delà vieille République helvétique, régénérée en 1830 et en 1848, 
au nom de la fédération des États-Unis d'Europe, dont je vois 
poindre les rayons lumineux à l'horizon de l'avenir, je vous salue! 

Soyez les bienvenus sur le sol classique de la liberté, de l'é- 
galité et de la fraternité! Soyez les bienvenus dans la patrie du 
grand citoyen de Genève, qui retrouva les droits de l'homme en- 
terrés par le despotisme; du grand J.-J. Rousseau, qui^ le premier, 
écrivit avec un burin d'acier : « Force ne fit jamais droit /» 

Citoyens, vous êtes venus à Genève sans projet de conquête, 
sans canons rayés, sans fusils Chassepot, sans zûndnadelgewehre^ 
sans revolvers ou autres engins meurtriers ; vous êtes venus, armés 
seulement de vos sentiments et forts de vos convictions, organiser 
la lAgue permanente de la démocratie et de la liberté. Vous êtes 
venus poser les bases de la Sainte-Alliance et de la solidarité des 
peuples. Vous êtes venus entreprendre une croisade sainte, toute 
de persuasion, pour désarmer les haines nationales, attaquer de 
front les préjugés d'un faux patriotisme, d'un faux point d'honneur 
qui met toutes les vérités à la pointe de l'épée ou de la baïonnette: 
vous êtes venus, en un mot, préparer l'établissement et le règne 
d'une justice internationale. 

Voilà le noble but du Congrès. 

— *Oui! Oui! Bravo! > 

10 



Digitized by VjOOQIC 



146 

Dans la lutte que vous entreprenez pour réaliser ce bat, nous 
rencontrerons snr notre ronte deax catégories d'adversaires : la pre- 
mière comprend les ennemis systématiques de la paix eô de la K- 
berié, parce qa'ils ont besoin de la gaerre et de l'oppression ponr 
se perpétuer au pouvoir. Pour combattre ces grands feudataires des 
abris de la force, nous devons faire un appel énergique et persis- 
tant à Vopinion publique. 

Il existe à côté des armées permanentes une force non moins 
imposante qui est appelée à devenir la reine du monde, c'est l'opi^ 
nion publique. Si ce n'est pas la reine du présent, ce sera inévita- 
blement celle de l'avenir. De nos jours, c'est une reine, mais il dé- 
pend de la Ligue de la démocratie de la placer au-dessus des trônes 
et des autels du despotisme religieux et politique. La guerre sera 
impossible lorsque l'opinion publique, formée par la presse et les 
assemblées démocratiques, s'y opposera énergiquement. 

La seconde catégorie d'adversaires que nous rencontrerons com- 
prend la masse des indifférents qui, tout en désirant la paix uni- 
verselle, traite cette aspiration d'utopie, de rêve doré irréali- 
sable. 

La guerre, d'après eux, serait une loi fatale, mais divine, et 
que l'humanité doit subir éternellement. Elle a toujours existé dans 
le passé, elle existera toujours dans l'avenir; voilà la théorie dé- 
sespérante formulée par beaucoup de bons esprits trop pessimistes. 
C'nn un devoir pour le Congrès de combattre cette doctrine déso- 
lante, cette foi dans l'éternité du règne de la force et de l'injastice, 
ce dogme atrophiant d'impuissance qui est la négation de la grande 
loi du progrès. 

Tout ce qui a été allégué pour légitimer la perpétuité de Vescla^ 
vage a été répété pour prouver la perpétuité de la guerre. 

La fatalité l'impose, disait-on, c'est la volonté de Dieu, et pour- 
tant la conscience publique, à force de lutte persistante, a bien fini 
par triompher victorieusement de la plaie de l'esclavage. 

Applaudissements. 

i^ourquoi n'en serait-il pas de môme de la plaie de la guerre? 
Courage donc et confiance, citoyens. Nous arriverons à trouver la 
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terre promise, où régneront la paix et la liberté, qui sont deux 
sœnrs inséparables! — Ne disons pas : cela ne s*est pas va, cela 
«n'existera jamais; cela ne s'est pas fait, donc cela est impossible. 

Affirmons et proclamons an contraire, avec fermeté, ce dogme 
4e la vérité : Tabolition de la guerre est juste, donc elle arrivera ; 
si ce n'est pas aujoard'hui, ce sera demain. 

Les applaudissements recommencent. 

La question de principe est jugée; reste l'application, qui n'est 
•qu'une question de temps. 

Nous pouvons dès maintenant prédire sûrement que c'est à 
l'opinion pabliquô qu'appartiendra la dernière victoire contre la 
guerre. Gagner l'opinion publique, voilà donc une première mission 
à remplir pour le Congrès. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur votre programme; il sera 
développé par des voix plus éloquentes et mieux autorisées que la 
mienne. 

Pour terminer, permettez-moi encore quelques réflexions sur 
Vimportance du Congrès actuel et sur les conditions de sa réus- 
site. 

Les assises de la démocratie européenne que nous inaugurons 
sont le début de la grande campagne qui doit être entreprise contre 
la guerre et les préjugés qui l'occasionnent. Il est un proverbe vul- 
gaire qui dit : «ëq tontes choses, c'est le premier pas qui coûte,» 
c'est le premier pas qui décide souvent du succès. Ce premier pas, 
nous le faisons aujourd'hui dans la lutte de la paix contre la 
guerre. 

^ Pour qu'il soit fécond en résultats heureux, faisons-le avec di- 
gnité, courage et persévérance. Pas de fanfaronnades, pas d'atta- 
ques ni de provocations inutiles. 
« — Non! Non! > 

Flétrissons les abus existants d'une manière objective, mais 
impitoyable. Discutons les principes plutôt que les personnalités. 
Pour nous, les principes sont éternels, tandis que les personnalités 
sont des manifestations passagères, qui, si elles sont en contradiction 
avec les principes, ne tardent pas à être emportées par la logique 
4cs faits rationnels dans l'abîme de l'oubli. 
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Dans ce Congrès, qui doit être la première asstee de la fédéra'^ 
tion européenne, montrons-noas calmes, sincères, pénétrés de la^ 
grandeur de notre osovre, plaçant les questions snr lenr yéritable 
terrain en les dégageant des considérations personnelles oa d& 
parti passionné qni pourraient en compliquer ou en compromettre 
la solution. 

— « Bravo ! > 

Sortons un moment de Thorizon étroit dans lequel nous vivons^ 
habituellement pour embrasser les grands horizons de l'humanité. 

Laissons à la porte du Palais électoral, où nous sommes réunis, 
tout esprit de parti et de nationalité. 

— « Très-bien ! » 

Pensons que, dans cette assemblée qui a, avant tout, un but hu- 
manitaire, noas devons être des hommes d'abord, et ensuite de& 
citoyens français, allemands, italiens, anglais, espagnols, russes, 
suisses, etc. 

Montrons-nous, en un mot, dignes de jouir des bienfaits de la 
liberté, de la république, de la fédération des États-Unis d'Europe, 
auxquels nous aspirons. 

N'oublions pas que l'Europe guerrière et féodale a les regards 
fixés sur nous, et que, peut-être, elle a ses yeux de lynx et ses- 
oreilles de mouchards dans les parois ou dans les murs de cette 
enceinte. 

Eclats de rires et applaudissements. 

Gardons-nous bien de donner à nos ennemis, les oppresseurs 
des peuples, la satisfaction d'être témoins de luttes stériles, tumul- 
tueuses, scandaleuses peut-être. Ce serait servir leur cause, perpé- 
tuer leur oppression et étouffer, à sa naissance, le germe puissant 
du but que nous poursuivons. Que chacun de nous, en face de l'au- 
tel de la fédération des peuples, impose un moment silence à ses 
antipathies personnelles, à ses haines politiques, qui peuvent être 
très-légitimes, mais qui, dans les assises de la démocratie euro- 
péenne, seraient importunes et de nature à en compromettre la 
dignité et la majesté, devant lesquelles nous devons tous nous, 
incliner. 
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La campagne que nons entreprenons est une campagne morale, 
•éducative et persuasive. Nos armes : la parole, la presse, le droit 
4e rénnion, ne sont ni révolationnaires ni meortrières. 

Le Congrès fera, avant tont, appel à la conscience des peuples, 

11 ne recourra à l'emploi d'aucun moyen violent de contrainte 
physique ou morale. 

U abandonne l'emploi de la force des armes à ses adversaires, 
les amis de la guerre. 

Citoyens démocrates européens, vous êtes venus siéger sur une 
teire libre et neutre, que vous vous garderez bien de compromettre 
aux yeux de l'étranger, j'en ai la conviction. 

Vif mouvement d'approbation sur les bancs des délégués 
européens. 

Le Congrès se bornera à des manifestations de convietioss. Au 
si(rplus, j'estime que chaque orateur comprendra que lui seui est 
responsable de ses paroles. 

. — « Sans doute ! Sans doute !» 

Le CoNGBÈs, in corpore et comme tel, n'est pas solidaire des 
opinions isolées de ses membres. 

— «Non! Non! » 

Il n'assume, devant le public, que la responsabilité de ses dé- 
cisions, comme toute autre assemblée délibérante, avec cette dis- 
tinction très-naturelle que, confiants dans le tact des membres du 
Oongrès, nous pouvons proclamer là liberté de cette tribune. 

Puisse le Congrès de Genève être à la hauteur de la grande 
<euvre qu'il entreprend ! 

Puisse-t-il poser la pierre angulaire qui servira de fondement 
à rédiûce de la Ligue permanente de la démocratie et de la liberté 
européennes ! 

Puisse-t-il être une manifestation imposante, noble et digne de 
cette grande idée de Proudhon : < L'humanité moderne ne veut 
plus la guerre ! • 

Puisse, en un mot, ce Congrès de Genève être une déclaration 
solennelle et décisive de gmrre à la gtœrre ! 

C'est en formant ce vœu, c'est inspiré par ces pensées, qi|e 
j'ouvre la seconde séance du Congrès international de la Paix. 
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Chacune des dernières phrases de ce discours a été ap- 
plaudie. La fin en est suivie de longues acclamations. 

Sur la proposition du président, de compléter le bureau,, 
le trésorier du Comité central de Genève, le citoyen Rollan- 
DAY, qui s'est acquitté avec autant d'abnégation que d'intel- 
ligence de ses délicates et absorbantes fonctions, est, à l'u- 
nanimité, nommé trésorier du Congrès. — La commission 
financière, adjointe au trésorier par le Comité central, est 
maintenue en charge. 

Sur la motion du citoyen Stefani (de Florence), l'assem- 
blée, également à l'unanimité et en approuvant les mêmes 
éloges mérités par le sculpteur Charles Menn, secrétaire du 
Comité, le maintient au bureau en qiialité de secrétaire gé- 
néral du Congrès. 

Installé à sa place, aux applaudissements des assistants^ 
le secrétaire général, dont la voix est fatiguée, passe les 
pièces reçues depuis la veille au vice-président, qui v^ les 
lire à la tribune. 

Les citoyens Paul de Jouvencel et Pierre Larousse (de 
Paris) donnent leur démission de membres du Congrès par 
deux lettres, dont le texte "n'est pas lu. L'assemblée, una- 
nime, considérant qu'elle n'a pas à discuter les motifs des 
démissionnaires, passe à l'ordre du jour (i). 

Le citoyen Gustave Naquet, rédacteur de V Opinion natio- 
nale, s'excuse d'être forcé de retourner à Paris (2). 

Communication est donnée des télégrammes suivants,, 
reçus avec enthousiasme : 

De Bruxelles^j le promoteur de la Ligue de la paix, L- 
Geehland, souhaite c Bonne chance au Congrès ! » 

De Milan, Cavaleri, président du Comité central italien: 
€ Au nom de la démocratie italienne, qui, de toutes les pro- 

(1) On trouvera les lettres des démissionnaires à l'Appendice, n* 8^ 
avec la lettre du citoyen Albert Fermé, répondant à celle du citoyen La- 
rousse, publiée par la Suisse radicale. 

(2) Voir Appendice, n« 4. 
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vinceSy m'envoie son adhésion, je confie à FétinceUe élec- 
trique le vœu commun que le Congrès trace les premières 
lignes d'un nouveau pacte politique : nationalité^ indépen- 
dance, liberté, paix, famille humaine. » 

De Neusatz, le président du Comité central de Y Associa- 
tion des patriotes serbes, Â. Hadjito, exprime c la conviction 
que c'est seulement dans les conditions de liberté pour cha- 
cun et pour tous que sa patrie peut être le plus progressive » ; 
il € envoie ses félicitations fraternelles au Congrès interna- 
tional de la Paix, qui protestera contre l'oppression de 
l'homme par l'homme, et réclamera la liberté universelle ». 

De Paris y le citoyen Castellar envoie au Congrès le salut 
et l'adhésion de la démocratie espagnole, qui se fera repré- 
senter dans la Ligue de la paix et d^ la liberté. 

Le vice-président lit ensuite l'adresse des francs-maçons, 
composant la loge La Franche-Union, Orient de Paris: 

Fidèles an serment qu'ils ont prêté, aux principes que la ma- 
çonnerie du monde entier professe et a toujours professés ; 

Fidèles à sa glorieuse devise: « liberté, égalité, fbateb- 
KiTÉ, » devise qu'ils ont juré de défendre, qu'ils maintiennent et 
qu'ils maintiendront ; 

Convaincus que contre les principes que contient cette devise, 
il n'y a pas de droit; 

Convaincus qu'il n'y a pas de loi, de quelque nom qu'on la 
pare, qui puisse donner à l'homme le droit de tuer, d'incendier, de 
voler ; 

Convaincus qu'attacher à des crimes de cette nature des idées 
de gloire et d'honneur, est, par une abominable aberration morale, 
pervertir et corrompre la conscience humaine ; 

Considérant que la guerre n'est que le meurtre en masse, que 
riacendie et la dévastation; que la fausse gloire qu'on y attache 
n^est que l'apothéose de la force brutale; 

Qu'assez longtemps elle a dévasté le monde, épuisé les gé* 
nérations, fait pleurer les mères, brisé les instruments de travail ; 
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Que la guerre est la mère et la nourrice de toutes les ty- 
rannies ; 

Considérant qu'en principe et en droit, la Yîe de l'homme est 
inviolable ; qu'il ne vit qne par la liberté, source de toute har- 
monie et de tonte richesse sociale; 

La Loge et les fiMçons soussignés protestent de nouveau et 
protesteront jusqu'à ce que leur voix soit entendue, non contre telle 
ou telle guerre, mais contre la guerre^ fléau de l'humanité. 

Et convient et adjurent, au nom de leurs serments, au nom de 
la doctrine maçonnique, tous les ateliers, tous leurs bien-aimés 
frères, de toutes les obédiences, de tous les rites, de tous les pays, 
de se joindre à eux dans cette solennelle protestation, afin qu'elle 
ait toute sa puissance et retentisse dans le monde entier. 

Fait à Paris, le !•' Septembre 1867. 

Le Vénérable, 
fiiaurice Schwalb. 

Pendant que je suis à la tribune, ajoute le citoyen Barni, 
je me fais un plaisir de communiquer à l'assemblée une lettre 
que le général Garibaldi m'adresse ou plutôt adresse au Con- 
grès tout entier : 

Genève, 10 Septembre 1867. 
Mon cher Baimi, 

La confédération de toutes les libres démocraties, que vous 
avez proclamée hier, marchera lentement, mais marchera. L'organi- 
sation d'une association universelle et durable des amis de la liberté 
siégeant à Genève, en permanence, sera un beau résultat pour le 
Congrès international de la Paix. 

Terminons notre mission démocratique pour le monde entier en 
proclamant : 

La religion uniiverseUe de Bim 

substituant aux prêtres Arbuès et Torquemada, le sacerdoce des 
Leiboitz, des Galilée, des Kepler, des Bousseau, des Arago, des 
Newton, des Qninet, etc. 

Nous aurons ainsi déblayé le sentier qui doit nous conduire à 
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la fraternité des peuples, et cimenté d'one manière durable le pacte 
de la paix aniyerselle. 

6. Gabibaldi. 

Cette lettre, en réponse aux réclamations de la veille re- 
lativement à c la religion de Dieu », ainsi qu'à une démarche 
faite le matin auprès du général par la Société des ratiana- 
lùtesy est très-chaleureusement applaudie. 

Le citoyen Emile âcollas remplace le vice-président à la 
tribune et lit deux lettres qu'il vient de recevoir des citoyens 
Louis Blanc et Jules Favre, dont les noms sont salués par des 
acclamations : 

Mon cher compatriote, 
Croyez et dites bien à nos amis da Congrès, qne je m*associe d'a- 
vance, par le cœur et par la pensée, à leurs protestations généreu- 
ses en faveur du principe de la fraternité des nations et contre le 
droit que les gouvernements s'arrogent, de mettre le peuple en 
coupe réglée au gré de leur fantaisie. 
Salut cordial, 

Louis Blanc. 



Mon bien cher Monsieur, 

Ma dépèche de ce matin vous a déjà prévenu du contre -temps 
qui me retient. Le repos et les bains de mer avaient amélioré ma 
santé, j'espérais qu'il me serait possible d'aller vous retrouver à 
Genève et de participer aux travaux du Congrès. Malheureusement, 
en revenant ici, j'ai été repris par des accidents que mon médecin 
a jugé être un obstacle absolu à ce voyage. C'est pour moi un 
grand sacrifice, car il m'eût été infiniment précieux de me rencon- 
trer avec tant d'hommes éminents, et de rendre avec eux un solen- 
nel hommage au principe dont vous poursuivez la réalisation avec 
un si courageux dévouement. 

Je vous prie de vous faire l'interprète de mes sentiments près 
d'eux, et de leur dire que, si ma santé n'avait pas été si atteinte, il y 
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a qaelqnes mois, et snrtoat si je n'avais pas le devoir de la con- 
server poar la latte qai se prépare, j^aarais bravé mon état de 
souffrance et j'aurais apporté mon hamble pierre à l'édifice civili- 
satear qae voas veniez élever. 

Oni, le moment est venu où tons les cœnrs généreux, toutes 
les intelligences libres doivent s'unir dans une même pensée : L'a- 
nathème à la guerre. 

Que, dans un ordre d'idées qui m'écbappe, elle ait eu sa néces- 
sité ponr mélanger les peuples; qu'en répandant des torrents de 
sang, en enfantant d'épouvantables crimes, en favorisant de mons- 
trueuses oppressions, elle ait développé d'héroïques vertus, fait 
surgir de grands caractères, accompli certains progrès généraux, 
cela est possible ; mais aujourd'hui la science doit briser le glaive, 
la vapeur enclouer les canons. C'est par le commerce, par les arts, 
par les lettres, par la concurrence des industries que les nations 
doivent se rapprocher ; elles ne doivent plus connaître d'autre 
rivalité que celle du travail et du génie. 

Mais pour atteindre ce noble but, il faut qu'elles apprennent à 
se gouverner elles-mêmes. Je frémis quand je pense qu'à cette 
heure où j'écris ces lignes, le sort de l'Europe, c'est-à-dire le nôtre, 
le vôtre, ceux de nobles et grandes nations, est à la discrétion de 
quelques hommes dont le caprice ou l'erreur peuvent semer, sur de 
vastes territoires, là mort, la ruine, et, ce qui est pis encore, des 
germes de haines héréditaires. Ce que le Congrès devra surtout pro- 
clamer, c'est la nécessité impérieuse de la vertu civique, du dévoue- 
ment à l'intérêt général, de la résistance à l'oppression. 

Je ne sais comment se . terminera le grand débat qui bientôt 
s'ouvrira en France, sur la réorganisation de notre armée. Je n'ai 
pas la prétention de croire que nous puissions faire prévaloir nos 
idées, mais nous nous efforcerons d'en démontrer la salutaire effi- 
cacité; si nous ne croyons pas qu'il soit encore possible de convertir 
toutes les épées en charrues, nous pensons que l'arme n'est légitime 
qu'à la condition d'être exclusivement employée à la défense du 
sol de la patrie, et que le droit de la porter appartient à chaque 
citoyen. C'est assez vous dire que nous sommes les adversaires ré- 
soins des monarchies militaires et des guerres de conquête et d'in- 
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flnence; et, ce qui tombe sdns le sens, ces fléaax fanestes ne 
peuvent être conjurés que par la pratique sincère et coarageuse de 
^la liberté. 

Le Congrès de la Paix ne se bornera pas à rappeler ces vérités 
élémentaires, il les réalisera dans la mesure de son pouvoir. 

Le rapprochement de citoyens venus de différents points de 
TEurope, pour affirmer la grande idée du maintien de la paix, sera 
un noble exemple et un utile avertissement. Les peuples y verront 
une lumière nouvelle éclairant à la fois leurs devoirs ; les chefs des 
nations, un signe du temps qui rejette derrière eux le passé san- 
glant auquel ils font un téméraire appel. Quoi quMl arrive, cette se- 
mence ne sera pas perdue; j'ai la conviction profonde que le 
mouvement dont vous êtes Tun des propagateurs s'étendra de 
proche en proche. En présence des lamentables leçons que nous 
donne l'abus de la force, sacrifiant tant d'innocentes vies, gaspillant 
tant d'inestimables trésors suivant de capricieuses folies, il faudrait 
désespérer de la raison humaine pour ne pas croire que le jour est 
proche où les hommes s'uniront dans un accord général et cherche- 
ront de bonne foi à faire disparaître les causes suffisamment indi- 
quées de ces stériles catastrophes. Ce jour, je l'appelle de tous mes 
vœux, et je m'associe à l'avance aux résolutions qui seront prises 
par le Congrès dans le but d'en hâter l'avènement. 

Je vous prie, mon bien cher Monsieur, d'agréer Texpression de 
mon sincère dévouement. 

Jules Favbb. 

Paris, ce 8 Septembre 1867. 

Communication est faite des élections pour le Comité- 
directeur, opérées depuis la dernière séance par les natio- 
nalités qui n'avaient pas désigné leurs représentants. 

Les citoyens Bakounine, 
Ogareff, 

WiROUBOFF 

sont désignés par les Russes, les deux premiers comme vice- 
présidents, le troisième comme secrétaire. 
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Les Belges ont nommé les citoyens: 
Gustave de Molinari, 
Adolphe Demeur. 

Les Polonais: 

Le général J. Bossâk-Hauke, 
Le major Ch. Brazewigz, 
Stanislas Sluzewski, secrétaire. 

Les Italiens^ aux élus de la veille, ont ajouté: 

Federico Pescantini (de la Romagne), 
TuUio Martello (de Venise). 

Les Anglais sont représentés par les délégués de la Reform 
Leage: 

William Odgers, 
Cremer. 

Le Congrès ayant ratifié les choix faits dans les assem- 
blées particulières dès nationalités, les membres du Comité- 
directeur prennent place sur l'estrade. ■— Aux deux tables 
de droite et de gauche se tiennent les secrétaires et traduc- 
teurs des diverses langues. 

Le président fait observer que le résultat des nominations, 
auxquelles ont dû procéder les Suisses, n'a pas encore été 
communiqué. 

Le citoyen Carteret désigne le citoyen Roget comme devant 
être porteur de la liste suisse. Le citoyen Roget ne répondant 
pas à l'appel de son nom^ la communication de la liste est 
renvoyée au moment où elle deviendra possible. 

La parole est accordée au citoyen Jousserandot (de Lons- 
le-Saulnier) pour une communication. 

Les bases de la disoassion qai va s'ouvrir, dit-il, doivent être 
bien posées, et elles le sont. Elles se résament en on mot, et c'est 
le mot placé an-dessns de la tribane: PAX! Paix a ponr corré- 
latif le mot amour, opposé à haine, qai entraîne l'idée de guerre. 

Hier, ane sorte de protestation anticipée a été lae dans cette 
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eneeiate, nne espèce de déclaration de guerre da travail contre le 
capital.... 

Rumeurs en sens divers. 

Je parle de l'adresse des ouvriers réanis an Congrès de Lau- 
sanne.... (1) 

Le bruit devient plus fort. 

De plusieurs endroits: c Â la question! » 

D'autres points : c Continuez ! » 

Le président: c L'orateur a demandé la parole pour une 
communication. Je le prie de s'en tenir strictement à son 
sujet ). 

Le citoyen Jousserandot: 

J'y arrive. Voici la contre-protestation que je suis chargé de 
lire pour plusieurs adhérents au Congrès de la Paix: 

« Messieurs, 

« Une délégation du Congrès InternaGonal, dit des travailleurs» 

« récemment réuni à Lausanne, a déclaré hier, à cette tribune» 

« que les membres de ce Congrès subordonnent leur adhésion à 

« Tœnvre du Congrès de la Paix à diverses conditions, dont la plua 

< explicite est que le Congrès admette que la société actuelle se 
« trouve divisée en deux classes : celle des exploités et celle dea 
« exploiteurs; et les développements donnés à cette affirmation 
« montrent clairement que, par exploités, on veut désigner la classe 
« ouvrière, en restreignant le titre d'ouvriers à ce qui regarde 
« exclusivement les travailleurs de main-d'œuvre, et par expiai' 
« teurs, la classe des patrons ou chefs d'industrie et celle des capi* 

< talistes commanditaires. 

« La délégation a conclu en disant que ces deux classes doivent 

< être remplacées par une seuîe classe de producteurs, et que l'or- 

< ganisation sociale doit être modifiée dans ce sens. » 

En présence de cette déclaration, les soussignés, membres 
adhérents du Congrès de la Paix, croient à leur tour devoir faire 
les déclarations suivantes: 

(1) Voir ci-dessus, p. 124-125. 
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< Considérant qoe les qualifications d'exploUés et dexpMiûwrs 
sont anssi dangereases qn^inexactes; 

< Qa^elles sèment la défiance et la haine là où devrait régner 
la concorde; 

« Qa'il n'est pas vrai qae, régie par les lois naturelles, la so- 
ciété présente an spectacle affligeant de deox camps ennemis, Tan 
composé d'exploités, l'antre d'exploitears; 

« Que souvent, au contraire, la qualité de capitaliste et celle 
de travailleur sont réunis dans la même personne ; 

« Que le nombre de petits capitalistes se développe sans cesse, 
et que la somme des petits capitaux l'emporte de plus en plus sur 
celle des gros; 

« Qu'en définitive, le capital n'est pas autre chose que le pro- 
duit du travail d'hier employé à féconder le travail d'aujourd'hui ; 

« Qu'en matière de rémunération de capital et de travail, au- 
cune fixation d'un taux légal, aucune contrainte ne seraient légi- 
times; 

« Qu'il faut laisser au capitaliste, aussi bien qu'à l'ouvrier, l'é- 
galité du droit, la liberté ; 

« Que le plus grand intérêt de ceux à qui le capital manque 
en quantité suffisante est précisément qu'il devienne plus abondant 
autour d'eux, et par là plus facilement accessible ; 

< Que c'est bien mal servir cet intérêt respectable que de déni- 
grer le capital, de le menacer comme un ennemi, au lieu de l'en- 
courager à se former ; 

« Qu'il suffît, pour apprécier ces hostilités contre le capital, 
d'ouvrir les yeux sur ce fait incontestable : c'est qu'ici bas l'aspi- 
ration de tons les hommes est de devenir moins pauvres ou plus 
riches ; en d'autres termes, de se procurer de plus en plus le capi- 
tal, de devenir de plus en plus capitalistes ; 

« Que cette aspiration universelle est bonne en soi, sous la 
condition de n'employer que des moyens honnêtes; 

< Que Benjamin Franklin a été bien inspiré en prononçant 
cette sentence : « Si quelqu'un vous dit qu'on peut s'enrichir autre- 
« ment que par le travail et l'épargne, ne l'écoutez pas ; c'est un 
< empoisonneur! » , ' 
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« Qae sUl est regrettable qae le capital fasse soovent défaot à 
beanoonp de nos semblables, ce n^est pas par des décrets législatifs 
qa^on peat lear en procurer légitimement*; 

« Qae présenter aux ouvriers Tamélioration de lenr sort comme 
dépendant, non da libre exercice de lears facultés, mais de mesures 
législatives appliquées à modifier Torganisation sociale, c^est les 
conduire à Terreur, et par elle à des sentiments injustes; 

« Qu'au surplus, si les soussignés s'imposent le devoir de com- 
battre cette erreur partout où elle peut se produire, il leur parait 
suffisant, pour le moment, d'y opposer la simple énonciation de la 
vérité contraire; 

< Les soussignés déclarent protester contre les conditions po- 
sées hier dans l'exposé précité, et demandent que leur protestation 
soit insérée au procès- verbal. 

« Genève, 10 Septembre 1867. 

« P. Paillottet (de Versailles), — O. de Molinari (de Bruxel- 
les), — D' W. Sehraidlin (de Bâle), — H. Dameth, 
prof, d'écon. polit, à l'Académie de Genève, — A. Giraud 
Teulon (de Paris), — M.-G. Quisauo (de Madrid), — 
S. E. P., — J. Hornung, prof, à l'Acad. de Genève, — 
Louis Jousserandot, avocat, — Victor Dehirelle. » 

La lecture de cette pièce a été fréquemment interrompue 
avec vivacité. Quand elle se termine, ragitation est générale. 

Le citoyen Gaspard Stampa monte à la tribune et dit: 
Membre du Comité central des associations ouvrières d'Italie, 
représentant la société patriotique féminine de Ravenne, les sociétés 
ouvrières de Bologne et de Lugo, tant au Congrès de la Paix qu'au 
Congrès des travailleurs, je déclare adhérer au premier à la con- 
dition et avec les déclarations contenues dans l'adresse lue hier. 

L'agitation continue, jusqu'à ce que l'ordre du jour soit 
prononcé sur l'incident soulevé par le citoyen Jousserandot. 

Le président déclare la discussion générale ouverte sur le 
programme adopté dans la première séance, ,et donne la pa- 
role au citoyen Edgar Quinet. 
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L'illustre proscrit gravit lentement les marches de la tri- 
bune, où son apparition est saluée par une triple salve d'ap- 
plaudissements. Au milieu d'un religieux silence, il s'exprime 
ainsi: 

Le témoignage que vous m'avez donné dans la séance d'hier 
vent dire sans doute que les exilés vivent encore dans le cœor de 
la patrie. Je vous en remercie. J^espère que, dans tont ce qne j'ai 
à dire ici, vous reconnaîtrez an vieil ami de la vérité et de la 
liberté. 

Dans les pins mauvais jours de l'ancien césarisme, lorsque tout 
était mnet, excepté le maître, il s'est trouvé des hommes qni sor- 
taient du désert et jetaient quelques vérités à la face des peuples 
tombés. Depuis seize ans, je vis dans le désert ; je voudrais, à mon 
tour, interrompre par une parole ce silence de mort, auquel notre 
temps s'est si bien accoutumé. 

Mais quelle parole choisir entre un si grand nombre qui m'op- 
pressât? n n'est pas de plus grand supplice que d'avoir une pen- 
sée droite et d'être réduit, par un concours presque unanime, à ne 
pouvoir la dire sans la falsifier et la torturer. 

Ce bâillonnement de l'esprit et de l'âme est le supplice que 
j'endure depuis seize ans ; je l'éprouve encore en ce moment. Car 
si tout mensonge est autorisé, glorifié, couronné, toute vérité est 
aiyourd'hui périlleuse, non pas seulement pour celui qui la dit, 
pour celui qui l'approuve, mais pour ceux qui l'écoutent, pour ceux 
qui la permettent, pour ceux qui en fournissent l'occasion, pour le 
pays, la ville, le coin de terre où la vérité proscrite ose se montrer 
encore. Je retiendrai donc, selon l'ordinaire, le cri de ma cons- 
cience, Je refoulerai en moi la sincérité, la loyauté; j'étoufferai 
comme un commencement de crime l'espérance même d'un ordre 
meilleur. De ma pensée ainsi amortie, flétrie, mutilée, je ne laisserai 
voir que ce qui est aujourd'hui dans l'esprit et sur les lèvres du 
monde entier. 

Le fait auquel je veux me réduire, et sur lequel j'appelle l'atten- 
tion des politiques, des philosophes, des démocrates et des patri- 
ciens, des révolutionnaires et des coqtre-révolutionnaires, ce fait. 
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dis-je, est très-simple. Je pais Texprimer en an seal mot : c'est la 
mort de la conscience hainaine. 

Oai, j'ai va moarir la conscience hamaine en qaelqaes mois, 
soas le pied da plas fort; je l'ai yae se renier dès qu'elle a été dé- 
faite; pendant seize ans j'en ai cherché les vestiges; je ne les ai pas 
trouvés. J'ai appelé, elle n'a pas réponda. Et ce n'est pas sur an 
point seul, dans un pays, un État particulier, qu'elle s'est elle- 
même livrée, comme une prisonnière de guerre. Non. Le mal a été 
plus grand ; l'anivers entier a été bien près d'être complice. 

T9Î va, depuis le 2 Décembre 1851, ceux en qui tout droit 
hamûn avait été violé, traqués au loin comme des bêtes fauves; 
on les rejetait de lieux en lieux ; là où ils étaient admis à respirer, 
on les parquait, et ils étaient obligés, à certains jours, de compa- 
raître, à la façon des criminels, pour montrer qu'ils n'avaient pas 
rompu leur ban et échappé au juste châtiment qui doit s'attacher 
à l'homme de bien. Car c'était un crime d'avoir cru à la sainteté 
du serment; c'était un autre crime d'avoir cru à la sainteté des 
lois; c'en était un autre, et le plus grand de tous, de n'avoir pas 
servi l'iniquité; aujourd'hui encore, rappeler cela; est bien près 
d'être coupable. Passons. 

Vous me dites que de pareilles morts de la conscience humaine 
se sont déjà vues sur la terre; que sous les Césars, il y a dix-huit 
siècles, l'âme humaine avait aussi disparu de la face du monde ; 
que les peuples avaient été aussi complices de leur esclavage; 
qu'ils y avaient applaudi ; qu'ils n'ont pas montré un seul jour de 
regret; que la confiance dont on nous parle, ils l'ont gardée au 
maître, jusque dans le sépulcre monstrueux où ils sont descendus. 
Oai, je le sais. Pourtant vous m'avouerez ceci : la conscience hu- 
maine, en disparaissant, avait laissé quelque vide sur la terre ; on 
le sentait comme aujourd'hui en toutes choses. Et savez-vous ce 
qu'il a fallu pour combler ce vide qu'avait laissé en se retirant et 
s'abaissant au-dessous de son niveau la nature humaine? Il a falla 
on Dieu, un Dieu nouveau pour effacer la souillure et combler les 
abîmes de l'ancien césarisme. Qui viendra aujourd'hui combler les 
abîmes nouveaux où le second césarisme nous a précipités? C'est la 
première question que j'adresse à tout homme qui pense. 

11 



Digitized by VjOOQIC 



162 

La conscience humaine est abrogée, la noit s'est faite sar le 
monde. Nons nous sommes trouvés errants dans cette nnit, et nous 
y sommes encore plongés. A qui devions-nous nous adresser pour 
en sortir? Au Ciel? Cinquante mille prêtres se sont levés et se sont 
interposés entre le Ciel et nous. Us ont béni Tembûche, ils ont mau- 
dit les victimes. Ce jour-là, toute foi a été abolie sur la terre. 

Nous nous sommes retournés vers l'es peuples; ils étaient dé- 
sarmés, ils sont restés muets. Si, du moins, on ne les eût pas fait 
parler I Mais la plus grande douleur a été de voir les plus libres, 
les plus puissants, consacrer de leur liberté et de leur puissance 
notre asservissement et Fanéantissement du Droit. Quant au monde, 
il s'est bouché les yeux et les oreilles pour ne pas voir, ne pas en- 
tendre ; et si nous lui disions : Quelque chose vient de se passer 
auprès de vous ! la justice, la liberté ont été frappées à mort ; elles 
sont là gisantes comme le Samaritain; toute la terre le sait; le 
monde répondait : « Nous du moins, nous n'en savons rien, et ne vou- 
lons rien en savoir. Passez votre chemin. Cela ne nous regarde pas...» 

Ah ! la justice ne regarde plus le genre humain, dès qu'elle est 
la plus faible! la terre est sourde, la conscience est sourde, les 
nations sont sourdes, dès qu'elles trouvent plus commode de ne pas 
entendre! Hé bien! Je vous remercie de l'aveu. Voilà justement le 
fait nouveau que je voulais constater, celui qui s'est intronisé sur 
la terre. Voilà le cataclysme qui a changé la température morale 
de l'Europe. 

Et que s'en suit-il? Qu'avec le renversement de l'âme humaine 
a péri le Droit; qu'il n'existe plus pour personne; que la force seule 
subsiste. Dans ces ruines de Ruines, si je vous demande que cher- 
chez-vous? Vous répondez: la paix! 

Ah! oui! la paix! Nous la cherchons tous. Moi aussi je l'ai 
connue. C'était une bonne déesse ; charitable, humaine, souriant à 
tous ; elle habitait avec le bon droit, avec le respect de la parole 
jurée, avec la lumière et la vérité. Tout cela a disparu comme une 
vieille fable. Il n'en reste qu'un songe. D'où venez-vous ? Vous êtes, vous 
dis-je, égarés dans les débris écroulés de la foi publique? Et vous 
cherchez la paix! vous vous trompez. La paix n'habite plus ici. Elle 
a été expropriée et congédiée de ces lieux pour cause de fidélité 
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à ses engagements. La guerre a pris sa place ; la gaerre latente, 
«onrde on déclarée, a éln domicile légal dans les mines de la 
justice. 

Autre plaie plus profonde! Nous sommes obligés de nous faire 
ikujourd^hui des questions qui avaient été cent fois résolues. L'a: 
Mme qu'avaient fermé nos pères a été subitement rouvert pour 
nous. Par exemple : l'homme n'est-il qu'une bête de proie sous la 
griffe du plus fort? Les peuples ne sont-ils qu'un bétail? Les chose» 
humaines ne sont-elles qu'un jeu de bateleurs pour amuser les 
esprits malfaisants? Voilà ce que nous sommes réduits à nous de- 
mander. 

N'y a-t-il plus de droit, de justice, plus de place sur la terre 
pour l'homme de bien? Vertu, Vérité, n'es-tu qu'un mot? Ce cri 
de l'agonie du vieux monde, nous sommes réduits à l'entendre 
chaque jour répéter de toutes parts, à nos oreilles; et le monde 
n'y fait point de réponse. Eh bien! ^est là le 'plus grand mal qui 
ait jamais été fait à l'âme humaine. En seize ans, on a forcé l'âme 
humaine de reculer de plus de dix-huit siècles en arrière. 

Oui, c'est là mon grief, que cet étouffement, cette abrogation 
isubite, cette, extirpation de la conscience du genre humain. Car où 
la chercherons-nous maintenant? Dans quel gouffre descendre pour 
retrouver cet élément perdu, ce roseau flottant, déraciné. 

Tous les jours je m'étonne de voir des philosophes traiter de 
l'homme moral, de l'âme, de l'esprit, et ils ne s'aperçoivent pas que 
le sujet a disparu sous leur main. Ketrouvez donc l'homme, s'il se 
peut ; après cela vous discuterez son essence. 

Ténèbres sur ténèbres. Voilà celles qu'on nous a faites. Elles 
pèsent sur les nations comme sur les individus, et jusqu'à ce mo- 
ment, nul effort sérieux pour en sortir. Des mots heureux, piquants, 
éloquents, qui nous amusent; mais pas un cri de Tâme qui nous 
promette le jour. Dans cette nuit sans aurore, comment nous éton- 
ner si les peuples se sentent toujours près de s'entre-choquer, de 
se briser l'un par l'autre, au hasard, à la merci de quiconque leur 
a lié ou l'esprit ou les mains? Ils vivent; et tout ce qu'ils^ savent, 
c'est qu'ils sont à la veille de s'entre-détruire, si cela plaît à leurs 
maîtres qui, dans ce jeu, se promettent réciproquement de s'épar- 
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gner eu seals. Ainsi résignés à s'entre-tner, sans se haïr, sans se^ 
connaître, la fantaisie d'nne ou deoz personnes est devenne la fata- 
lité des peuples. 

J'ai dit le mal. Je dirai le remède. Il est sinu>le, il est oniqne,. 
il est ancien. Et ici se place poor moi le souvenir d'une question 
qui m'a été faite il y a une dizaine d'années, et qui me revient 
sans cesse. Peu de mois avant de mourir, un homme dont la dé- 
faite éclipsera la victoire des autres, me demanda (et ce fut là sana 
doute sa dernière pensée) : Comment le peuple se relèvera-t-il? 

La question était bien posée. 

Elle comprend tout. 

Elle m'embarrassa alors, tant les choses étaient obscures ovt 
honteuses. Aujourd'hui, mieux instruit, je répondrais : les peuplea 
se relèveront quand ils auront acquis la conscience de leur chute. 
* Cherchez, en effet, imaginez les solutions que vous voudrez; 
elles se réduisent toutes à un^ seule; en des termes différents, toutea 
se ramènent à ceci : 

n faut que les hommes cessent d'être des machines et redeviennent 
des hommes. Il faut que les peuples cessent d'être des troupeaux 
et redeviennent des peuples. On n'associe pas, dans une œuvre de 
paix, des membres morts, des corps sans âme. Il faut, pour cette 
œuvre, la vie, et dans l'ordre politique, la vie s'appelle la Liberté. 

— La liberté! me dit-on. Qu'est-ce que cela? Nous Pavons 
oubliée. Elle nous fait peur. La liberté, n'est-ce pas la religion des^ 
partageux? La liberté, n'est-ce pas le catéchisme des communistes, 
le mot d'ordre des spectres rouges? Quoi donc! nous appartenir 
à nous-mêmes? Cela se comprend-il? Disposer de nous-mêmes, de 
nos pensées, de nos actes, de notre volonté, de nos forces, de 
notre sang? Quel avenir, grand Dieu! Ce lendemain nous épou- 
vante. 

— A la bonne heure. S'il en est ainsi, en effet, si c'est là votre 
pensée, qu'ai-je à ajouter? Préparez-vous, peiq^les, et saluez le re- 
tour et l'ère des Divins Empereurs, Voilà le centurion au seuil,, 
qui vous ordonne de mourir en masse. Obéissez. Ouvrez vos larges 
veines. Couchez-vous dans la grande baignoire d'airain où peuvent 
tenir des nations entières. Mourez-y patiemment, lentement, goutte 
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À goutte; rougissez de votre sang Tean tiède de rétnve impériale. 
Ainsi le veulent, ainsi l'ordonnent deux on trois Césars que vous 
ferez vos héritiers. 

Mais non! ces jours hideux ne s'éterniseront pas; l'humanité 
«e relèvera de ce prodigieux abaissement. J'en prends à témoin 
•cette réunion spontanée de tant d^hommes venus de divers points 
avec Tintention évidente de refaire la conscience publique. Il n'en 
faut pas davantage pour annoncer que quelque chose se redresse dans 
l'homme, que le roseau se relève. C'est la première lueur qui m'ait 
apparu dans ces seize mortelles années où ma vie n'a pu être le plus 
souvent qu'une protestation muette. 

On vous accusera de ne pas donner des solutions absolues et, 
comme on le dit, magistrales, à toutes les difficultés de la terre, de 
rester au-dessous de votre tâche, de ne pas corriger en une heure 
tous les vices de la mauvaise fortune, toutes les fautes accumulées 
par le vertige d'un seul, de ne pas refaire en trois jours le ciel du 
Droit écroulé sur vos têtes. 

Vains reproches! La difficulté n'est pas de rassembler des for- 
mules. La difficulté était de rassembler des hommes vivants, de 
bonne volonté, de les mettre en présence, de délier les langues et 
les esprits enchaînés. Soyez tranquilles! la nature humaine une fois 
retrouvée et rétablie, le reste viendra par surcroît. Ces grands 
proscrits, le Droit pour tous et la Liberté, sauront bien ce jour-là 
rompre leur ban et surgir de terre. 

J'en prends à témoin, avec tout le peuple de Genève, cet homme 
4e vérité, ce héros que je vois à votre tête, Garibaldi. 

A peine Edgar Quinet a-t-il regagné sa place sur Testrade, 
accompagné d'unanimes témoignages de sympathie, que Karl 
Grûn paraît à la tribune et improvise une traduction, très- 
vivement applaudie par le public allemand, du grand discours 
qui vient d'être prononcé. 

La parole est au second orateur inscrit, le citoyen 
Amand Gœgg, ancien ministre des finances de la république 
badoise: 
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Citoyens, s'écrie-t-il, an nom des Allemands dont j'ai Thonneur 
d'être Tnn des représentants, je vous adresse la parole en langne 
française, pnisqne j'estime à grand prix qne vous appréciez par 
la parole vivante, allant droit an cœnr, quels sont les sentiments 
de mes compatriotes. Le parti doctrinaire allemand, les nationaux 
libéraux m'en blâmeront, mais je sacrifie aujourd'hui volontiers le 
faux patriotisme à l'inauguration d'une véritable confédération entre 
les peuples. 

L'assemblée entière applaudit. 

jQuant aux questions du programme, un bon patriote allemand 
ne peut en vérité qu'y consentir de grand cœur.' Depuis 2,000 ana 
le peuple germanique n'a pas eu ni toléré d'autre constitution que 
la constitution fédérale. Voilà le contre-poids vrai, la protection 
efficace contre la tyrannie et le despotisme. Le gouvernement d'un 
des Etats allemands essaie, il est vrai, depuis l'année passée, par 
tous les moyens possibles de la force et de la témérité, de centrali- 
ser les Etats allemands jusque-là indépendants, et d'introduire 1& 
césarisme; mais soyez-en convaincus, le peuple allemand ne tolérera 
pas, à la longue, cette pression, cette forme gouvernementale, con- 
traire à sa nature, le pouvoir absolu d'un Etat. Nous ne voulons 
pas qu'on dise chez nous: l'Etat c'est moi; nous voulons qu'on 
dise : l'Etat c'est le peuple. 

— « Bravo ! » 

Nous voulons la paix; mais, pour l'avoir et la rendre durable, il 
est indispensable d'avoir et d'assurer, au préalable, la liberté et 
l'autonomie des différentes populations. 

Depuis 1815, nous avons vu plusieurs Congrès de la Paix, mais 
ils étaient sans suocès aucun, parce qu'il ne suffit nullement de 
désirer simplement la paix. Aussi longtemps que les princes dispo- 
seront de puissantes armées permanentes, et que les peuples ne 
seront pas maîtres d'eux-mêmes, n| les discours, ni les pamphlet» 
n'y feront rien. Il faut d'abord que l'obscurantisme et le despo- 
tisme soient terrassés pour que les peuples puissent se tendre la 
main et assurer la paix du monde. 

On a osé dire, hier, à cette tribune, par la bouche d'un Suisse, 
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que les hommes comme les peuples méritent le sort que les goa- 
yernements leur imposent. Je vons le demande, le Christ a-t-il mé- 
rité d'être crucifié par les Pharisiens? Les anciens Saisses méritèrent- 
ils d'être asservis par les baillis de Hapsboorg? Certes, non! et 
j'opine qn*aacnn fils de Goillanme Tell ne devrait énoncer pareille 
théorie abjecte. 

Bravos prolongés! 

Il est du devoir de Thomme libre de déclarer solennellement 
qne les peuples doivent se soutenir mutuellement pour conquérir 
leur liberté et leur indépendance. 

— « Très-bien ! > 

Je laisse à d'autres orateurs de ma nation lesoin.de commenter 
les autres points du programme ; mais je ne terminerai pas sans 
toucher à la plus grande entrave à la réalisation de nos idées : je 
veux parler de la domination des prêtres, du phariséisme moderne. 
— Le grand moraliste et philosophe pratique, qui avait nom Jésus- 
Christ, a créé une superbe doctrine sur la base de l'amour du pro- 
chain, laquelle, appliquée purement et sans alliage, aurait eu pour 
l'avancement moral de l'humanité des effets magnifiques, si elle 
n'avait pas été faussée par des prêtres ambitieux, soutiens du des- 
potisme. 

Bien que libres penseurs et tolérants envers toutes les confes- 
sions, il est de notre devoir de contribuer, de toutes nos forces, 
avec Garîbaldi, dont les nobles traits rappellent la figure du Christ, 
à la chute de ceux qui ont faussé et faussent encore la substance du 
christianisme. 

L'orateur^ descendu de la tribune, au milieu des applau- 
dissements de l'assemblée, est embrassé par Garibaldi et reçoit 
les serrements de mains de tous ses collègues de l'estrade. 

Le lieutenant-colonel Frigyesi, hongrois de naissance et 
citoyen italien, monte à la tribune : 

Messieurs, dit*il, c'est la conviction profonde du besoin qu'ont 
les peuples de jouir des bienfaits incalculables d'une paix univer- 
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selle, qui me fait prendre part à ce Congrès. Ami et frère d'armes 
de l'illastre général Garibaldi, enfant de la guerre et de l'exil, j'ai 
compris mieox qn'nn antre qn'il est temps de chercher à poser une 
digne ponr arrêter le courant sanglant qui menace la société mo- 
derne, et. fait craindre de terribles débordements. 

Permettez-moi, avant de vous exposer mes idées snr le sige^ 
qui nous rassemble, d'offrir l'hommage que je dois à ce guerrier 
illustre, qui est venu déposer les lauriers gloriçux recueillis dauB 
des batailles livrées ponr la liberté aux pieds de la déesse de la 
paix. Préférer les bienfaits d'une ligue, où tous les intérêts des 
peuples soient sauvegardés, les préférer aux enivrantes émotions 
des luttes armées et de la victoire, c'est digne de l'âme libérale et 
magnanime de celui que nous saluons aiyourd'hui sous le nom de 
Ckuîbaldî, en qui les générations futures verront le phare lumineux 
de notre siècle, phare posé par la main du Dieu de la liberté. 

Je m'adresserai maintenant à ces hommes éloquents et sublimes 
dont les paroles fécondent l'intelligence universelle, dont les idées 
s'inscrivent en traits de feu sur les pages sacrées de l'histoire des 
peuples, et je leur dirai: Votre présence au sein de cette assem- 
blée donne une confiance profonde dans les résultats incalculables 
que ce Congrès doit produire. — Leurs paroles, je le répète, sont 
le langage prophétique dont se sert la foi pour nous guider vers 
l'avenir. Elles produiront les fruits merveilleux que donnera aux 
générations futures la terre promise, qu'en laboureurs infatigables 
ils sont venus défricher et ensemencer. 

Parler devant ces écrivains illustres, devant ces orateurs émi- 
nents et ces guerriers couverts de gloire, ce serait pour moi bien 
téméraire si je n'avais pour excuse la pensée que le plus humble 
peut accorder sa modeste offrande quand il s'agit du bonheur de 
tous. Je n'ai acquis des droits à votre bienveillante attention, 
Messieurs, que par les souffrances de l'exil et les luttes pour l'indé- 
pendance des peuples. N'étant ni orateur ni écrivain, et devant 
parler une langue qui n'est pas la mienne, je me bornerai à vous, 
exposer brièvement les points principaux qu'à mon avis vous devez 
développer. 

Je crois que tous nos efforts devraient tendre à former une 



Digitized by VjOOQIC 



169 

confédération européenne. Cette confédération aurait ponr base la 
fasion.la pins complète et la pins intime des intérêts moraux, so- 
ciaux, intellectuels, industriels, commerciaux et financiers des na- 
tions qui la formeraient. Ainsi tout, avec le temps et l'association, 
s'équilibrerait, et les intérêts des peuples seraient sauvegardés par 
la loi de solidarité qui les unirait. Partout le libre échange! la 
monnaie, les poids, les mesures identiques ! Plus de douane, plus de 
droits d'entrée, plus aucune de ces entraves qui arrêtent Télan et 
provoquent la défiance. L'association produirait le travail; le travail 
la richesse, le bien-être et la force. L'ère de paix que nous cher- 
chons à inaugurer donnerait aux productions de Tintelligence un 
nouvel essor, et tous les hommes, grâce aux bienfaits de ce progrès 
universel, seraient des amis et des firères. 

La haine entre les peuples a toujours sa source dans des inté- 
rêts combattus. Ces intérêts ont seuls provoqué les luttes armées de 
nation à nation qui, de nos jours et avec nos formidables instru- 
ments de guerre, sont devenus d'immenses massacres! Demandez 
aux diverses nations d'Europe combien de sang leur ont coûté les 
nombreuses guerres soutenues par elles bon gré mal gré pour un 
seul individu? 

Nous, Messieurs, nous n'avons plus qu'une guerre à subir et 
une révolution à faire : guerre définitive! révolution décisive! la 
guerre des peuples contre leurs oppresseurs ! Une fois ceux-ci ren- 
versés, nous arriverons à cette paix universelle, but unique de nos 
efforts. 

Que les citoyens volontaires soient en assez grand nombre 
désormais pour noyer dans leurs phalanges sacrées le soldat^ ins- 
trument aveugle d'un seul; — le soldat, que la discipline contraint 
à oublier ses devoirs envers sa patrie et abrutit quelquefois, finira 
par devenir un fardeau pour la société et un ennemi involontaire 
de la cause de la liberté. 

Nous avons ici un admirable exemple de ce que peut une nation 
où chaque homme défend, en citoyen vertueux et libre, le sol sacré 
qui Ta vu naître. Que ce qui se fait ici nous inspire. Votons l'abo- 
lition des milices soldées ! Prenons à la Suisse sa plus belle insti- 
tution : sa mUice citoyenne^ gage immuable de liberté et de justice. 
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Qne nos armes, comme celles des Suisses, s'appnient anx ma- 
railles paisibles da foyer domestique ! Nous nous sentirons double- 
ment hommes, doublement patriotes, et nous deviendrons les dignes 
possesseurs de cette paix universelle, but unique de nos ardentes 
aspirations. Puissent nos efforts. Messieurs, quels qu'en soient les 
résultats, mériter la reconnaissance des générations futures, dont 
nous cherchons, par ce Ck)ngrès, à assurer la paix, la liberté et la 
prospérité ! 

Etant ennemi de toute hiérarchie militaire, ennemi de la 
guerre, c'est pour moi un devoir de renoncer aux distinctions que 
m'ont valu des sacrifices sur le champ de bataille, et qui me furent 
une fois (je le confesse) très-chères. C'étaient des souvenirs pré- 
cieux quand j'étais esclave des idées erronées, comme le sont en- 
core des millions d'aveugles. Mais aujourd'hui que je comprends 
ma mission, que l'heure solennelle s'approche, et que nous pouvons 
arriver par l'instruction et l'exemple moral au but désiré, je dépose 
sur cet autel de la paix mes décorations ; je repousse cette magni- 
ficence de l'antique institution pour laquelle les hommes combat- 
taient leurs frères ou mouraient volontairement pour être appelés 
valeureux on héros >. 

L'orateur tire de sa poche plusieurs croix et rubans. — 
L'assemblée entière est saisie d'enthousiasme. 

Ces distinctions-là ne sont pas dignes aujourd'hui de nous, 
hommes de la paix et du progrès ; aussi je vous prie» M. le prési- 
dent, de vouloir bien les vendre et d'acheter avec leur produit 
quelque instrument de la paix, quelque livre utile au peuple. 

Je veux faire la guerre décisive comme citoyen, sans décora- 
tions sur ma poitrine, et je la ferai. 

Le lieutenant -colonel Frigyezi descend vers le bureau et 
y dépose ses décorations. Trois salves d'applaudissements 
éclatent. De l'estrade, du milieu même de la salle, on se 
porte vers le jeune aide-de-camp de Garibàldi et on l'em- 
irasse. 

Le président: 

Citoyen, au nom du Congrès, j'accepte votre don, si noblement 
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offert, et je vous en remercie.... Espérons qne ce bel exemple sera 
suivi par de nombreux décorés. 

Applaudissements mêlés de rires. 

Le citoyen Eugène Dupont, délégué de Y Association des 
travailleurs français^ à Londres, s'exprime ainsi : 

Citoyens, 

Le pins chand partisan de la paix perpétnelle, c'est incontes- 
tablement le travailleur; car c'est Ini que le canon broie sur le 
champ de bataille, c'est encore lui dont le travail et les veilles 
alimentent le budget de la guerre. Donc, à ce point de vue, il veut 
la paix; mais la paix n'est pas un principe, elle ne peut être qu'un 
résultat. 

Croyez -vous, citoyens, que vous pourrez l'atteindre par le 
moyen qui vous a été proposé hier en créant une religion nouvelle. 
Non, n'est-ce pas? 

Loin d'en créer une nouvelle, la raison doit détruire celles qui 
existent. Toute religion est un despotisme qui a aussi ses armées 
permanentes : les prêtres.... 

— «Oui! Oui! — Non! » 

Est-ce que ces armées-là n'ont pas fait au peuple des blessures 
plus profondes que celles qu'il reçoit sur le champ de bataille? Si! 
Ces armées-là ont faussé le droit, atrophié la raison. 

Ne débarrassez pas les casernes pour en faire des églises. Faites 
table rase des deux. 

Bravos et dénégations. 

Maintenant, abordons un autre sujet : la suppression des ar- 
mées permanentes. Croyez-vous , citoyens , que lorsque ces armées 
seront dissoutes et transformées en milices nationales, nous aurons la 
paix perpétuelle? Non, citoyens, l'insurrection de Juin 1848 est là 
pour répondre. Le lendemain du combat, les gardes nationales fu- 
sillaient les ouvriers par milliers. 

Rumeurs. 
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Noas le reconnaissons avec vous, Tabolition des armées per- 
manentes est nn acheminement vers ce bat; mais il est de notre 
devoir de vons dire qne ce n'est pas assez. 

Les États-Unis, qn'nn grand nombre de démocrates nons re- 
présentent comme l'Eldorado dn travail et de la liberté, ne peuvent 
établir la paix perpétuelle. Les derniers événements de Chicago le 
démontrent clairement: ponr faire exécuter la loi de huit heures de 
travail, votée par cet État, les ouvriers ont été obligés d'en venir 
aux mains avec la classe bourgeoise. 

Applaudissements et murmures. 

Pour établir la paix perpétuelle, il faut anéantir les lois qui 
oppriment le travail, tous les privilèges, et faire de tous les ci- 
toyens une seule classe de travailleurs; en un mot, accepter la ré- 
volution sociale avec toutes ses conséquences. » 

Approbation d'une partie de l'assemblée, vive opposition 
d'une autre partie. 

Le citoyen Borkheim, allemand réfugié à Londres, a la 
parole : 

Ce n'est pas, je l'espère (1), comme troubadours chantant 
l'amour de la paix, que nous nous sommes établis ici. Nul mouve- 
ment philosophique ne s'est fait ^ nulle doctrine religieuse ne s'est 
établie, sans montrer à l'humanité les nuages du présent éclaircis 
par les rayons d'une existence paisible à venir. Nous savons que 
l'humanité a toujours eu de féroces conducteurs, qui, tantôt au nom 
de Dieu ont prêché le carnage , tantôt au nom de la science ont 
considéré la peste comme une saignée bonne pour l'hygiène de la 
société, tantôt, profonds économistes, pour sauvegarder les intérêts 
matériels et éviter la concurrence entre les métiers et professions, 
ont transformé les hommes en bouchers mécaniques. Il ne faut donc 

(1) Nous donnons le texte de ce discours d'après celui qu'a publié 
M. Borkheim lui-même dans une brochure intitulée : Ma perle devant le 
Congrès de Genève^ par un diplomate européen (Bruxelles, Lacroix, Ver- 
boeckhoven et €•, 1867). 
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pas s'étonner si ces condactenrs de Thamanité se moqaent da désir 
de paix qni agite les pays civilisés, car ce n'est pas à Pékin et 
Constantinople qu'ils siègent, mais à Londres et à Paris, à Péters- 
bourg et à Berlin. 

Par « peacemongers , » trafiquants en paix, « Friedens- 
kuppler » on a raillé des hommes à qui on ne peut reprocher que 
d'avoir voulu atteindre un grand but terrestre par des moyens ce* 
lestes. Haynau, le flagelleur des femmes, au moment de sa mort, a 
voulu, lui aussi, parler de paix; et je crois même qu'un jour, en 
Allemagne, il siégea avec Elihu Burrit, le quaker par excellence, 
dans la même assemblée. 

En 1853, avant la guerre anti-russe, les bons prêcheurs de paix 
allèrent en pèlerinage en Russie pour persuader à l'ange blanc du 
Nord (le i^ajpa Nicolas) d'agir comme Dieu. L'ange les reçut avec 
aménité, selon la coutume des anges, et leur prouva qu'il savait rire 
et bien traiter ses hôtes, et ces braves gens s'en retournèrent en- 
chantés des manières de l'ange, qui bientôt alla au ciel rejoindre 
ses compagnons. Mais les guerres pullulent encore, et je ne les vois 
pas ici, ces prêcheurs de paix? Qu'ils prient pour nous! Nous, nous 
travaillerons les yeux fièrement fixés sur les ennemis de cette cause, 
qui certes ne sont pas des fantômes. Tâchons d'abord d'établir qui 
et où sont ces ennemis. Comme personne ne peut soutenir que nous 
n'en ayons pas, il sera bon peut-être que nous ne désarmions pas, 
mais plutôt que tout le monde s'arme. 

Cette association internationale doit dédaigner de se servir de 
cette agitation en faveur de la paix comme d'un levier contre un 
gouvernement particulier quelconque de l'Europe centrale et occi- 
dentale, n faut être bête de parti pris, pour croire qu'on ne peut 
discuter qu'à la condition de renverser ou Isabelle, ou Bismark, ou 
Beust. Il y a ici peut-être de grands orateurs et de profonds pen- 
seurs français, mais fussent-ils tous des Descartes et des Mirabeau, 
jamais ils ne feront comprendre aux Allemands que, pour introniser 
l'ère de la paix universelle, il n'y aurait qu'à briser le gouverne- 
ment français. Et est-il vraiment certain que, si le parti constitu- 
tionnel ou même formaliste républicain arrivait au pouvoir à Berlin, 
il n'essaierait pas de se tirer par une guerre quelconque des em- 
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barras que lai prépareraient les nobles ohonans de rAllemagne as- 
sociés avec les petits despotes capitalistes et la grande armée des 
prêtres catholiqnes et protestants? 

Ne dissimnlons pas! Ne cachons rien! Tâchons de parler sans 
trop de façon, en apophtegmes intelligibles pour tont le monde. Ce 
qni agite les peuples — et cette Agitation est bien ancienne — c'est 
d'abord Tardent désir da bien-être matériel, sans lequel vous pou- 
vez avoir des masses ferventes mais ignorantes. La société de chaque 
pays est divisée principalement en deux camps hostiles, propriétaires 
et prolétaires. A travers toute TEurope ceux-là sont alliés et ceux-ci 
désirent s'unir. Les guerres sont un moyen très-efficace pour en- 
rayer les évolutions paisibles qui pourraient tendre à produire une 
transformation de la propriété désavantageuse aux classes riches. 

Il y a des hommes assez vulgaires pour croire, et je suis un 
de ceux-là, qu'une partie assez importante de la profession, qu'on a 
nommée diplomatie, consiste dans l'art d'allumer les guerres en 
temps juste et lieux convenables. Qui voudrait nier, après ces légères 
observations, que de localiser l'agitation de cette union , ce serait 
compromettre sa dignité? Et c'est pourquoi je ne puis que regretter 
profondément de voir le petit nombre d'adhésions de mes compa- 
triotes les Allemands. N'est-ce pas là peut-être un signe de l'abais- 
sement moral des partis politiques en Allemagne? Un grand nombre 
de réfugiés politiques allemands, qui jadis avaient envahi les villes 
principales de la Suisse , les capitales de la France et de l'Angle- 
terre, ayant de grands estomacs, de petites têtes et de lâches cœurs, 
se sont faits les vassaux (Gesellen) de hobereaux (Junker) imper- 
tinents. Le soi-disant parti libéral s'est laissé intimider et aveugler 
par les sabreurs, de manière que le peuple, ne sachant plus où s'en 
tenir, en désespoir de cause, prête ses oreilles à la seule consolation 
qu'on a le front de lui offrir, celle de fraterniser avec les Busses, 
Des écrivains d'histoire à gages, des commis-voyageurs d'économie 
politique bourgeoise 

Le professeur Gh. Vogt, de sa place: 

M. le président! Je demande que les personnalités soient res- 
pectées.... 

Rumeurs en sens divers. 
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M. le président noos a dit, aa commencement de cette séance» 
qae tonte question personnelle doit être mise de côté ; c'est le cas 
on jamais d'appliquer le principe qu'il a proclamé. S'il est une per- 
sonne respectable, respectée de tout le monde en Allemagne, c'est 
celle qui vient d'être, sans ménagement, attaquée du haut de la 
tribune. 

— < Oui! Oui!.... Non! Non! > 

Le président, après avoir agité sa sonnette : « Je rappelle 
l'orateur au respect dû au caractère privé. » 

Le citoyen Borkheim, continuant sa lecture : 

des rédacteurs-caméléons, des correspondants de journaux dits 

libéraux, décorés, devenus conseillers royaux, des capitalistes en- 
ragés, des jurisconsultes scolastiques, des ministres trop hautement 
évangéliques , des satiristes spéculateurs, des poètes de modique 
verve, stagnante d'abord, plus tard figée — tous se hâtent de trou- 
ver nettement et clairement la place qui leur sied si bien — dans 
la valetaille des cosaqtœs. 

Interruption prolongée. 

Une voix: a Les cosaques sont des hommes. s> 

Une autre voix: On n'insulte pas les peuples. » 

Us appellent cette trahison BealpolUik treiben^ en français : 
trafiquer des faits accomplis, et leurs rhétorîciens, dans le style bien 
connu, SPRÉIQUE ampoulé, vous diront: dass sie die CiviUsation 
nach Osten tragen, en français : qu'ils propagent leur esprit pseudo- 
philosophique, mais réellement servile, jusqu'au grand plateau asia- 
tique. . 

Une action sérieuse de la part de cette association implique 
la nécessité d'une alliance sincère avec les classes ouvrières, car 
c'est surtout et toujours elles qui livrent la chair pour les tours de 
passe-passe destructifs des bravi stratégiques. Remarquez bien comme 
le chiffre est petit des banquiers, des commerçants, des grands in- 
dustriels, qui ont répondu affirmativement à votre invitation. Et 
n'est-ce pas surtout eux qui nous font entendre toujours et à grands 
cris qu'une paix stable est la seule chose qui soit nécessaire pour 
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le bien-être général? Vn mouvement comme le vôtre leur arrache 
le masque ! 

Pour agir sans illusions, vous ferez bien de croire qne jamais 
les classes dites snpérieares n'applandiront les modestes instigateurs 
de ce mouvement, que s'ils les prennent pour des idéologistes, qui 
doivent nécessairement échouer d'une manière misérable dès qu'ils 
se trouveront en contact avec la terrible réalité de la politique jour- 
nalière. Si les gouvernements actuels vous traitent avec complai- 
sance, soyez convaincus que vous aurez mérité leur mépris; dans le 
cas contraire, soyez préparés pour un dur martyre. Les persécutions 
ne s'arrêteront plus aux Balcans et aux Alpes, même le canal de la 
Manche peut-être ne sera plus une barrière pour les persécuteurs; 
mais nvMe grande cause n'a jamais vaincu sans de grands sacrifices. 

Puisque pour nous le développement dans tous les États de 
l'Europe centrale et occidentale peut être regardé comme parvenu 
au même niveau, il paraîtrait qu'il serait facile d'éviter la nécessité 
de s'entr'égorger par des discussions simples et franches dans une 
assemblée formée dans cette intention; et il est étrange qu'à une 
époque où les prétextes des guerres deviennent de plus en plus clai- 
rement mensongers et mesquins, les armées permanentes grossissent, 
malgré les avis modestes mais assommants de la statistique. Le 
sens commun, par de très-simples syllogismes, pourrait arriver à en 
conclure, très-malicieusement, que les minorités désœuvrées qui gou- 
vernent ont besoin des armées et des guerres pour dévier l'atten- 
tion des majorités affairées, aussi longtemps que possible, de l'intro- 
duction de mesures économiques calculées à changer les conditions 
relatives des différentes classes de la société européenne. 

Nouvelle et bruyante interruption.. 

Dans le temps, les Fanariotes pactisaient avec les Turcs ; les 
Jacobites anglais se repliaient sur les Bourbons français et les Jé- 
suites du monde entier, les nobles émigrés français se rangeaient 
sous la bannière de la fameuse proclamation du duc de Brunswick; 
le Sonderbund suisse s'alliait avec un Mettemich catholique et un 
Guizot protestant; il n'y a pas encore vingt ans, que les grands con- 
servateurs allemands de naissance et de finance, en face de la ré- 
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volQtion, déclaraient hautement qne dorénavant Tancre de leur salut 
^'est autre que le czar avec ses hordes. Jugez de la difficulté de 
s'entendre sur le sens du mot patriotisme! Aujourd'hui, j'espère, 
on est arrivé à ne plus s'aventurer, si l'on déclare tout simplement, 
que la grosse arrière-garde du grand parti réactionnaire européen 
est la Sussie ». 

De divers côtés : « A la question ! Il y a quinze minutes 
que rorateur lit. Appliquez le règlement». 

Le président : « Je prie l'orateur de vouloir bien s'en tenir 
à la question et de se hâter de conclure ». 

Le citoyen Borkheim : a Je suis le premier orateur â qui 
l'on ait enlevé la parole d'une semblable manière.... 

Voix nombreuses: « On ne vous l'enlève pas.... Parlez! 
Parlez!.... » 

— « Je suis resté dans les questions dont la solution 
nous est proposée.... » 

— <Non!.... Si.... * 

Une voix: « Qu'à l'avenir aucun discours ne soit lu à la 
tribune! > 

— «Bravo!.... Non, non, non.... » 

Le président: « Vous entendez la motion qui est faite. Je 
consulte l'assemblée pour savoir si elle veut encore écouler 
des discours écrits. » 

Une majorité considérable décide que les discours écrits 
continueront à être entendus. 

Cependant le citoyen Borkheim est descendu de la tri- 
bune (1) et y a été remplacé par le citoyen Antoine Carteret, 



(1) Nous donnons ici en note, d'après la brochure citée plus haut, la 
fin du discours que M. Borkheim n'a pu achever : / 

c C'est elle qui est l'adversaire acharné du libre développement éco- 
nomique, c'est-à-dire de la paix que vous convoitez. C'est pour cela que 
contre eUe toute intelligence honnête et indépendante de l'Europe doit être 

12 
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un des chefs du parti radical de Genève, qui, bien que ce ne 
soit pas son tour de parler, d'après la liste des inscrits, a 
réclamé la parole pour une motion d'ordre, et Fa obtenue 



dirigée. La Russie, constituée politiquement comme elle Pest aujourd'hui, 
doit être mise au ban des autres pays de l'Europe centrale et occidentale. 
Sa religion, avec un pape-cosaque, n'admet aucune discussion; elle désire 
chaudement annexer et subjuguer par le fer toutes les autres croyance», 
catholique, anglicane et protestante. Partout où elle a mis ses griffes gla- 
cées règne la tranquillité accablante des steppes. Ses peuplades se font 
mener sans résistance, comptant, comme l'ont en tout temps fait les bar- 
bares du Nord, sur un avenir qu'on leur laisse toujours entrevoir, où les 
pays des climats doux leur appartiendraient avec toutes les richesses ocou- 
midées par voim pendant des miîUers d^ années, 

€ Dans la vallée cLu Danube, sur la péninsule du Balkan jusqu'en M o- 
rée, ils réclament des coreligionnaires, mais viendra un jour où, s'appuyant 
peut-être sur les savantes recherches de Fallmerayer, ils oseront démontrer 
que les Grecs ne sont que des Slavons mal déguisés. 

« U y avait un temps, où il paraissait que la forte immigration de 
l'ouest en Russie, de commerçants, d'industriels, d'ouvriers, rapprocherait 
ses habitants des institutions du reste de l'Europe. Cela était d'autant plus 
vraisemblable, que toute culture, toute science y entrait par voie d'impor- 
tation, comme encore aujourd'hui, mais en doses voulues, réglées des 
classes dites supérieures. Alors se ruaient sur elle foule d'existences catili- 
naires, souvent des rejetons affamés de nobles familles appauvries. Leur 
occupation de bretteurs-piUeurs des grandes rues en Europe étant finie, et 
voyant que l'introduction des armées régulières diminuait la demande des 
landsquenets, ils ont collaboré, avec les demi-dieux sauvages de la Scythie, 
à ériger un système qui, en maintenant ses hordes dans l'état de demi-bes- 
tialité, doit maîtriser le libre développement de la partie du globe que nous 
habitons. C'est dans cet amas de rebut surtout que le gouvernement russe 
a puisé pour trouver ses diplomates, qui, en agents, en rapporteurs, en es- 
pions, ne travaillent qu'à moderniser les migrations de Huns, Mongoles et 
Tatares. Est-ce qu'il faudra que nous modernisions les croisades ? ! Pen- 
dant qu'avec la connivence, il se peut, de la plupart des gouvernements 
occidentaux, les hordes russes armées sont dirigées contre nous, ces mêmes 
gouvernements vous diront qu'à cause d'elles l'abolition générale des ar- 
mées permanentes ne peut être discutée que par de tristes rêveurs, dignes 
de compassion et de — prison. Cependant j'ai le courage d'être rêveur à 
tel point, que je me représente un état de choses en Europe où toutes les 
sciences plus ou moins exactes, comme la géographie, topographie, géo- 
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sans peine. Acclamé par un groupe placé à droite de l'es* 
irade^ il s*écrie d'une voix tonnante: 

Citoyens, je désire fixer l'attention de rassemblée sar la pro- 



4ogie, géognosie, mathématique, statistique, philologie, nécessaires aujour- 
d'hui pour faire des docteurs en art militaire (rulgo officiers d'état-major), 
auront perdu cette valeur spéciale et seront dirigées plutôt vers une orga- 
nisation plus raisonnable du travail, une limitation de l'agglomération 
d'habitants, la culture des vastes terres de ce monde encore inhabitables 
ou inhabitées, et un traitement sérieux de transmigrations à venir. Bas- 
iions-^VaUban, tours-Montalembert, ou simples monceaux de terre-Tod- 
leben, ce n'est ^ue de sanguinaires enfantiUages, desquelles nous nous 
«ommes. occupés assez longtemps, pour pouvoir établir une frontière mili- 
taire coi^re les Russes, comme on l'a fait autrefois contre les Turcs. 

Pour cacher le danger on appeUe ceux qui traitent ce genre de 
questions, comme je le fais, des russophobes, et tout récemment encore 
le recteur d'une université écossaise, un membre distingué de la Chambre 
4es communes anglaises, a déclaré hautement, dans une énorme collection 
d'essais politiques, que ce sont surtout les Allemands, qui de temps à autre 
auecombent aux ravages de cette maladie. Certes, les Russes isolés ne sont 
pas à craindre, mais ils sont fofmidables, soit par leurs alliances avec les 
gouvemementsf'soit par celles avec les partis en Europe; on a bien vu 
comment ils sont incapables pour l'offensive, quand en 1854, gênés par une 
aimple menace silencieuse de l'Autriche, ils abandonnèrent le Danube aux 
Turcs. Cependant, pour prouver que mon genre de russophobie n'est pas 
sans fondement, on n'a qu'à regarder leurs conquêtes faciles dans les 
guerres avec les Suédois, les Tatares, les Turcs, les Perses, les peuplades 
du plateau d'Asie, et surtout avec les Polonais. Si j'ai trop divagué, eh 
bien, la Pologne me donnera moyen de rentrer plus facilement en matière. 
J'espère que le parti qui croit à la nécessité de la restauration d'une Po- 
logne n'est pas encore éteint en Europe. Même le grand comte de Bis- 
mark, au commencement de cette année, dans sa harangue russo-polonaise 
pleine d'inventions historiques, n'a pas osé prononcer: finis Poloniae, 
comme Ta fait au congrès des Slavons à Moscou un ogre russe du rang des 
Enjas, qui, en archi; Asiate, n'avait pas la discrétion de se taire après avoir 
pris part au produit du pillage. Pour ces vols asiatiques des gens haut 
placés, la bonne société en Europe, il parait, est plus indulgente que pour 
le désir du communisme des gens d'en bas. 

Bismark a très-soigneusement déclaré qu'une restauration dans les 
limites de 1772 est hors de question. 

C'est par la question polonaise que nous devons chercher à dénouer 
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position faite par M. James Fazy dans la dernière séance. Cette pro*- 
position consiste à ne pas laisser rouler sor les deux prcmièree^ 
questions du programme un débat qui ne mène à rien, et à passer 



le secret, si nous aurons jamais ou non une paix stable en Europe qui ne 
soit pas celle des mortç. Il tneparaU que tant qu'une Pohgne ne sera res- 
tauréCy la Prusse ne sera jamais allemande; tant que la Prusse ne sera 
allemande, la guerre sera Vétat normal entre V Allemagne et la France, et 
cette guerre, on doit la considérer non pas comme une guerre intertuUio- 
naU, mais comme une guerre civile. C'est cette guerre civile, la plus épui- 
sante pour V Europe qui doit être et est constamment fomentée par la 
Bussie. Allemands et Français! ne donnons pas dans ce piège barbare f 
L'entente entre ces deux peuples nous assurera la paix voulue, Étùuffàns 
les cris des Picadores du Schafgraben de Berlin comme de ceux de Paris t 
N'amusons pas exclusivem^ent la galerie, hurlante de joie, des Finnes, 
Mongoles, Calmucks, Petchenègues et Busso-Slavons ! 

Avec ceux qui me diront qu'un interdit européen contre la Russie 
est une action cruelle, puisque les Russes professent un culte chrétien, je 
ne discuterai pas. On ne devrait que rire de leur simplicité béotique. 

A ceux qui plaideront rémancipation des serfs comme action atté* 
nuante, je dirai que nous ne devons pas émettre de noter que nombre de 
paysans sont, par cette mesure, jetés sur le pavé, que l'opposition de la 
noblesse propqétaire de terres à de trop fortes augmentations de l'armée 
a été réduite à zéro, que la popularité du czar auprès de la multitude a 
augmenté, que, par conséquent, la facilité du recrutement oontre nous est 
simplement devenue plus grande, et quoique l'armée russe compte, je crois,. 
800,000 hommes, un général russe, dans une brochure récemment publiée, 
a encore proposé une augmentation très- considérable. Pour Louis XIY, il 
était difficile de lancer des masses innombrables contre l'Europe, tandis 
que rien n'est plus facile pour Napoléon, — mais après l'aboUHon du ser- 
vage en France. 

Il y en a qui disent que la Russie remplit une mission civilisatrice^ 
en forçant les peuples nomades à prendre des domiciles fixes. Elle ne fait, 
je le répète encore, qu'augmenter ses approvisionnements de chair à canon. 
L'agglomération de ce qu'ils appellent âmes, a continué chei eux d^ui» 
l'arrivée chez eux des Normands. Ils se vantent d'être chrétiens du moins 
depuis Cyrille et Méthodius. Mais qu'ont-ils produit en littérature, en arts, 
en sciences, en tout ce qui constitue le bien-être moral et matériel d'après 
nos idées? Encore aujourd'hui, ils ne sont que d'habiles singes de notre 
culture. Contre ces reproches ils font valoir leur misère d'avoir été sous 
le joug des Tatares pendant deux siècles, et ils ajoutent que nous leur de- 
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tout de suite à la troisième, à déterminer les meilleurs moyens de 
rendre efficace Faction dn Congrès international. 

La proposition de M. James Fazy n*a pas été mise aux voix. 



Yons, en grande partie, d'aroir joui de la faculté de nous cultiver, pendant 
<iu'ils étaient assez bons de se battre pour nous ! Passons-leur ce modeste 
axiome! mais les Espagnols avaient à combattre les Arabes pendant sept 
«iècles^ et ce ne fut qu'à peu près cent ans après leur expulsion finale que 
Don Quiobotte faisait le tour du inonde. Il n'y a seulement que cent cin- 
quante ans que Lomonossoff, instruit en Allemagne, composait la première 
rude grammaire russe tant soit peu scientifique, et le nec plus ultra de leur 
littérature n'est qu'une imitation de Byron, très-jolie en choix de mots, 
mais très-enfantine en production d'idées. Leur plus fameux historien n'a 
6« que ûûre la plus humble et servile oeuvre. 

Les journalistes de Moscou et de Pétersbourg ne sont que des manne- 
quins en fourrure, farcis de cancans parisiens et de décoctions faibles des 
philospphiés allemandes. Aussi, et avant tout, ne faut-il nullement laisser 
détourner nos soupçons par certains pnblicistes russes , qui écrivent dans 
l'ouest de l'Europe. Pendant qu'ils amusent et, comme de juste, vous exci- 
tent par les récits des escapades de leur police knoutophile, leurs écrits 
•égarent les esprits par le spectacle d'amour outré pour des institutions so- 
cialistes, dont le pays classique, d'après eux, est la belle, jeune et innocente 
Russie; et ce ne sont que les lourdauds ou fripons allemands immigrés et 
les Toraces Tatares implantés qui empêchent sur terre la réalisation du 
paradis russo-slavon. Ces messieurs disent qu'ils aiment leur patrie, mais 
ne marchent-ils pas dans les ténèbres? Ne nous inspirent-ils pas de fausses 
•espérances, plus dangereuses pour rums que pour eux-mêmes ? Pour le mo- 
ment, il doit être indifférent pour nous si l'on peut jouer ou non avec les 
théorèmes dits socialistes de Proudhon par exemple, dans un pays rude et 
primitif comme la Rassie, où, d'après l'autorité positive de Haxthausen, il 
y a encore, dans des régions qui ressemblent au nord de l'Allemagne, assez 
<de terres pour coloniser des centaines de millions d'hommes. Nous autres 
n'attendons pas des Russes, comme ces messieurs, le salut du monde ; noua 
aurons soin que t Pavenir ne devienne pas exclusivement le leur, » comme 
le prêche, de par oukaze sous-entendu, la bande à Moscou. Ici je ne puis 
pas passer sous silence (pie Proudhon, dont le socialisme plaît tant à quel- 
ques russes radicaux, est le même qui, à l'époque de la dernière révolte eà 
Pologne, a écrit son livre déplorable contre les Polonais. 

Encore y a-t-il des amateurs du laisser-faire et du laisser-passer qui 
se consolent avec la pensée que la Russie s'écroulera un jour à cause de sa 
trop grande étendue. A eux je ne veux dire que ceci : Les ports russes de 
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Le vice-président Jules Barni: 

M. Fazy n'a pas déposé de proposition; d'ailleurs le programme 
a été voté par rassemblée. 



la mer Baltique étant fermés par la glace pendant sept mois de l'année, et 
le Bosphore ne leur offrant pas un libre passage pour leurs vaisseaux de 
guerre, ils réclament assez haut plus de côtes méridionales. 

Vous, les amateurs du laisser-faire et du laisser-passer, fixez donc la 
limite où vous voudrez que la Russie s'arrête dans le cas où elle ne tenu- 
berait pas en morceaux de son propre mouvement. Où donc prononcerez- 
vous : Halte-là; — finis Bussial! 

. A présent vous ne me demanderez plus de preuves pour démontrer 
que l'Europe centrale et occidentale doivent imposer leur vdonté dans la 
vallée du Danube et en Turquie, au lieu de la Russie. Bientôt même il pour- 
rait être convenable que nous défendissions à la Russie de s'avancer plus 
loin en Asie, lui imposant une volonté europo-américaine. Quand l'Europe 
traitera le continent républicain d'Amérique ouvertement et franchement, 
ce qu'elle n'a jamais fait, alors celui-ci cessera de s'entre-caresser avec les 
barbares, ce qu'il ne fait que pour se moquer de préjugés ridicules et dé- 
jouer le trictrac d'une diplomatie aussi malicieuse que chétive. 

Rejeter les Russes sur eux-mêmes, les resserrer, les forcer de s'occu- 
per d'eux-mêmes, de travailler honnêtement, d'approfondir en tout sens le 
yrùirt ^amov, dont je les suppose capables comme qui que soit — rotlà oe 
qui sera un bienfait pour la Buasie, voilà une œuvre d'humanité, voilà une 
vraie œuvre de paix! 

Je ne puis démontrer plus clairement combien mes vœux sont profonds 
et sincères qu'en souhaitant que la langue russe soit étudiée en Europe 
plus qu'elle ne l'a été jusqu'ici. Voulant vivre en paix mutuellement pro- 
fitable avec une population d'à peu près 80 miUions d'hommes, nous ne 
devrions pas avant tout négliger leur langue, qui est belle et riche, pour 
que nous puissions nous entendre l'un l'autre, aussi souvent et aussi 
directement que possible. Le mépris continu ne peut être interprété 
que comme l'effet d'un calcul d'en haut, comme arrogance ou comme 
crétinisme. Ce traitement devient offensif pour un voisin quelconque, 
d'autant plus offensif que ces voisins sont tellement nombreux. J'espère 
voir un mouvement en Europe qui facilitera l'acquisition de cette langue 
qui n'est pas plus difficile qu'une autre, qui la fera du moins facultative, 
sinon obligatoire. 

En résumé, appelons dorénavant la question principale en Europe la 
question russe ! 

Je suis bien préparé à ce que l'on me dise que ce n'est que du ré- 
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Le citoyen A. Carteret: 

Je n'ai aacan doute à ce sujet : cette proposition n*a pas été 
mise aux voix. Le programme a été voté. 

Une voix: « Bien. Et puis? > 

Qnant à la proposition de M. Fazy, ^e ne Ta pas été. 

Une voix: < Le programme adopté, elle ne devait pas 
l'être. > 

Le citoyen A. Carteret : 

Ce n*est pas, dn reste, cette proposition que je viens relever ; 
je comprends trop bien le besoin d'une immense quantité de cenx qni 
viennent de contrées régies despotiqnement. Us sont heureux d'ex- 
primer librement leur opinion; l'occasion s'offre à eux bien rare- 
ment; ils l'ont aujourd'hui, ils en profitent, ils font bien. 

Oui, lors même que la plupart de ces questions de principes, de 
programme ou d'articles proposés par Garibaldi, n'offrent pas pour 
nous, Suisses 

Applaudissements d'un côté ; murmures de l'autre. 

la même saveur que pour vous, cette tribune donnée sur le sol 
helvétique sera libre pour toute manifestation d'opinion. 

— * Très-bien ! » 



chauffé que j'offre. Soit ! Mais le plat original n'était jamais, et en général 
n'est aujourd'hui connu qu'à quelques intrigants politiques dans les rangs 
de la diplomatie et du journalisme. La masse des peuples ne l'a pas encore 
goûté. Je tiens à le populariser , 

Peut-être me reconnaitra-t-on le petit mérite d^avoir essayé d'ébaucher 
une esquisse des rapports qui existent entre notre économie européenne et 
nos voisins du Nord^ rapaces et destructeurs. Il vous faudra une levée gé- 
nérale des boucliers contre eux, ou une nouvelle cession de terres d'Eu- 
rope. Vous pouvez acheter la paix, comme Rome Pa souvent achetée des 
Goths, ([uns et Vandales. 

Je vous soumets la proposition suivante : 

« Que dorénavant tous les peuples de VEurope centrale et occidentale 
« forment une union sincère, et qu'en cas de besoin, ils opposent la force 
« armée à une conquête quelconque des Bttsses en Europe, » 
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En admettant toate liberté de manifestation de la pensée, nons 
n'admettons pas qne des personnalités soient soulevées; nous ne 
l'admettons pas parce qu'elles ne sauraient trouver place sur une 
tribune digne, parce qu'elles ne profitent à rien, et, au contraire, 
parce qu'elles font une diversion préjudiciable à Tintérôt général, 
qui doit servir de base à toute discussion sérieuse. 

Vous le comprendrez, et vous êtes sans doute résolus à agir 
ainsi, de même que nous sommes résolus à exercer une large hos- 
pitalité à nos périls et risques. 

Dites tout ce que des systèmes de compression de la liberté 
individuelle peuvent vous empêcher de dire depuis longtemps, tout 
ce que vous avez sur le cœur; épanchez- vous en liberté; nous som- 
mes heureux et fiers que nos vieilles libertés suisses vous donnent 
ce bonheur. 

Applaudissements très-vifs d'une partie de rassemblé^. 

Nous voudrions qu'il fût moins rare, nous voudrions que vous 
en pussiez jouir même chez vous. Que ce ne soit pas toutefois le 
sujet pour voas de perdre de vue le but du Congrès ; qne ces dé- 
clarations de principes ne vous fassent pas oublier ce que vous êtes 
venus chercher ; qu'elles ne vous fassent pas i^rendre Tombre pour 
la réalité. Il nous faut arriver à quelque chose de pratique. 

Oui, les principes généreux sont beaux, nous aimons les enten- 
dre. Pour moi, lorsque je vois un homme tel que Garibaldi les 
professer avec une loyauté si grande, je m'incline profondément 
Nous sommes flattés que, dans une assemblée où ils sont proclamés 
avec autant de sincérité, ce soit un citoyen suisse qui ait été choisi 
pour président. 

Je sais bien que l'on ne saurait prétendre trouver en cela une 
représentation de la Suisse entière, mais du moins les Suisses pré- 
sents ici se trouvent par le fait même représentés particulièrement 
dans une association qui leur est sympathique. Le motif de cela, 
c'est que ce Congrès est formé par une immense réunion d'hommes 
chez qui la conscience n'est pas morte, comme le craignait M. Edgar 
Quinet. Oui, je le crois, dans son désert de Montreox, M. Quinet a 
vu les choses trop en noir. Non, la conscience humaine n'est pas 
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morte ; si elle est affaissée, elle se réhabilitera, nous en avons la 
preuve dans le fait qne cet honorable citoyen a parfaitement indiqaé 
le remède à la situation contre laquelle il s*est élevé. « Ce qui re- 
lèvera l'homme c'est la liberté. > 

Une partie de rassemblée applaudit. 

n n'y a que ce moyen d'obtenir la réalisation de la démocra- 
tie. Quand il aura conscience des droits (]fti'il a perdus, l'homme se 
relèvera pour les conquérir. Ce moment arrivera. Ce qu'il faut, c'est 
que, ne se contentant pas de paroles seulement, le CoDgrès trouve 
des moyens réellement pratiques pour que l'association atteigne 
son but. 

Certes, nous ne craignons pas les déclarations que nous enten- 
dons réitérer depuis plusieurs jours, nous n'appréhendons pas d'en- 
tendre parler de république, et môme de république universelle; 
ces mots ne font point diversion à notre désir de voir sortir du 
Congrès des résolutions sérieuses, utiles pour l'humanité. Nous ne 
perdons pas de vue qu'un seul levier est à la disposition de ceux 
qui veulent relever l'homme ; ce levier, ce grand moyen, c'est l'o- 
pinion publique, la reine future du monde. 

Pour que ce levier soit assez fort pour battre énergiquement en 
brèche la citadelle où s'est réfugié le despotisme, il ne faut pas que 
l'association compte seulement quelques personnes, il ne faut pas 
que nous soyons tel parti ou tel autre, que nous devenions une co- 
terie, il faut que nous soyons tout le monde, il faut que nous soyons 
non point mille, ni cent mille, mais des millions. Ouvrez les bras 
à tout le monde et ne les fermez pas. Faites ensorte de n'effrayer 
personne; facilitez l'entrée dans l'association. Chaoïn peut se ran- 
ger à nos principes, et nous ne devons pas demander, pour arriver 
au milieu de nous, on credo politique : nous deviendrions alors ifne 
coterie, une congrégation, tandis que nous voulons être la masse 
toute entière. Qne chacun vienne ici dire tout ce qu'il pense, mais 
avant tout que la concorde règne parmi nous. 

Une voix : < Qui la trouble? > 

C'est par là qne nous ne donnerons point satisfaction à Tadver- 
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saire qui peut épier, poar les ntiliser, les fautes qae l'on pourrait 
commettre. 

^ Je sais bien qui ne sera pas content lorsque noas agirons de la 
sorte, c'est celui qui voudrait que nous nous mangeassions les uns 
les antres, et ce quelqu'un, c'est l'horrible despotisme. Oui, mes 
amis, agissons avec concorde, le général Oaribaldi nous y a invités ; 
que cette grande voix nous rappelle sans cesse notre travail. 

Occupons-nous de ce dernier article de notre programme, et 
que Ton ne puisse pas dire que le Congrès a été futile. Sachons 
établir un centre puissant qui fasse contre-poids à la tyrannie et 
dont la voix s'élève en criant : 

« Anathème à la guerre, anathème à la guerre ! » 

Acclamations prolongées â droite et dans le fond de la 
salle. Quelques groupes insistent pour la mise aux voix de la 
proposition Fazy et Carteret. Demande est adressée au pré- 
sident de diriger la discussion sur la troisième question du 
programme seulement (1). 

« La question, dit le président, sera tranchée au moment du 
vote ; mais ce moment ne doit venir qu'une fois la discussion épui- 
sée, et c'est à l'assemblée d'en décider. » 

— « Oui! Oui! que la discussion continue. » 

« Puisque telle est la volonté de l'assemblée, la discussion con- 
tinue sur le fond, et, suivant l'ordre d'inscription des orateurs, le 
citoyen Michel Bakounine est appelé à la tribune. » 

L'illustre révolutionnaire russe parait à la tribune. Il est 
salué par des acclamations. Son discours est écouté avec une 
émotion profonde. 

Le citoyen Michel Bakounine s'exprime à peu près 
ainsi (3): 

(1) Voir à TAppesdioe, n* 5. 

(2) Le Bulletin (œuvre toute privée), publié durant le Congrès de Ge- 
nève, n'ayant donné qu'un résumé très-incomplet et très-inexact du dis- 
cours du citoyen Bakounine, et la sténographe n'en ayant pas pris eom- 
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Citoyens, en montant à cette tribnne, je me demande de quel 
droit, moi, Russe, j'apparais au milieu de cette assemblée interna- 
tionale qui s'est réunie aujourd'hui pour conclure une alliance des 
peuples ? Quatre années se sont à peine écoulées depuis que l'em- 
pire russe, dont je suis, il est vrai, le très-désobéissant sujets a 
renouvelé son crime d'assassinat sur cette héroïque et infortunée 
Pologne, qu'il écrase, qu'il martyrise toujours, mais que, fort heu- 
reusement pour le monde, pour l'Europe, pour la race slave en gé- 
néral, et pour les peuples russes eux-mêmes, il ne parvient jamais 
à tuer. 

C'est pourquoi, sans m'inquiéter de ce que pourront penser et 



plétement le texte,^ nous avons dû réclamer à Pantenr lui-même ses correc- 
tions. Voici la lettre qu'fla écrite à la Rédaction des Jnnàlea : 

€ Genève, 3 Janvier' 1868. 

« Vous me mettez dans un extrême embarras. En partant d'Italie pour 
Genève, j'avais préparé un long discours, dans lequel j'avais essayé de pré- 
senter la situation de la Russie vis-à-vis dé l'Europe d'un côté, et, de l'au- 
tre, VincompatihiUté absolue entre VÉtat centralisé, hureaucraUque, mK- 
taire, et la liberté. Je me proposais de le terminer par un développement 
du principe du fédéralisme et de l'autonomie des provinces et des com- 
munes, le seul, suivant moi, qui, de concert avec le principe socialiste, 
puisse amener la paix de l'Europe fondée sur l'émancipation réelle des 
peuples. 

c Vous voyez que mon programme était large, trop large pour les 
quinze minutes accordées par le règlement à chaque orateur. Je me suis 
donc vu forcé d'abandonner mon premier plan, me contentant d'exposer 
ma thèse sans aucun développement De cette manière, je n'ai occupé 
la tribune que pendant dix minutes. J'ai improvisé mon petit discours ; 
et, conune je n'ai pris aucune note, ni avant ni après, comme quatre mois 
se sont écoulés depuis, je vous avoue que j'en ai oublié complètement, non 
le contenu, mais la forme. Tout ce que je puis vous dire,^ c'est que le compte- 
rendu qui en a été ^t par les bulletins n'est pas seulement inexact, il est 
faux. > 

Suit l'exposé des idées contenues dans le discours, exposé d'après le- 
quel le texte se trouve rétabli dans les Atma^. L'auteur annonce à la fin 
de sa lettre qu'il se propose d'ajouter le grand discours qu'il voulait pro- 
noncer au Congrès, au mémoire dont la publication à été annoncée par les 
États-Unis d'Europe. 



Digitized by VjOOQIC 



188 

dire ceux qui me jugeront aa point de voe d'un patriotisme vani- 
teux et étroit, — Russe, j'ai protesté ouvertement et énergiquement, 
je proteste contre l'existence même de l'empire de Russie. A cet 
empire, je souhaite toutes les humiliations, tontes les défaites, bien 
convaincu que ses succès, ses gloires, ont été et seront toujours en 
raison inverse de la prospérité et de la liberté des peuples russes et 
non russes, qui en sont aujourd'hui les victimes et les esclaves. 
Mourawîef, le pendeur, le tourmenteur, non-seulement des patriotes 
polonais, mais aussi des démocrates russes, a ^é un monstre devant 
l'humanité, et en même temps le plus fidèle, le plus complet repré- 
sentant de la morale, des tendances, des intérêts, du principe sécu- 
laire de l'empire de Russie, le patriote par excellence, le Saint-^ 
Just, le Robespierre de l'État impérial fondé sur la négation sys- 
tématique de tout droit humain et de tonte liberté. 

Dans la situation que la dernière insurrection polonaise a faite 
à l'Empire, il ne reste à ce dernier que deux issues : Ou bien suivre 
la voie sanglante tracée par Mourawief, ou bien se dissoudre. — Il 
n'y a pas de milieu, et il y aurait lâcheté de cœur et d'esprit à 
vouloir un but sans en vouloir les moyens. Par conséquent, les 
Russes, mes compatriotes, doivent choisir : ou bien marcher par les 
voies et moyens de Mourawief à l'augmentation de la puissance de 
l'Empire, ou bien, avec nous, en vouloir franchement la dissolution. 
Quiconque veut sa grandeur doit adorer, imiter Mourawief, et, 
comme lui, renier, écraser toute liberté. Quiconque, au contraire, 
aime et désire la liberté, doit comprendre qu'elle n'est réalisable 
que par la libre fédération des provinces et des peuples, c'est-à- 
dire, — condition première, — par la destruction de l'Empire. Et 
j'entends bien que le droit de fédération implique naturellement le 
droit de sécession, en Russie, comme partout. Sans quoi, la liberté 
des peuples, des provinces et des communes ne serait qu'une dérision. 
Le droit de fédération et de sécession est la négation absolue du 
droit historique, que nous devons repousser si nous voulons sérieu- 
sement l'émancipation des peuples. 

Je pousserai jusqu'au bout la logique des principes que je viens 
de poser. Considérant l'armée russe comme le fondement principal, 
j'allais dire unique, de la puissance impériale, j'exprime ouverte- 
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ment le désir qa^elle soit battae dans qnelqne guerre qne rEmpire 
entreprenne. L'intérêt, de la Rassie elle-même Texîge, et notre voen 
n'est que patriotique, dans le sens vrai du mot ; car ce n'a jamais 
été que la défaite du czar qui a rendu moins écrasant, moins ab- 
sorbant le joug impérial. Entre l'Empire et nous, patriotes, révolu- 
tionnaires, libéraux et justes, il n'y a aucune sorte de solidarité. 

Mais cessons de nous occuper de nos affaires privées. Occupons- 
nous plutôt, en général, des principes dont la discussion fait l'objet 
de cette assemblée, et par lesquels doivent se concilier ces deux 
grands intérêts : la patrie et la liberté. 

Ce que j'ai affirmé vrai pour la Russie, le doit être, l'est aussi 
pour l'Europe. La nature de la centralisation religieuse, bureau- 
cratique et militaire, n'est-elle pas partout la même? Cyniquement 
brutale en Russie, dissimulée sons des voiles plus ou moins consti- 
tutionnels et mensongers dans les pays civilisés de l'Occident, son 
principe est toujours la violence: violence à l'intérieur sons prétexte 
d'ordre public; violence au dehors sous prétexte d'équilibre ou, à 
défaut d'autres, des clefs de Jérusalem. Dans l'Europe actuelle, la 
réaction est à peu près partout triomphante; partout elle menace 
les derniers restes de cette pauvre liberté qui semble avoir désap- 
pris l'art de se défendre. A quoi songent à cette heure les gouver- 
nements? A s'armer les uns contre les autres. Sur tous les points 
du globe à la fois, on ne voit qu'armements formidables. Allons- 
nous revenir aux époques néfastes des Wallenstein et des Tilly? 
Malheur, malheur aux nations, dont les maîtres, les chefs d'armées 
reviendront victorieux de la bataille! Les lauriers et la gloire se 
changeront en chaînes et en oppression pour les nations qui croiront 
elles-mêmes avoir vaincu. 

Nous sommes tous ici des amis de la paix, c'est pour discuter sur 
la paix que le Congrès s'est assemblé. Mais combien d'entre nous se- 
raient assez naïfs pour croire que nous avons la puissance de con- 
jurer la terrible guerre universelle qui semble plus que jamais 
imminente? Non, personne parmi nous ne le pense. Nous nous 
sommes réunis, non pour entreprendre une chose qui serait au-des- 
sus des moyens dont nous pouvons disposer, mais pour chercher 
ensemble les conditions auxquelles la paix internationale sera pos- 
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sible. Or, qaels sont les principes qni doivent servir de base à notre 
œuvre? 

Ces principes, les vrais principes de la jastice et de la liberté, 
il devient pins qae jamais argent de les exposer, à nne heure où 
précisément Tabsence de principes démoralise les esprits, détruit 
les caractères et sert si efficacement toutes les réactions et tous les 
despotismes. Si nous voulons sérieusement la paix entre les nations, 
nous devons vouloir la justice internationale. Par conséquent, chacun 
de nous doit s*élever au-dessus du patriotisme étroit, mesquin, qui 
fait de chaque pays le centre du monde, cherchant sa grandeur 
dans la terreur qu'il impose aux peuples voisins. Nous devons met- 
tre la justice humaine, universelle, au-dessus de tous les intérêts 
nationaux. Nous devons abandonner, une fois pour toutes, ce faux 
principe de fiationaUté, qui n'a été inventé dans ces dernières an- 
nées par les despotes de France, de Russie et de Prusse, que pour 
étouffer le principe suprême de la liberté. La nationalité n'est point 
un principe, c'est un fait légitime comme l'individualité. Chaque na- 
tionalité, petite ou grande, a le droit incontestable d'être elle-même, 
de vivre selon sa nature propre; ce droit n'est qu'une conséquence 
du principe universel de la liberté. 

Tout homme qui veut sincèrement la paix et la jastice interna- 
tionales, doit renoncer, une fois poor toutes, à tout ce qui s'appelle 
gloire, puissance, grandeur de son pays, à tous les intérêts égoïstes 
et vaniteux du patriotisme. Il est temps de vouloir le règne absolu 
de la liberté à l'intérieur aussi bien qu'à Textérieur. Le programme 
de nos Comités nous invite à discuter les bases de l'organisation 
des États-Unis de l'Earope. IVIIais avec les États, tels qu'ils sont 
aujourd'hui constitaés, cette organisation est-elle possible? Imaginez- 
vous une fédération où la France figurerait à côté da grand-duché 
de Bade, la Russie à côté de la principauté de Moldo-Valachie? En 
général, vous figurez-vous une fédération entre États centralisés, 
bureaucratiques et militaires, tels que ceux qui couvrent l'Europe, 
hormis la Suisse? 

Tout État centralisé, quelque libéral qa*il se dise, fût-il même 
constitué en république, est nécessairement l'oppresseur, l'exploi- 
teur des masses popolaires et laborieases an profit d'une classe 
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privilégiée. Il a natarellement besoin d*nne force armée poar con- 
tenir ces masses, et Texistence de cette force armée permanente le 
pousse à la guerre. Je conclus qu'il nV aura point de paix inter- 
nationale tant que n*aura pas été accepté, dans toutes ses consé- 
quences, ce principe : Toute nation, faible ou forte, grande ou pe- 
tite, tonte province, toute commune, a le droit absolu d'être libre, 
d*étre autonome, de vivre et de se gouverner selon ses intérêts, ses 
besoins particuliers ; et dans ce droit, tontes les communes, toutes 
les nations sont tellement solidaires, qu'on ne saurait porter atteinte 
à la liberté de Tune sans mettre aussitôt en danger sérieux la liberté 
de toutes les antres. 

La paix universelle sera impossible tant qu'existeront les États 
centralisés actuels. Nous devons donc désirer leur dissolution, afin 
que, sur les ruines de ces unités violentes, organisées du haut en 
bas par voie d'autorité et de conquête, ôe forment des unités libres, 
organisées de bas en haut, par la libre fédération des communes 
dans la province, des provinces dans la nation, et des nations dans 
les États-Unis de l'Europe. 

Des acclamations prolongées suivent les dernières phrases 
du citoyen Bakounine, qui, en regagnant sa place, reçoit les 
chaleureuses félicitations de ses collègues du Comité-di- 
recteur. 

Le président réclame le silence pour le citoyen Simon (de 
Trêves), qui monte à la tribune, et dès les premiers mots 
qu'il fait entendre, obtient l'attention la plus sympathique. 

Je me rallie, dit-il en français, je me rallie tout à fait à l'avis 
de ceux qui croient que la paix de l'Earope ne saurait être déûili- 
tivement assurée que par la liberté et le self-govemment des 
peuples. La Suisse, la Belgique, la Hollande, où les peuples se gou- 
vernent eux-mêmes, ne sont pas agressifs. On me répondra que ces 
pays sont petits. Mais l'Angleterre est grande et elle n'est pas 
agressive non plus. 

Si les autres peuples de l'Europe jouissaient du même bienfait 
de leur self-govemment, ils seraient probablement aussi inoffen- 
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sifs que la Soisse, la Belgique, la Hollande, TAngleterre, — non 
parce que tous les peuples sont des saints et tous les souverains 
des scélérats, mais parce que, dans Tétat actuel du commerce et de 
rindustrie, les peuples ont mille fois plus de raisons que n'en ont 
les gouvernements personnels pour ne pas déchaîner le fléau de la 
guerre. 

Partant de ce point de vue, il y a lieu de déplorer profondé- 
ment ce qui se passe actuellement dans ma patrie, TAllemagne, et 
surtout en Prusse. 

De nobles tendances vers le self-govemtnent de la nation» sou- 
tenues longtemps avec honneur, se sont effacées devant le succès 
de la ruse, de la violence et de T arbitraire; elles se sont subordon- 
nées au désir de Tunité à tel point, que la plupart des chefs de 
partis en Allemagne ne travaillent plus qu'à^ augmenter les moyens 
d'action entre les mains du parti féodal prussien. C'est là un mou- 
vement funeste pour la liberté et la paix de TEurope. H fallait le 
combattre à sa naissance, il faut le combattre à chaque étape de 
son développement, et il faudrait encore le combattre s'il venait ja- 
mais à s'accomplir. Comme excuse de cette déchéance morale, les 
<tefs de partis invoquent les dangers menaçant l'intégrité du ter- 
ritoire allemand du côté de la France. Si ces dangers existent, il 
n*en est pas moins vrai qu'ils sont ardemment combattus par tous les 
esprits éclairés en France, qai préfèrent de beaucoup rentrer dana 
la jouissance de leurs libertés intérieures à les voir ajournées par 
des compensations extérieures. 

Voix françaises : « Certainement ! . . . Bravo ! . . . Bravo ! ... » 

Pourquoi les hommes éclairés de l'Allemagne n'en feraient-ils 
pas autant? Parce que, nous répond-on, l'Allemagne est libre et ne 
menace personne. Si l'Allemague actuelle parait jouir de plus de 
libertés que la France, c'est par un j)hénomène plus apparent que 
réel. Un beau matin il plaît au gouvernement prussien de suspendre 
tous les grands journaux de l'opposition. — C'était avant Sadowa ! — 
Eh bien, la liberté de la presse n'a pas été reconquise par le peu- 
ple prussien, comme en 1830 par la France ; elle a été rendue par 
la tolérance du gouvernement. Le seigneur l'a donné, le seigneur Ta 
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repris, et vice versa. — La ville de Cologne vent donner une fête 
anx dépotés fidèles qui ont combattu l'arbitraire du gouvernement. 
Les hôtes et les convives sont chassés par la police prussienne d'un 
endroit à l'autre, si bien qu'ils ont dû renoncer à leurs desseins! 
— Des députés sont traduits devant les tribunaux pour avoir osé 
exprima leurs convictions dans le sein même de la Chambre. 

On pourrait multiplier ces exemples isolés. Mais ce qui est plus 
général et plus important, c'est que des budgets refusés par la 
représentation nationale ne font obstacle ni au prélèvement des 
impôts ni aux dépenses. Enfin, on a fait la. guerre contre l'avis 
bien prononcé de la Chambre et de la nation. 

Je me résume et je dis qu'en Priasse on a juste autant de li- 
berté qu'il convient au gouvernement d'en laisser au peuple. 

Voix allemandes: « C'est juste!... Très-bien! > 

n valait donc bien la peine d'inviter le Congrès coopératif à 
venir tenir ses séances en Allemagne et à profiter de cette occasion 
pour faire tant de bruit des libertés allemandes. Les libertés d'un 
peuple reposent sur la conscience de sa force et non pas sur celle 
de sa sujétion. 

U y a des libertés publiques anx États-Unis, en Amérique, eu 
Suisse, en Belgique, en Hollande. En Allemagne, il n'y a que des 
tolérances; or, des tolérances, même avec un degré de plus, ne de- 
viennent jamais des libertés. 

Applaudissements. 

« Mais l'Allemagne ne menace pas la France, tandis que la 
« France est bien menaçante pour l'Allemagne. L'Allemagne n'a 
« donc pas besoin de se rallier à la Ligue de la Paix, tandis que 
« c'est un devoir pour la France? » C'est là la réponse d'un pa- 
triote allemand qui a bien mérité du peuple, en combattant pour 
son self-govemment économique. Mais il paraît que ses idées ne 
sont pas restées aussi nettes au sujet du self-govemment politique, 
quoique ces deux fonctiops sociales me semblent inséparables l'une 
de l'autre. 

En ma qualité d'Allemand, je suis fier de nos grands penseurs, 
qui ont affranchi l'esprit dans le ciel et sur la terre. Mais hélas ! 

18 
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cause du despotisme. — Des mercenaires allemands ont combattu 
contre la république naissante de rAmérique. — L'Italie a été op- 
primée pendant des siècles par F Allemagne. — £t même en 1792^ 
qui est-ce qui a commencé la lutte formidable entre la France et 
r Allemagne? C'est le féodalisme allemand qui, sous les ordres d'un 
généralisme prussien, a envahi la France républicaine pour j réta- 
blir la royauté par la grâce de Dieu. — Les conquêtes de l'empire 
n'ont été que le contre-coup de cette agression iiguste. 

Mouvement général. 

€ Ah! nous ne ferons plus' ça à l'avenir, nous répondent les chefs 
du parti national allemand.» Mais, mon Dieu! avant Sadowa vous 
disiez aussi, et la nation le répétait à satiété, que vous ne vouliez 
pas d'une guerre fratricide. On vous a enrégimentés et vous avez 
vaillamment combattu. Vous ne savez pas vous-mêmes ce que vous 
ferez. Mais moi je vous dis : < Si vous continuez à vous prosterner 
devant la violence et l'arbitraire et à vous faire encadrer par les 
hobereaux, vous ferez ce qu'on vous commandera! » 

Vraiment une pareille Allemagne n'est pas une voisine agréa- 
ble, pas même pour la France libérale, qui ne rêve ni conquête nî 
compensation ! 

Voix françaises: t Non! Non!... Nous ne voulons pas le 
Rhin!... » 

Il me semble donc que l'Allemagne et la France devraient tra- 
vailler toutes les deux à leurs libertés intérieures et à l'apaisement 
des esprits, afin d'éviter un choc entre leurs gouvernements. Celui 
qui arrivera le premier au rétablissement de la liberté aura l'as- 
cendant sur l'autre : il agira comme dissolvant moral contre les 
pouvoirs trop absolus de l'autre; et si l'action morale ne suffisait 
pas, je crois qu'en cas de conflit, il emporterait aussi la victoire 
matérielle, parce qu'il ajouterait la force vitale et expansive des 
esprits à la force matérielle des armées. Et il mériterait de triom- 
pher, parce que, par le rétablissement de la liberté, il ferait preuve 
de sa supériorité morale. 
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Le citoyen Simon (de Trêves), en descendant de la tribune, 
-est félicité par le bureau. Un très-grand nombre de Français 
et d'Allemands, se levant des divers points de la salle, accou- 
dent lui serrer la main. L'assemblée entière exprime son en- 
thousiasme par des acclamations qui durent quelques minutes. 

D'après la liste d'inscription des orateurs, la parole ap- 
partenait au citoyen Ceneri (de Bologne). Il tient à la céder 
il un Français. Le premier Français inscrit après lui est donc 
appelé à la tribune. 

Le baron de Ponnat commence ainsi. 

Messiears, après l'admirable discours que vous venez d^enten- 
4re, ma tâche me semble plus difficile. Cependant je ne désespère 
pas de voQs dire des choses qui vous paraîtront utiles. 

Dans la séance d^hiér, nous avons entenda nn orateur auquel 
Je désirerais répondre quelques mots, c'était Torateur de Bâle, 
M. Schmidlin. H nous a dit qu*il faudrait observer une très- 
grande prudence à cette tribune. Oui, certes, nous voulons être très- 
prudents ; mais il nous sera bien permis, à nous esclaves, de se- 
couer nos chaînes sur une terre étrangère et libre. Nous deman- 
dions, et nous sommes sûrs de Tobtenir, un peu d'indulgence pour 
4e8 captifs. 

Applaudissements. 

Dans les divers discours que vous avez entendus jusquMci, il y 
:a une chose que je demande la permission de relever : à part deux 
•orateurs qui m'ont précédé à cette tribune, tous, sans exception, tous 
vont vanté le Christ 
Rumeurs. 

Messieurs, nous souffrons beaucoup en France, vous savez tous 
pourquoi : c'est parce que, dans cet évangile qu'on nous pose comme 
type de la morale, il y a deux morales essentiellement contradic- 
toires, faites-y bien attention. Il y a la morale païenne, c'est la 
nôtre; il y a aussi la morale du Christ, celle-là c'est bien réelle- 
ment la vraie morale de l'Évangile. ' 
Nouvelles rumeurs. 
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Cette question est tellement importante que je demande beau- 
coup dMndolgence et d'attention pour les développements que je vais 
lui donner. On prétend qae nous devons nons aimer les nns lea 
antres. Oni, nous devons nous aimer, nons devons nons chérir; nons- 
devons abolir ces guerres étemelles qui font la désolation de l'hu- 
manité. Mais d'où naissent-elles ces guerres? C'est là surtout ce- 
qu'il faut demander; cai; si nous connaissons la source, nous pou- 
vons tarir cette source de tous les maux. Eh bien! Messieurs, la. 
source de toutes les guerres se trouve dans TÉvangile. 

Vives dénégations. 

^ € Quand vous serez cinq dans une maison, a dit Jésus-Christ 
(Luc Xn), trois seront en guerre contre deux, deux contre trois: le 
père contre le fils, le fils contre le père; la mère contre la ôUe, la^ 
fille contre la mère; la belle-mère contre la belle-fille, la belle- 
fille contre la belle-mère, et Thomme aura pour ennemis tous les 
gens de sa maison. » 

Voilà la guerre, et c'est votre Seigneur Jésus-Christ qui a eui 
soin de vous l'expliquer, car a-t-il dit : 

« N'allez pas vous imaginer que je sois venu vous apporter la. 
paix sur la terre; non, je ne suis pas venu vous apporter la paix^ 
mais la guerre (Math. X, 34). » 

Si vous vous basez sur une pareille morale, jamais vous n'au- 
rez la paix. 

n y a dans cette assemblée, et cela ne me surprend pas, des. 
personnes que ces paroles doivent singulièrement étonner. 

D'tm côté: « Sans doute, et elles nous froissent. » 
D'un autre côté: « Non! Non! Bravo! > 

Vos murmures et vos applaudissements me le prouvent; je m'y 
attendais et il en devait être ainsi, parce que, jusqu'à présent,, 
quand on a voulu établir quelque chose, on a cru bien faire en 
disant qu'il fallait la placer sous la protection de la divine Provi- 
dence. Quatre jours après la fondation de la république de Février,, 
le 1*' Mars 1848, le gouvernement provisoire demandait à tous les 
cultes de vouloir bien intercéder pour lui auprès de leur Dieu. Je 
n'hésite pas à le dire, ces prières ont été fatales à la république. 
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121168 l'ont taée, comme Teaa bénite da catholicisme a taé les arbres 
de la liberté. 

Interruption prolongée. Cris de désapprobation et applau- 
<lissements s'entre-croisant. 

Le président: t Je dois faire observer à l'orateur qu'en 
€e moment il s'écarte dû programme ; je le lui rappelle pour 
^ue, dans la suite de son discours, il se tienne exclusivement 
<]ans la question » . 

Plusieurs voix: « Il y est, il y est ». 

Le président: « J'affirme qu'on discute toute autre chose 
<[ue les deux questions à Tordre du jour > . 

Le baron de Ponnat: 

Poar rentrer dans la question, dont je croyais ne pas m' être 
écarté, je demande à commaniquer des chiffres extraits de doca- 
ments ofdciels. 

Sans compter les citoyens morts par suite des épidémies nées 
4e la guerre, l'Europe, de 1794 à 1864, a perdu 7,678,000 hom- 
mes qu'elle a enrôlés pour des guerres au fond desquelles, comme 
toujours, depuis la fondation du christianisme, il est facile de trou- 
ver pour mobile, au moins secondaire, une question religieuse. 

Il est donc juste de dire que, par an, le christianisme coûte à 
l'Europe seulement 106,127 hommes composés de la fleur de nos 
populations. 

Je vous laisse. Messieurs, le soin de conclure. 

Murmures. — Quelques applaudissements. 

La parole est donnée au citoyen Charles Lemonnier (de 
Paris) : 

Citoyens, il est un peu tard; je n'abuserai pas de l'attention de 
l'assemblée, mais je vous serais recounaissant si vous vouliez bien 
me consacrer quelques instants. 

Je suis heureux, en montant à cette tribune» d'applaudir en 
mon nom et au nom de tous mes amis, de tous les démocrates 
français, au magnifique discours de M. Simon de Trêves. Jamais 
nous n'avons entendu une parole plus éloquente et plus européenne. 
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Il YOQs a déjà dit une grande partie de ce qae je me propose der 
soumettre à votre appréciation. 

Le Congrès de Genève n'est pas le premier qui se soit intitulé 
Congrès de la Paix; le signal de ces congrès est vena de Tantre 
côté de la Manche; l'Angleterre en a tenu on il y a seize ans;, 
mais le caractère de celui auquel nous assistons aujourd'hui a un 
cachet particulier, en ce que cette assemblée, en même temps- 
qu'elle est un Congrès de la Paix, est aussi un congrès politique. 
Comment est-il possible qu'un Congrès de la Paix soit aussi un con- 
grès politique? Ah! je le comprends, sans doute parce que jusqu'à 
présent le mot politique a été synonyme de ruse, de diplomatie et 
de guerre, et je comprends que, lorsqu'on attache cette qualification 
à la politique telle qu'elle se pratique à présent, on puisse l'envisager 
de la sorte, car le tableau qui a été fait par M. Simon, de Trêves, 
s'adresse à l'Europe entière, puisqu'on peut dire que tout en poli- 
tique est organisé pour la guerre. 

Mais les choses bonnes, les choses vraies ne sauraient être répé- 
tées trop souvent. 

C'est donc avec raison qu'il a pu dire que la politique actuelle 
est une politique de guerre, de ruse, car elle a été la politique des 
gouvernements dynastiques. Je sais très-bien que les peuples ne sont 
pas infaillibles, mais les peuples se composent d'hommes, et les> 
hommes suivent la pente de leurs intérêts. Or, si j'envisage la- 
question de la guerre, je trouve qu'il y a une différence immense 
entre les intérêts des peuples et ceux des dynasties. 

La guerre est toujours un mal pour les peuples, tandis qu'elle 
est, au contraire, une ressource précieuse pour les dynasties, puisque 
c'est en animant les peuples les uns contre les autres que les gou- 
vernements arrivent à la séparation, à la désunion des peuples. 

C'est sous le prétexte du maintien de la paix que les gouverne- 
ments insistent sur le maintien des armées permanentes, et, de la 
sorte, nous sommes tous plus ou moins soumis au despotisme. Noua 
n'avons qu'à regarder pour savoir que ces armées sont une arme 
qu'on veut avoir entre les mains pour refouler les aspirations inté- 
rieures du peuple. 

Voulez-vous un exemple de la différence qui existe entre ces 
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gouvernements dynastiques et la démocratie. Le voici : les premiers 
veulent s* opposer à la réalisation de nos vœux, s'opposer à ce que 
cette fédération des nations s'établisse. 

Que sera l'Angleterre si nos vœux sont réalisés? un canton de 
l'Europe, comme Genève est un canton de la république suisse. La 
France deviendra elle-même un canton; l'Allemagne, l'Italie ne 
seront à leur tour que des cantons comme toutes ces petites démo- 
craties qui composent la république helvétique. Les gouvernements 
des cantons ne peuvent voir avec plaisir la guerre ; les autres doi- 
vent voir avec haine toute pensée d'une fédération qui les domine- 
rait! Gomment alors arriver à cette fédération des peuples? Le but 
des précédents Congrès de la Paix avait été de faire en sorte que les 
gouvernements dynastiques désirassent la paix, mais c'était en vain, 
car ils ne peuvent la désirer. Puisqu'ils ne peuvent pas désirer la 
fédération, ce n'est plus à eux que nous devons nous adresser pour 
l'obtenir. 

Ya-t-on dire que je prêche une conspiration ? Non, on ne cons- 
pire pas quand on est 6,000 et qu'on se trouve sur le terrain hos- 
pitalier de la Suisse ! 

Approbation générale. 

Nous avons à créer ici les fondements de la démocratie euro- 
péenne; nous avons à nous placer à un point de vue tout différent 
de celui des gouvernements dynastiques. Nous devons nous occuper, 
cliacun chez nous, à relever la liberté,^ à marcher vers elle la main 
dans la main. Et pourquoi cela? Parce que, indépendamment des 
raisons que j'ai indiquées, un peuple ne peut inspirer de la confiance 
à on autre peuple que lorsqu'il est libre. 

— « Très-bien! Très-bien! » 

Qu'on n'oublie pas que, depuis la paix de Westphalie, il n'y a 
plus en de paix permanente, mais toujours la pensée de déchirer 
les traités conclus, de les violer à la première occasion. D'où ré- 
sulte ce fait bien connu et consacré par l'expérience: çtWUn'tf a 
de confiance que là où il y a conscience. • 

— « Bravo 1 » 

On disait tout à l'heure qu'il ne fallait pas fermer les portes 
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qa'il fallait appeler tout le monde et convier chacun à ce Congrès 
sans le réanir sons le drapeaa d^une coterie! Qui s^aviserait de mar- 
cher vers la liberté dans les pays dynastiques? Qui pourrait, comme 
nous le faisons aujourdliui, dans la patrie de La liberté et de la fra- 
ternité, s'assembler pour établir le principe de la démocratie, de la 
fraternité des peuples? — Ce miracle ne saurait s'accomplir dans 
les pays dynastiques. 

De toutes parts: « Non! Non! » 

Il y a dans la grande généralité des gouvernements démocra- 
tiques trois principes qui en forment la base : 

Le premier de ces principes du gouvernement républicain, c'est 
que nul citoyen n'obéit qu'à la loi qu'il a faite lui-même ; le se- 
cond, c'est que, quand il obéit, tous \es autres citoyens obéissent 
comme lui et à la même minute à la loi qui est égale pour tous. 
Le troisième principe, c'est que tout est constitué dans le gouverne- 
ment républicain, non-seulement pour établir la fraternité entre les 
hommes, mais pour arriver à la réalisation de la belle devise suisse 
qui est inscrite en caractères lumineux dans le fond de cette salle : 
« Un pour tom^ tous pour un ! » 

Avec de tels principes, on comprend qu'il soit difficile de lancer 
une nation dans les abîmes d'une guerre. Eh bien, ces trois principes 
me paraissent les conditions essentielles de la liberté ; tel est aussi 
l'idéal vers lequel doivent graviter les aspirations des peuples, vers 
lequel doivent marcher toute% les nations. Je dis alors que ce sera 
un très-grand acte du Congrès si, adoptant la première proposition, 
il proclame ces principes. 

Applaudissements. 

J'ai entendu dire ce matin, au café, que l'impression qu'a pro- 
duite le Congrès, par les discours qui y ont été prononcés, c'est 
que tous ceux qui s'y sont rendus sont ou des bavards qui sont venus 
s'y donner le plaisir de parler, ou des gens qui trouvent leur plaisir 
à en applaudir d'autres; que, pour réalisa l'œuvre de la paix, il 
fallait faira d'autres sacrifices que ceux de la parole. Moi, je crois 
que c'est faux. 

Bravos très-nombreux. 
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Je ne sais pas vena poar recevoir des applaadissements, mais 
pour contribuer à atteindre le bat qae noas noas proposons. Noos 
sommes toas venas ici poar travailler à ane œavre sérieuse, non 
point poar parler, mais poar faire an acte, car les actes ne se font 
pas tons par le canon, le sabre et la mitraille. 

— € Très-bien! Très-bien! Très-bien! > 

Les actes, les vrais actes humains, les vrais actes fraternels qui 
lient les peuples, se font avec Tamoar et avec la volonté ; aussi dois- 
je vous inviter tous à vous pénétrer de cette énergique volonté 
qui fonde les grandes choses : elle seule fera de ce Congrès la pre- 
mière pierre des assises de la démocratie européenne! 

Quand l'orateur descend de la tribune, les membres du 
bureau lui serrent la main, et Garibaldi l'embrasse. L'assem- 
blée entière exprime le plus vif enthousiasme. 

Le notaire Wessel annonce les choix faits par les Suisses 
pour le Comité-directeur; ce sont les citoyens: 
James Fazy (de Genève) ; 
Wessel (de Genève); 
J)f Lang (de Winterthur) ; 
J. SoLLER (des Grisons); 
A. RoGET (de Genève) ; 
E. BoREL (conseiller d'État de Neuchâtel) ; 
Senn (deBâle)(l). 

Ces nominations, igoute Torateur, ont été faites en petite réu- 
nion ; mais si elles étaient ratifiées par rassemblée, j'accepterais la 
nomination dont personnellement j^ai été honoré. Toutefois, étant 
homme de paix, je me fais un devoir de subordonner mon accep- 
tation à celle de M. James Fazy. 

(1) M. Lemonnier, dans sa brochure : La vérité sur le Congrès de Ge- 
nève^ p. 16, fait cette remarque : c Sur les 38 membres dont se composaient 
le Bureau et le Comité*directeur, la Suisse en comptait 10 (dont 6 Gene- 
vois), c'est-à-dire plus du quart On ne peut donc pas dire qu'elle ne fût 
pas largement représentée. » 
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Le citoyen Fazy, vivement acclamé par une partie de ras- 
semblée, s'élance à la tribune et répond: 

Messieurs, je regrette de ne pouvoir accepter la nomination faite 
ce matin au nom des Suisses présents an Congrès de la Paix. J'ai, 
pour ce refas, des raisons personnelles qui n'ont pas trait à l'or- 
ganisation dn Congrès. 

Les deux démissions sont acceptées. 

Le président propose que, vu Theure avancée, la suite de 
la discussion soit remise au lendemain, 2 heures. — La séance 
est levée à 5 heures et demie. 

Comme la veille, une foule énorme, dans la salle et au 
dehors, se presse pour voir Garibaldi de près et l'acclamer. 

Pas un seul cri hostile au général et au Congrès ne se 
fait entendre. 



.^>oo^«^H^o 
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TROISIÈME SÉANCE 
AI epepedi 1 1 Septembre 

Le mardi soir, Garibaldi avait fait publiquement ses adieux 
à la population genevoise, adressant à la foule réunie sur le 
quai du Mont-Blanc Tallocution que voici, sans cesse inter- 
rompue par les plus chaleureuses acclamations : 

Je profite de cette occasion pour adresser mes adieux au peuple 
de Genève. Je vous parle avec un cœur rempli d'émotion. Je suis 
profondément touché de raccueil que m*a fait rbospitalière et gé- 
néreuse Genève, et me sépare de vous avec le même regret que de 
ma propre famille. Les institutions qui sont le fondement de la 
société de Genève nous serviront d'exemple. 

Honneur et prospérité à ce peuple généreux et gentil! Merci, 
mes amis. Adieu. Bonsoir. Adieu. 

Le mercredi matin, à 9 heures, le héros italien, accom- 
pagné d'une foule aussi sympathique que les jours précé- 
dents, s'est rendu au chemin de fer. Deux heures environ 
après son départ, la pétition suivante est affichée sur tous les 
murs de la ville et y amasse des groupes animés : 

Genève, le 10 Septembre 1867. 
Messieurs, 
Les soussignéfl, citoyens suisses et genevois, viennent en leur 
qualité de catholiques protester hautement contre les faits qui se 
passent sur notre sol suisse et dans notre république et canton de 
Genève. 

Sous le prétexte du Congrès de la Paix, nous avons entendu 
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des paroles qui sont une excitation à la guerre civile, one violation 
da respect dû à la conscience de la moitié des habitants da canton 
de Genève. 

Nous devons à notre honneur de faire nne protestation pnbli- 
qae et de manifester hautement notre intention de voir toutes nos 
libertés, et surtout nos libertés religieuses, respectées. 

Notre neutralité est le gage de notre sécurité pour l'avenir, 
comme elle Ta été pour le passé. 

Confiants dans votre sollicitude pour la paix et la bonne har- 
monie entre les citoyens, nous espérons que, par votre influence, 
les étrangers n'abuseront pas de notre sol hospitalier pour injurier 
nos convictions. 

Veuillez agréer, etc. 

Au nom éPun grand nombre de leurs concitoyens. 

Suivent les signatures : 
Gignoux, Michel; — Renaud, Jean; — Dufresne, Edouard, D': 

— Martin, Jean-Pierre ; — Gard, Pierre ; — Berthier, Edouard ; 

— Grosset, Philippe; — ScUick, A.; — Miotton, Edouard; — 
Moënne, François; — Joas8et,Fr.; — Duraford, J.; — Moinat, 
Jean-Pierre; — Barrié, L.; — Chanal, J.-H.; — Broquet, 
Etoile; — Regard, J. -Marie; — Bévignon fils; — Garin, A.; 

— Moônne, Jules; — Gavairon, F.; — Chautagnat; — Dé- 
rouand, J.; — Emmanuel, CL; — Maillot, Michel;.— Pictet, 
Philibert; — Barbe, J.; — Mercier, G.; — Mehling, Marc; — 
Dupont, M.; — Simond, Ami; — Grumel, Fr. 

Cette affiche fait Tobjet de toutes les conversations dans 
la salle du Palais électoral, quand les membres du Congrès 
et les spectateurs, un peu moins nombreux que les deux pre- 
miers jours, entrent et se placent. On y voit Tefifet des pré- 
dications qui, sur le signal de Tévêque Mermiilod, ont retenti 
dans toutes les communes du canton et des environs. EUe 
semble à beaucoup devoir préparer une manifestation papiste 
soit dans le sein du Congrès^ soit même dans les rues de 
Genève. 
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On s'entretient aussi de l'attitude prise, dans leurs assem- 
blées particulières, par les autres opposants, et des projets 
qui sont prêtés aux partisans du contre-programme bâlois^ 
ou à ceux de la proposition Fazy, appuyée avec tant d'ar- 
deur, dans la séance précédente, par M. Carteret. On prête à 
M. Schmidlin l'opinion que les Suisses, qui n'admettent pas 
le programme des comités et de l'assemblée, doivent se re- 
tirer purement et simplement. Celle des fazystes est, assure- 
t-on, beaucoup plus violente. Il ne s'agirait de rien moins 
que de faire avorter le Congrès, en empêchant, n'importe 
comment, l'adoption desrésolutions qui doivent être présentées 
par le Comité-directeur. 

L'animation est générale, au moment où le bureau tra- 
verse la salle pleine et va prendre place sur l'estrade. — Le 
fauteuil, occupé par Garibaldi, reste vide. 

A deux heures et quart, la séance est ouverte par la lec- 
ture du procès-verbal que fait, de la tribune, l'un des se- 
crétaires français, le citoyen Ch.-L. Chassin. 

Le procès-verbal est adopté à l'unanimité. 

Communication est donnée des télégrammes suivants : 

De Berlin, M. Starg adresse on chaleureux salât aa GoDgrès, en 
allemand et en latin. 

La Société ouvrière de CoUco (Italie), par Torgane de son 
président Ghisla^ transmet an Congrès international de la Paix son 
adhésion, son obole et ses vœax ponr qu'il soit heareox et utile 
à l'humanité. 

De Saint' QaU (Suisse), on charge le Congrès de remercier 
Garibaldi de ses paroles de lundi; il a exprimé les sentiments 
des démocrates suisses. Signé : Bernbt. 

De Benens (Suisse), les amis du Congrès envoient de cordiales 
félicitations et les vœux les plus ardents pour le succès de l'œuvre. 
Signé : Besson, pasteur; Droz, Brandt, Guy. 
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Aux membres du Congrès interttationàl de la Paix, à Crenève. 

Vevey, le 9 Septembre 1867. 
Citoyens, 
... Quoique empêchés de prendre part à vos travaux, nous nous 
empressons d'y donner notre entière adhésion, en faisant les vœux 
les plus ardents pour la réalisation du but élevé et humanitaire 
auquel nous aspirons avec vous : la liberté et Tindépendance des 
peuples, leur union fraternelle, et comme conséquence, la paix entre 
les nations. 

Jules DucHESNE, L. Fabvagnié. 
(Suivent 29 signatures â^adhérents). 



La 8(pclété de chanty V Union Chorale de la Chaux-de-Fonds (Suisse), 

et la Société Chorale de Morteau (France) 

An Congrès de la Paix, à Genève. 

Les deux sociétés réunies ce jour à Morteau ont senti, au mi- 
lieu de rharmonie de leurs chants et de leurs sentiments d*affec- 
tion, le besoin d'exprimer une idée plus grande, plus étendue que 
celle de quelques hommes unis par des liens personnels. 

Elles ont déclaré, en présence de la population de Morteau, 
que la noble et sainte idée de Tunion des peuples devait devenir 
une vérité. Et, aux applaudissements unanimes des assistants, il a 
été décidé de dire aux courageux citoyens qui ont pris l'initiative 
de la Ligue de la Paix, que cette idée rénovatrice a été semée 
dans une terre féconde ; que le peuple doit exprimer aux moteurs 
de cette idée, qui transformera notre vieux monde, ses sympa- 
thies et ses vœux de la voir passer du domaine des désirs à celui 
de la réalité. 

Le président de V Union Chorale de la Chaux-de-Fonds, 

Otto OTTERSTiETTEB. . 

Le président de la Société Chorale de Morteau^ 

Alexis Chopabd. 
Morteau, le !•' Septembre 1867. 
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Lecture est faite des pièces suivantes : 

Monsieur le Président et Messieurs les membres du Congrès de la 
Paix, à Genève. 

Messieurs, 

Dans sa séance du samedi 7 coorant, la Société saisse da Locle 
a décidé à Tananimité de témoigner, an Congrès de la Paix, toute 
sa sympathie pour Toeuvre qu'il inaugure maintenant à Genève, et 
de rassurer qu^elle adhère entièrement aux principes qui sont à la 
base de son travail. 

Cette Société, composée d'environ 150 membres, poursuivra 
énergiquement le but que Ton se propose, et joindra ses efforts à 
ceux qui veulent faire entrer Thumanité dans une voie de progrès 
matériel et moral, par la suppression du fléau de la guerre... 

Locle, le 7 Septembre 1867^ 

Le Comité de la Société suisse du Locle. 

Le président: A. Stbbler. — Fr. Schleoel, v.-p. 
Les secrétaires : H. Corku, Th. Van KiBNEL. 
Les assesseurs : H.-L. Oerber, A. Dubois. 



Adresse des francs-maçons au Congrès de la Paix 

Monsieur le président du Congrès, 

Les francs-maçons de différents pays, réunis en séance au nom- 
bre de 504, profitent de l'occasion qui leur est offerte pour affirmer, 
une fois de plus, le but qu'ils se sont toujours proposé, c'est-à-dire 
l'établissement de la paix universelle ; en conséquence ils s'unissent 
aux efforts tentés par le Congrès en vue d'en assurer la prompte 
et complète réalisation par les voies pacifiques et légales. 

Certifié conforme à la délibération. 

Genève, le 11 Septembre 1867. 

Le présidetit de la Commission centrale des loges de Genève^ 
Ch. Fauoonnet, doct.-méd. 
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Mellerey, par Givry, près TOrbize (Saône-et-Loire) 
8 Septembre 1867. 

J'ai chargé nn de mes amis de me faire comprendre parmi les 
adhérents à l'œavre humanitaire qne le Congrès poursuit avec une 
si louable ardeur, et ce matin encore j'espérais pouvoir me rendre 
dans cette excellente et démocratique ville de Genève, pour assister 
aux séances d'inauguration; mais, à mon âge surtout, il faut savoir 
se courber devant les exigences de position! 

Je regrette d'autant plus vivement ce contré-temps, qu'à côté 
du devoir que me dicte mon cœur de témoigner hautement la re- 
connaissance du bienveillant accueil que j'ai reçu dans votre cité 
pendant deux longues proscriptions monarchiques dont l'amertume 
a été adoucie par de nombreuses marques de sympathie, je me 
proposais de renouveler solennellement dans cette assemblée de 
frères mon adhésion à une entreprise qui est essentiellement basée 
sur le renversement de l'esprit de militarisme préconisé dans les 
grandes monarchies pour y fonder le despotisme et asservir les 
petits États. 

Élevons, citoyen, les hommes à leur propre dignité par l'édu» 
cation scieutilique, la diffusion de l'instruction primmre, par l'amour 
de la liberté et la légitime pratique de leurs droits sociaux; atta- 
quons la superstition et les préjugés de toutes espèces; que la rai- 
son et le dévouement forment nn lien indissoluble entre les nations, 
afin de créer cette grande confédération des peuples qui seule peut 
conduire à la civilisation universelle en brisant à jamais les hideux 
vestiges féodaux des privilèges de nationalités, de sectes et de 
castes. 

Cette tâche est lourde, mais nos pères nous ont légué leur force 
et leur exemple; elle est digne de vous; vous saurez répondre à 
notre attente. 

Pour ma part, j'avais aussi à me fortifier par un précieux 
contact avec vous tous, hommes d'énergie et de science, dans ces 
principes, — je ne dirai pas de 1789, parce qu'alors j'étais trop 
jeune; — mais dans ceux de la grande époque de 1793, bien au- 
trement graves, qu'âgé alors de huit ans, je commençais à com- 
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prendre, sons les inspirations d'une famille républicaine, principes 
que j'ai mis en pratique pendant tonte une vie militante, et qui ne 
faibliront jamais cbez moi tant qu'il y aura un reste de souffle qui 
permettra à mon cœur de battre, et à ma voix de crier : en avant! 

Soyez assez bon, citoyen, pour être J'interprète de mes senti- 
ments auprès de la grande assemblée réunie dans le temple du 
peuple, et de mes regrets de ne pouvoir y contempler votre illustre 
visiteur, le général Oaribaldi, ce glorieux champion de la révolution 
et de la liberté! Honneur et félicitations de l'un de ses plus sin- 
cères admirateurs! 

Croyez aux sentiments distingués de votre tout dévoué conci- 
toyen. 

E. Menand, 
Aieiei re^réMilait in pMple an AiMaUéei etistituite «t léfiilatiT» 6t la RépikKqna de 4848, 
•t dtajaa naaii élavé à cet keueir par décret de la RépiUif oe resaÎM. 



L'ORIENT 

AU CONGRÈS INTERNATIONAL DE LA PAIX 

Au nom de l'humanité, au nom de ses souffirances et de ses 
soupirs, au nom de l'idée sublime qui a rassemblé ce Congrès inter- 
national, je prends la liberté d'élever ma voix en faveur d'une 
nation qui a des droits à la civilisation de l'Europe. C'est la nation 
hellénique, c'est l'Orient. 

Le sujet de la paix universelle avec toute sa grandeur et sa 
sublimité, je crains, Messieurs, qu'il ne soit une pure chimère, tant 
que l'idée de la justice ne sera pas exactement définie et sincère- 
ment appliquée. 

La justice. Messieurs, l'histoire nous l'apprend malheureuse- 
ment, jusqu'à présent ne fut autre chose que la violence, et son le- 
vier, l'intérêt et Tégoïsme. Se parant de belles et nobles paroles, 
pour cacher ses plans détestés, elle se joue avec une ironie amère 
des désirs de l'humanité et du droit ! Encore aujourd'hui la violence 
relève une tête plus audacieuse que jamais ; elle se vante de ses forces 
et de ses préparatifs, et elle menace d'anéantir les efforts les plus 
nobles de la justice. Plaise au ciel que ses efforts soient ses dernières 

14 
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convulsions i Plaise an ciel qu'ils ne soient qne les derniers éclats 
d'one flamme qui s'éteint! — C'était sons le prétexte de la paix 
enropéenne que la tyrannie avait formé la fausse et exécrable alliance 
de 1815, pour serrer à jamais les chaînes des peuples, — et les 
plaies qu'elle a infligées aux nations sont encore visibles de nos 
jours. Tant de sang, tant de nobles victimes, tant d*efforts, tant 
de larmes ne suffirent à les guérir! 

Ai^ourd*hui même, le faux équilibre de PEurope, loin de donner 
secours aux efforts de la liberté, les raille ironiquement. 

Dans le lointain, à Textrémité de la Méditerranée, au sommet 
du mont Ida, des soupirs héroïques et de nobles victimes protestent 
contre une tyrannie barbare , et TEurope leur impose silence. Bois 
tes larmes, malheureux, dit-elle ; tes efforts sont vains, ton héroïsme 
est inutile; ce n'est pas dans mon intérêt que tu te réveilles. 

Après tout cela. Messieurs, est-ce que chacun n'aurait pas rai- 
son de s'écrier avec ce Garibaldi de l'ancienne Rome: « pauvre 
vertu, tu n'étais donc qu'un mot, et moi je te croyais un fait ; mais 
tu servais aux caprices de la fortune » ? 

De cette manière on aurait raison de craindre que la paix ne 
devienne de jour en jour plus chimérique,^ et que nous n'avancions 
insensiblement vers l'abîme du despotisme et de la violence. 

Où est donc la paix? La paix. Messieurs, se trouve dans la res- 
titution des nationalités, et sa devise est la maxime de Selon : Que 
« toute injustice faite à un individu doit être considérée comme 
faite à tous ». Ici, l'individu c'est la nation. 

Les peuples de l'Orient saisissent aujourd'hui l'occasion de pro- 
tester devant ce Congrès international contre toute partialité qui 
pourrait empêcher leur restitution. Ils n'ignorent pas, en même 
temps, qu'ils ne peuvent l'obtenir qu'avec de grands sacrifices; 
ils savent que la sublimité dans le monde consiste dans l'abnégation 
de soi-même et dans le mépris pour la mort 

C'est dans ces sentiments-là, et avec cette résolution, qu'ils 
saluent avec enthousiasme l'idée de la restitution des nationalités, 
comme base du progrès et de la paix universelle. 

Genève, le 11 Septembre 1867. 

Jean Lâscaris, professeur. 
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L'un des membres du Comité-directeur pour TAUemagne, 
îe citoyen Eggarius, ayant été obligé de retourner dans son 
pays, les Allemands ont procédé à son remplacement en dé- 
signant le citoyen Beust, professeur à Zurich. Ce choix est 
confirmé par l'assemblée. 

Les deux membres du Comité-directeur pour l'Angleterre, 
les citoyens Cremer et Odgers, délégués de \2iReformLeag11e 
et de la Société de la Paix, lisent l'adhésion de leurs com- 
mettants au Congrès de la Paix, et en développent les motifs. 
Leurs discours sont traduits en français par le professeur 
James Guillaume (du Locle), et accueillis par les plus vifs 
témoignages de sympathie. 

THE REFORM LBAGUE 
Presiâentiàl registred 

MANHOOD SUFFRAGE — AND THE BALLOT 

Londres, 6 Septembre 1867. 

La résolution suivante fut votée unanimement dans une assem- 
blée du Conseil, le 4 Septembre 1867. 

Résolu que MM. Guillaume Cremer et Georges Odgers, qui as- 
sisteront au Congrès de la Paix à Genève, sont chargés par ceci de 
la mission d'apporter à ce Congrès les espérances et les attentes 
•que la réunion des représentants des peuples a fait naître au Conseil 
de la Réforme-Ligue, et, ensuite, d'exprimer le fervent désir de ce 
<;oncilc que des délibérations du Congrès puissent résulter le déve- 
loppement d'une nouvelle ère de prospérité et de bonheur pour les 
peuples, et finalement rétablissement de la paix universelle. 

A cet effet, et au nom de milliers de personnes de notre pays, 
^appartenant à la Ligue, nous tendons aux peuples réunis en Congrès 
notre main droite fraternelle, dans Tespoir d'une réciprocité et 
4'une future action commune. 

HoBVELL, Secrétaircv 
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Discours du citoyen Cremer. 

Citoyens, c'est un endroit bien choisi pour le Congrès earopéei» 
de la Paix que ce libre sol de la Suisse, où il n'existe pas d'armées^ 
permanentes. Et la pacifique révolution politique que notre Ligue 
de la Réforme vient d'accomplir, donne, je crois, à ses délégués le 
droit de parler de ce qui peut être fait par des moyens pacifiques. 

Nous avons eu en Angleterre, depuis 50 ans, une association 
de la paiXy qui a travaillé assidûment à répandre ses principes. 
Mais ses efforts sont restés sans résultat pratique jusqu'au moment 
où la Ligue de la Réforme a réussi à mettre le pouvoir politique 
entre les mains du peuple. Jusqu'à présent, chez nous Anglais, des^ 
diplomates intrigants, une presse vénale, un clergé corrompu, une 
aristocratie égoïste, entretenaient d'énormes armées permanente» 
pour étouffer la liberté; et, tandis qu'ils parlaient d'amour de la 
patrie, ils enseignaient aux peuples à se haïr entre eux, pour pro- 
fiter des discordes qu'ils avaient suscitées par une politique impie. 
Mais le peuple anglais est assez fort maintenant pour rendre la 
guerre impossible. Que tout peuple qui, comme lui, possède le droit 
de choisir ses représentants, exige d'eux, avant de les élire, l'enga- 
gement de voter au sein des conseils législatifs pour l'abolition ou 
la réduction des armées permanentes, et pour l'institution d'un 
arbiti:age international. 

Applaudissements. 

Il est vrai que, dans quelques pays, le peuple est encore privé de 
droits politiques. Mais l'Amérique, l'Allemagne, la France et l'An- 
gleterre, où le suffrage est libre, pourront donner l'exemple et tra- 
cer la voie. 

Voix nombreuses: « Pas en France, le vote n'y est pas 
libre! > 

Si jusqu'à présent les Congrès de la paix ont échoué, c'est que 
les peuples n'avaient pas alors le pouvoir de manifester leur vo- 
lonté. Mais les choses ont changé. Que maintenant les peuples ju- 
rent solennellement une ligue universelle de la paix ; qu'ils mettent 
k la tête de la grande armée de la paix l'héroïque fils du peuple^ 
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'et ils accompliront ce qae les rois, les empereurs et les hommes 
d'État égoïstes ont été incapables de réaliser; ils fonderont la paix, 
la fraternité et le bonheur de l'humanité. 

Au nom de nos compatriotes, membres de la Ligtis de la Eé- 
forme, nous venons offrir à Garibaldi, notre président honoraire, 
et à tons les peuples de l'Europe et du monde entier, une main 
fraternelle. 

Applaudissements. 

Le passé a appartenu aux meurtriers du genre humain. Que le 
règne du peuple dans Favenir soit aussi lumineux, aussi paisible, 
^ussi glorieux que le règne des rois et des empereurs a été sombre, 
violent et cruel. Que les peuples s'unissent, et la paix est faite! 



Discours du citoyen Odgers. 
Citoyens, 

Quelques personnes s'étonnent peut-être de nous entendre par- 
ler ici de la paix, nous qui nous prononçons quelquefois pour les 
moyens énergiques. Si l'on s'étonne, voici notre réponse : 

Dans le passé, le peuple s'est trouvé, malgré lui, associé à la 
guerre, à son influence, à ses résultats. La guerre a empêché les 
plus nobles sentiments de la nature humaine de se développer avec 
calme et dignité. Jusqu'ici le champ a été complètement libre et 
ouvert aux amis de la guerre, et si l'un d'eux croit pouvoir nous 
indiquer un seul bon gouvernement qui ait pris son origine dans 
le régime de l'épée, nous pouvons montrer mille gouvernements 
tyranniques qui se sont établis de la sorte sur les ruines du bon- 
heur du peuple et par la destruction des plus nobles citoyens. 

Mais abordons la question pratique. On demande si les adhé- 
rents de la paix ont véritablement entre leurs mains la force né- 
cessaire pour abolir la guerre, s'ils peuvent mettre fin à un sys- 
tème qui permet à quelques aventuriers politiques de dissiper en 
un instant les trésors de la civilisiation lentement amassés par le 
travail? Je réponds hardiment : Oui, nous le pouvons. Nous avons 
le droit de l'affirmer sans hésitation. Nous avons eu Angleterre d'é- 
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datants exemples de ce qoi peut s'accomplir par la seule force de 
ropinion publique. 

— « Bravo ! » 

Pendant ces quarante dernières années, le peuple anglais a 
obtenu successivement, par ce moyen, l'abolition de Tesclavage, 
Témancipation des catholiques, le libre échange, et il vient cette 
année de faire reconnaître son droit au suffirage. Voilà les triomphes 
de la force morale ; c'est une puissance qui se moque des bataillons 
et des canons. Ayons donc confiance en elle. Soyons tous, peuples de 
tous les pays, résolus de ne plus faire la guerre ; et quand nons^ 
aurons dit : Nous n'en voulons plus, la guerre n'existera plus. Nul 
gouvernement;^ n'osera braver la toute-puissante opinion publique». 

— « Bravo I » 

Aujourd'hui, avec notre système de méfiance réciproque, si 
deux souverains se font visite, toute l'Europe s'émeut; si un jour- 
nal prononce quelques mots menaçants, des milliers de familles de 
travailleurs se voient déjà ruinées. Ceci, concitoyens, est un opprobre 
pour l'Europe ; et celui qui ne veut pas s'aider à mettre fin à un 
tel état de choses participe à cet opprobre. 

Les ennemis de la paix nous disent : VouUz-vous donc la paix 
à tout prix ? Nous répondrons : Le prix de la paix, c'est le devoir^ 
et ce prix, nous pouvons et nous voulons le payer. Et vous autres, 
ajouterons-nous, vous voulez la guerre à tout prix? Pensez-vous que 
nous vous laisserons toujours faire la guerre, les négociants pour 
gagner de l'argent, les ministres pour gagner du pouvoir, les sol- 
dats pour gagner de la gloire ? Non, voilà trop longtemps que cela^ 
dure, nous voulons en finir. 

Applaudissements. 

Mais par quels moyens organiserons-nous la résistance à la 
guerre? Que toutes les associations politiques prennent pour de- 
vise : la Paix; que toutes les sociétés de secours mutuels écrivent 
ce mot en grosses lettres en tête de leur règlement; que les Tira- 
des-Unions, que les associations coopératives prêchent partout la 
paix et la mettent en pratique; que dans nos Congrès de la Paix 
nos discussions soient pacifiques, afin de ne pas prêter le flanc aux 



Digitized by VjOOQIC 



215 

railleries de nos ennemis; qne chacun de noas, rentré dans son 
pays, emploie toute Tinfluence dont il peot disposer ponr établir 
des sections de la grande Ligne de la paix; qne chacun de nous, 
quel que soit son cercle d'activité, tienne pour un devoir de com- 
battre incessamment les idées militaires. Travaillons tous énergi- 
quement de la sorte, et la misère et les souffrances, enfantées par 
Tinstitution et le maintien des armées, cesseront de désoler le 
monde. 

Les orateurs anglais reçoivent de rassemblée entière le 
plus sympathique accueil. 

M. le professeur Ch. Vogt obtient la parole pour une com- 
munication de M. Adolphe Stahr et M"»® Fanny Lewâld- 
Stahr, exprimant leurs regrets de ne pouvoir assister au 
Congrès de la Paix. M™« Fanny Lewald-Stahr soumet au Con- 
grès la rédaction de dix articles que Ton pourrait appeler le 
Code de la paix. 

DIX ARTICLES CONTRE LA GUERRE 

1. Vouloir décider ses différends avec un autre par le pugilat 
et la bastonnade, est ignoble et indigne d'un homme raisonnable. 

2. Ce qui est indigne et ignoble pour un seul, doit être aussi in- 
digne et ignoble pour dix, pour cent, pour mille, pour cent mille. 

3. S'il est déjà indigne et ignoble de terminer ses propres dif- 
férends par le pugilat, il est encore plus indigne et ignoble de se 
battre sur l'ordre d'un tiers et au profit de celui-ci, et même de 
tuer des hommes qui, personnellement, ne nous ont fait aucun mal. 

4. Deux hommes se battant à coups de poing dans la rue pour 
leur profit, sont blâmél par tout homme raisonnable et civilisé. Il 
ne vient à l'esprit de personne d'admirer le vainqueur. 

5. Pourquoi admire-t-on le vainqueur dans un combat livré par 
des centaines de mille hommes pour un avantage qui, le plus sou- 
vent, n'est pas le leur? 

6. Il ne viendra pas à l'idée de deux hommes se battant à coups 
de poing dans la rue, d'invoquer Dieu comme témoin, et de croire 
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qae Diea sUntéresse spécialement pour Tissae de leur latte, n en 
sera de même pour dix hommes qui se battent. 

7. On appellerait de droit fous ou blasphémateurs deux hom- 
mes, qui, en se battant à coups de poing dans la rue, oseraient parler 
du Dieu des pugilats et invoqueraient le secours de Dieu pour leur 
manière de faire déraisonnable et malhonnête. 

8. On appellerait de même fous ou blasphémateurs dix ou vingt 
hommes qui, en se battant dans la rue, invoqueraient le Dieu des 
pugilats pour qu'il assiste particulièrement Tun ou l'autre parti des 
combattants. 

9. Quel est donc le nombre requis pour que cet Être, que vous 
appelez Dieu, et que vous invoquez comme Dieu de Tamour, prenne 
parti dans les pugilats et dans les combats que se livrent des hom- 
mes sans éducation et sans raison? 

10. Croyez- vous réellement que le nombre et la quantité puis- 
sent faire impression sur Dieu, sur un Être dont Tessence doit être 
Tinfini? Ne croyez- vous pas que parler d'un Dieu des batailles soit 
autant blasphémer que de parler d'un Dieu des pugilats? 

M"»» Fanny Lewald-Stahr. 

Ces dix articles ont été lus en allemand et en français. 
Sur la proposition du président, ils sont insérés au pro- 
cès-verbal. 

Le président annonce que la discussion générale va con- 
tinuer au point où elle a été laissée la veille, et accorde la 
parole au citoyen Generi (de Bologne), qui s'exprime ainsi : 

Citoyens, ma langue n'est pas la langue française. Je suis Ita- 
lien, il est très-possible que je n'exprime pas bien mes pensées, je 
dois donc faire appel à votre indulgence. ** 

Ce n'est pas comme simple adhérent au programme que j'as- 
siste au Congrès, c'est comme représentant de l' Union démocra- 
tique de Bologne, et de la Société du progrès d'Imola. Je sens 
donc le devoir de vous exprimer la pensée de mes mandants; je 
sens le devoir de leur rendre compte, à mon retour, de l'exécution 
du mandat qu'on m^a confié et qui m'honore. 
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Eh bien, citoyens, les démocrates qui m'ont envoyé ici pensent 
{comme les illustres citoyens qui ont pris l'initiative de ce Congrès) 
que la paix est le dernier terme de la civilisation. Ils pensent aussi 
que ce règne auquel l'humanité aspire n'est pas compatible avec les 
grandes monarchies militaires, qui, pour se soutenir, ont besoin de 
grandes armées, et qui, par cela même, sont dans la nécessité de 
fournir toujours, voire même de faire naître, l'occasion de guerres 
«ntre les différents peuples. 

Mes mandants pensent qu'une paix perpétuelle entre les nations 
n'est pas possible, jusqu'à ce que la liberté soit passée de l'état de 
mot écrit dans un statut quelconque à l'état de mot écrit dans la 
réalité des choses. Ils pensent que la vraie liberté, le vrai retour 
aux grands principes de la Révolution, n'est pc^ssible qu'avec l'éta- 
blissement d'une confédération de libres démocraties, constituant les 
États-Unis de l'Europe. 

Us pensent qu'en conséquence chaque nation doit coopérer à ce 
que le règne de l'aristocratie (à savoir du parasitisme et du privi- 
lège, de quelque nature qu'il soit) finisse; à ce que le règne de la dé- 
mocratie (à savoir du droit et de l'égalité) commence, dût-on y ar- 
river par la révolution, si c'est l'unique moyen de faire triompher 
le droit. 

Applaudissements prolongés. 

Les sociétés qui m'ont fait l'honneur de m'envoyer au Congrès, 
ont cru que ses initiateurs illustres, qui l'ont intitulé : Congrès de 
la Paix, entendaient par là aviser aux moyens d'empêcher les guerres 
de conquête et d'ambition, mais n'entendaient nullement empêcher 
la destruction de la cause de ces guerres, c'est-à-dire l'abolition de 
<ïes monarchies militaires qui sont un obstacle permanent à la réa- 
lisation de la justice et de la paix. 

— « Non ! Non ! » 

Au contraire, citoyens, les sociétés dont je suis le mandataire, 
ont cru que le Congrès proclamera hautement les principes démo- 
cratiques, se prononcera pour la revendication de toutes les libertés 
individuelles et politiques, se déclarera dans le sens de l'abolition 
des armées parmanentes, posera comme base de ses déductions que 
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rharmonie des intérêts économiques, que Taccôrd de' la politique et 
de la morale, que le bien-être du peuple, que Tamélioration du 
sort des classes ouvrières n'est possible qu'avec le système de la 
démocratie et de Tégalité, qu'enfin (comme résultat pratique et 
immédiat de ses déductions) le Congrès initiera une organisation 
permanente de la démocratie européenne. 

Mes mandants n'ont pas entendu par cela compromettre la noble 
nation chez qui le Congrès a été convoqué. 

— * Très-bien! » 

Certes, ils ont la conscience que le présent état de choses en 
Europe, et particulièrement en Italie, ne représente pas l'accom- 
plissement de leurs vœux. Si c'était autrement, à quoi bon le Con- 
grès? Mais ils ont cru que leur mandataire pourrait bien exprimer 
cela an Congrès sans compromettre la neutralité de la Suisse. Car 
enfin, la démocratie italienne ne demande pas l'intervention de la 
nation suisse : elle fera elle-même son devoir, n'en doutez pas ; elle 
demande seulement que les patriotes, les démocrates européens, 
qui sont convoqués en Suisse (terre libre) au Congrès de la Paix, 
se prononcent dans le sens du droit, qui seul peut, dans un avenir 
plus ou moins prochain (et nous travaillons tous à ce qu'il soit pro- 
chain), conduire à une paix durable. 

— « Bravo ! » 

Je dois encore m'expliquer devant vous, au nom de mes man- 
dants, sur un autre point, sur la question religieuse, et je le ferai 
en peu de mots. 

Les sociétés démocratiques que j'ai l'honneur de représenter, 
pensent que la religion est affaire de conscience, non affaire d'État; 
qu'en conséquence, l'on doit proclamer l'absolue liberté de cens-» 
cience et l'abolition des cultes officiels et des religions d'État, cette 
absurdité qui a coûté tant de victimes à l'humanité; que par cela 
même la papauté, qui ne se contente pas de s'adresser aux âmes 
par les voies de la persuasion, mais qui prétend gouverner des 
peuples en déchirant la patrie italienne 

Une voix: « Elle déchire le inonde tout entier. > 

Murmures dans une partie de la salle. 
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... que la papauté doit, comme telle, cesser d'exister; le peuple 
italien a le droit de la faire cesser par tous les moyens dont il 
pourra disposer. 

Les murmures sont couverts par les applaudissements. 

Quelques mots encore, et j'ai fini. . 

Ces vœux de mes mandants, relativement aux deux questions à 
Tordre du jour, sont à mes yeux la déduction logique des prin- 
cipes de la démocratie. J'espère, par conséquent, qu'ils seront admis 
par vous. Et cette espérance s'accroît en moi en pensant à l'accueil 
que vous avez fait à Garibaldi, à cet homme extraordinaire, que 
l'on a si bien appelé en cette enceinte le héros de la démocratie. 
Car cet accueil n'aurait plus de sens si le Congrès hésitait à affir- 
mer hautement les principes de la vraie démocratie, qui sont ceux 
de la justice, et à proclamer les conséquences qui logiquement en 
dépendent. 

— « C'est juste ! > 

On a reproduit hier, dans un éloquent discours, une idée qui 
avait déjà été émise à cette tribune par un des hommes d'État les 
plus distingués de la Suisse. On nous a conseillé de discuter tant 
que nous voudrons et si librement qu'il nous plaira sur les deux 
premières questions, sur les questions de principes, mais de ne 
délibérer que sur la troisième, sur la question d'organisation de 
notre ligue. Citoyens, permettez-moi de vous dire que je ne suis pas 
de cet avis. 

Je crois que comme le Congrès se traduirait en pure académie 
s'il se bornait à proclamer des principes sans aviser aux moyens 
de les réaliser, de même Torganisation de la démocratie, et, pour 
ainsi dire, son pouvoir exécutif doit avoir une ligne tracée par ces 
solennelles assises; il doit avoir devant lui, je dirai presque les 
tables de la loi de cette nouvelle alliance des peuples. Selon moi, leà 
deux thèmes du programme se lient tellement, qu'on ne peut pas, 
qu'on ne doit pas les scinder. Ils répondent à cette formule si ex- 
pressive et si chère aux démocrates italiens : 

PBNSIEEO, — AZIONE. 



Digitized by VjOOQIC 



220 

Fixons les principes que nous nous proposons de faire préva- 
loir; — traçons un plan d'organisation et d'action. 

Applaudissements très-vifs d'une grande partie des au- 
diteurs. 

Alors, en nous séparant, nous pourrons avoir la conviction d'avoir 
semé des germes utiles à la cause de l'humanité; alors chacun de 
nous, en retournant chez les siens, pourra travailler avec plus d'ar- 
deur au triomphe de la démocratie, car il se sentira fortifié de l'es- 
prit de solidarité. Et si, en quittant cette hospitalière, cette noble 
et classique terre de liberté, pour aller répandre dans nos patries 
l'idée démocratique et travaille^ à son triomphe, nous avons à en- 
courir des dangers, à souffrir pour la cause de la justice, eh bien, 
citoyens, que cela soit! 

La douleur retrempe l'âme ; l'exemple que nous donnerons ne 
sera pas stérile. Nous tous nous serons heureux de montrer au monde 
qu'il n'est pas vrai que la conscience humaine soit morte, qu'elle 
n'attendait que le réveil et que le réveil est venu ! 

Frénétiques acclamations. 

Les délégués italiens vont féliciter Torateur et Tembrasser 
sur Testrade. Cette démonstration provoque de nouveaux ap- 
plaudissements. 

Le citoyen Gambuzzi (de Naples) a la parole, par rang 
d'inscription : 

Citoyens, je commence par réclamer votre indulgence, et je suis 
sûr qu'elle ne me fera pas défaut du moment que je vous dirai que 
je dois parler dans une langue qui n'est pas la mienne; mais je 
suis heureux de faire aujourd'hui ce S£^;rifice sur l'autel de la paix. 

Le Congrès de la Paix a retenti comme un écho dans toute 
l'Italie. Applaudissant aux principes qui l'ont inspiré, la Péninsule 
a ainsi protesté contre les faits accomplis après la révolution de 
1860; car ces faits en sont la plus éclatante contradiction. Par 
eux on a perdu de vue la liberté pour la sacrifier à l'unité, tandis 
que l'unité ne doit servir que comme garantie de la liberté. 
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C'est à Naples, patrie de Masaniello, à Naples, la plus grande 
ville d'Italie, qae votre Congrès a en le pins grand retentissement 
en Italie. On avait fondé à Naples la première des associations qui 
ait en le courage, vis-à-vis de tons les préjagés unitaires, qui ait 
en la hardiesse, dis-je, de poser le principe de la liberté avant celai 
de l'unité. £h bien, c'est cette association de Naples qui m'a fait 
l'honneur de in^eûvoyer ici pour prononcer, en son nom, la plus 
formelle adhésion à tons les prinœpes qui ont suggéré l'idée du 
Congrès de la Paix. Plus explicitement l'association Liberté bt 
Justice, dont j'ai l'honneur d'être le représentant, me charge de 
vous répéter et de proclamer qu'elle a la conviction que la plus 
grande garantie de la paix, c'est la liberté tout entière, savoir la 
liberté politique, la liberté religieuse et la liberté économique. 

Applaudissements. 

Mais il n'y a pas moyen d'arriver à la liberté tout entière aussi 
longtemps qu'il existera des Etats militaires, centralisateurs, bureau- 
cratiques. Or il existera des Etats de cette sorte aussi longtemps 
que les peuples ne comprendront pas que le gouvernement le plus 
naturel, le mieux approprié à la société humaine, c'est le gouverne- 
ment fédéraliste; que c'est dans le fédéralisme que vont s'anéantir 
à jamais les intérêts des dynasties substituées jusqu'ici à ses inté- 
rêts, aux intérêts du peuple. C'est par cette forme de gouvernement 
que nous trouverons la possibilité du plein développement de la 
liberté individuelle, de la liberté de la conscience, de la liberté de 
la commune, de la liberté de la province, de la liberté de la nation, 
l'une dans l'autre et par l'autre. 

C'est seulement par la coexistence et la garantie réciproque 
de toutes ces libertés, qu'il deviendra possible aux ligues des peu- 
ples de faire disparaître à jamais toutes les haines nationales. 

La société Liberté et Justice, répétant ces vérités par ma bouche, 
m'a chargé de les communiquer à tous les amis de la paix, mais 
en ajoutant qu'il n'y aura pas possibilité d'arriver à la paix avant 
qu'il ne règne dans le peuple la conviction de la supériorité du système 
fédéraliste sur tout autre système; tout autre système pour nous est 
la négation de la liberté politique, religieuse et économique. 
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Aarais-je la hardiesse de vous développer de semblables sujets, 
sur lesquels beaucoup d'entre vous pourraient m'enseigner? Pour- 
rais-je exposer facilement notre manière de voir? Non, je n'en aurais 
pas la possibilité, en raison du temps borné que le règlement ac- 
corde ici à chaque orateur. Je me bornerai seulement à vous 
adresser une dernière prière^ que j'ai le devoir de vous soumettre, 
plus comme individu que comme Italien. Il y a un danger qui, 
comme tant d'autres, mais plus encore que d'autres, menace la 
paix du monde. Si nous sommes un Congrès pour la paix, nous 
avons le devoir de l'envisager avec courage et de voir s'il est 
en notre pouvoir de l'éviter. Ce danger appartient, par des rai- 
sons géographiques, à l'Italie; mais, pour des raisons politiques et 
religieuses, il menace aussi le monde, et ce danger, c'est la pa- 
pauté/.... 

Explosion de murmures dans une partie de la salle, prin- 
cipalement sur les bancs à droite de Testrade et dans le pour- 
tour, où se tiennent les simples spectateurs. De formidables 
acclamations y répondent. Pour la première fois l'assemblée 
paraît divisée en deux camps très-hostiles, qui s'adressent et 
se rejettent des mots d'une extrême vivacité : 

— « A bas les révolutionnaires !» 

— « A l'ordre! A l'ordre! » 

— € A l'ordre, l'orateur ! » 

— « A l'ordre les interrupteurs ! » 

— « Respect à la liberté des opinions ! » 

— « Ce que vous avez écouté hier, pourquoi ne voulez- 
vous plus l'entendre aujourd'hui? » 

— « Nous sommes ici pour faire tomber le Congrès 1 » 

— « A la porte!.... A bas! » 

— « A Tordre! A l'ordre!... A la question!... A l'ordre! > 
Le président agite sa sonnette. Le silence un peu rétabli, 

il dit : € Je consulte l'assemblée. Veut-elle que l'orateur pour- 
suive son discours? » 

— € Oui, oui, oui! » 

— « Non ! A bas, à bas ! » 



Digitized by VjOOQIC 



228 

La majorité des assistants se lève, et la parole est main- 
tenue au citoyen Gambuzzi. Celui-ci est resté calme^ les bras 
<5roisés sur sa poitrine, à la tribune. Avec un sourire sardo- 
nique, il reprend : 

Je vous remercie, citoyens, et je vais vous exprimer ma grati- 
tude en vous disant la vérité aussi haute qu'elle doit être dite. Le 
cri qui retentit dans ma patrie et dans le monde entier, c'est dé» 
<!héance de la papauté!... 

Le tumulte est sur le point de recommencer; il s'apaise, 
le président ayant fait un signe qui indique qu'il veut parler 
k l'orateur. 

— € Citoyen, lui dit-il, je vous prie de ne pas insister et 
de vous en tenir à la question ! » 

Le citoyen Gambuzzi: « Mais ce cri, c'est la démonstration 
d'une grande vérité ! ... » 

Le citoyen Fazy : « Vive la liberté de conscience ! » 

Une voix à l'interrupteur: « Mais c'est cela, la liberté 
de conscience; on attaque et on défend une cause!... » 

Une autre voix: « Criez donc : vive le pape ! » 

Le baron de Ponnat : « Oui, vive la liberté de discuter les 
religions ! » 

Les applaudissements et les murmures redoublent de vi- 
vacité. Le président requiert le silence. 

Une voix: t Rappelez à l'orateur que les quinze minutes 
réglementaires sont écoulées... » 

Une autre voix: t Mais les interruptions en ont pris la 
moitié.... > 

Le citoyen Gambuzzi, impassible, continue son discours : 

Le problème religieux est intimement lié au problème politique ; 
je dis même qu'il' le domine. Si la papauté a engagé dans une voie 
dangereuse la paix du monde, il ne faut pas accepter le fait ac- 
compli.... 

De divers endroits : « A la question!... A l'ordre!... » 
ïy autres endrmts: t II y est... Continuez! > 
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Les rumeurs se généralisent. Des propos menaçants s'é- 
changent dans différents groupes. 

Le citoyen Gambuzzi, d'une voix perçante : 

« Je sacrifie le reste de ce que j'avais à dire ; je le sacrifie 
à la paix qui doit régner entre nous. > 

Tonnerre d'applaudissements qui, deux fois répété, étouffe 
quelques sifflets. Vers l'orateur descendant de la tribune, 
nombre d'Italiens, de Français, de Russes s'élancent, lui 
serrent la main et l'embrassent. 

Le citoyen James Fazy, au bureau : « Je demande la 
parole! » 

Le président: « Vous l'aurez à votre tour! > S* adressant 
à l'assemblée : 

Je prends la parole pour présenter quelques réflexions. Je me 
permets de rappeler que lorsque j'ai accepté la présidence, c'était 
en comptant sur le respect dû par chacun aux diverses opinions 
C'est en m'inspirant de cette pensée que j*ai compris et laissé 
exercer dans toute sa plénitude la liberté de la parole. Toutefois, à 
cette liberté il y a peut-être un correctif, ce sont les égards que 
des adversaires se doivent mutuellement en défendant leurs opi- 
nions. Nous sommes ici pour combattre le principe de la guerre, 
pour manifester les raisons qui s^opposent aux luttes ayant pour 
but la conquête, Tenvahissement. H ne faudrait pas que Ton mêlât 
aux deux questions sur lesquelles porte le débat, des sujets qui lui 
sont assez étrangers et que Ton devrait réserver pour des conciles 
ou pour le congrès de Malines. 

Le baron de Ponnat: « Je demande à répondre! » 

Le président : 

Les orateurs peuvent éviter ces digressions sans que les prin- 
cipes à mettre en évidence par eux soient atténués. G^est Ih, ce que 
je prie de n^e pas oublier, sinon il nous sera impossible d'arriver à 
un résultat pratique; en méconnaissant le respect des opinions,, 
nous nous perdrons dans des nuages. 

Applaudissements prolongés. — Quelquei rumeurs. 
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La parole est donnée au secrétaire-rapporteur du Comité- 
directeur. Le citoyen Chassin monte à la tribune: 

La réunion générale do Gomité-dlrectear, élo par les différentes 
nationalités représentées ao Congrès de la Paix, a adopté les ré^ 
solutions suivantes pour être proposées à la discussion et soumises 
au vote de rassemblée à la dernière séance, jeudi matin : 

« Considérant que les gouvernements des grands États de TEu^ 
rope se sont montrés incapables de conserver la paix et d'assurer 
le développement régulier de toutes les forces morales et matérielles 
de la société moderne; 

« Considérant que Texistence et Taccroissement des armées 
permanentes constituent la guerre à Tétat latent; — sont incom- 
patibles avec la liberté et avec le bien-être de toutes les classes 
de la société, principalement de la classe ouvrière; 

« Le Congrès international, désireux de fonder la paix sur la 
démocratie et sur la liberté, 
« Décide: 

c Qu'une Ligue de la Paix, vraie fédération cosmopolite, est 
fondée ; 

« Qu'il sera du devoir de chaque membre de cette ligue de 
travailler à éclairer et former l'opinion publique sur la véritable 
nature du gouvernement, exécuteur de la volonté générale; de pré- 
parer, par ses constants efforts, la substitution du système des mi- 
lices nationales à celui des armées permanentes ; de faire mettre à 
Fordre du jour, dans tous les pays, la situation des classes labo- 
rieuses et déshéritées, afin que le bien-être individuel et général 
vienne consolider la liberté politique des citoyens ; 
« Décide en outre: 

« Qu'il sera institué un Comité central permanent siégeant à 
Grenève, et chargé : 

« l"" De provoquer et recueillir des adhésions individuelles ou 
collectives, notamment de faire appel aux associations existantes 
ou à créer dans les divers pays, afin qu'elles réunissent leurs efforts 
pour la propagation des principes proclamés par le Congrès de la 
Paix; 

15 
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« 2* De préparer les réunions fatiures du Genres, soit à Ote- 
Qèye, soit en tonte antre ville libre d'Europe; 

« 3* De rédiger et flaire publier les annales dn Congrès; 

« 4» De fonder, à Genève on à Bâle, un journal franco-alle- 
mand, sous le titre les Etats- Unis éP Europe ; 

« 5* D'encaisser les cotisations des adhérents, fixées au mini- 
mum de 10 centimes par mois ou de 1 fr. 20 c. par an, et d'en faire 
i^emploi le plus utile à Tœuvre commune, sauf à en rendre compte 
à chaque session du Congrès. » 

Le président annonce ensuite que les résolutions propo- 
sées par le Comité-directeur vont être relues et développées 
en particulier pour les auditeurs allemands, par le citoyen 
Karl Grûn. 

Le citoyen Amédée Roget (de Genève) : « Je demande la 
parole! » 

Le présiderU: t A votre tour d'inscription! • 

Un, citoyen du groupe fazyste de droite : c Mais il nous 
semble que, contrairement à la. logique, la conclusion se 
trouve posée avant les prémisses. > 

Vn citoyen du centre : « Mais non, avec votre motion Fazy 
vous supprimez prémisses et conclusions. » 

Le président j parlant à la droite : € La tribune est oc- 
cupée par un orateur... Il a à traduire et à appuyer les pro- 
positions du Comité-directeur. Laissez parler pour; vous 
parlerez contre à votre rang d'inscription. » 

Le citoyen Karl Grûn commence son discours. Les ru- 
meurs couvrent un moment sa voix. Puis, une partie de l'as- 
semblée, qui ne comprend pas l'allemand, se livre à des con- 
versations particulières. 

Le président: a Citoyens de langue française, quand vous 
vous exprimez en votre idiome, les Allemands écoutent; ayez, 
à votre tour, la patience d'écouter les Allemands. » 

Le silence se rétablit complètement, et les développements 
que l'orateur donne à sa pensée sont très-bien accueillis par 
ses compatriotes et la majeure partie des Suisses de langue 
germanique. 
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Voici la traduction à^ discoura, fort applaudi, d^Af. Karl 
<irûn : 

Concitoyens d'Europe, 

J'avais j1^'é qu'en Triant à Genève, an Congrès ipt€ir9atioi>iil 
-de la Paix, j^ ne ferais pas de discours et qtie j'empêcherais, aatapt 
qu'il serait en moi, mes amis de se livrer à aucun divertissement de 
rhétorique. C'est qu'il me semblait suffisant d'élaborer ici, eu com- 
mun, une déclaration de principes, de protester unanimeo^ent et so- 
lennelleipept contre la violence dont nous sommes menacés de la 
part de quelques individus, et de procéder immédiatement à la for- 
mation et à l'organisation de la grande Ligne de la Paix. 

Or, ce sont précisément ces principes que Ton nous conseille de 
4éfinir,.mais de ne pas voter. C'est-à-dire ^ue nous devrions con- 
'Cjure sans avoir énoncé les prémisses; que nous devrions ériger 
le faite du bâtiment sans en avoir jeté les fondements. T aurait-il 
quelque chose de plus illogique ? 

Cette circonstance précisément m'amène à parler, n s'agît avant 
tout des principes qui, une fois réalisés, rendront à tout jamais 
impossible la guerre; de tracer, en quelques contours,'une constitu- 
tion à venir, laquelle, adoptée par tous les pays civilisés, serait 
^M)mme le nonpossumus des massacres humains et formerait la base 
des États-Unis de l'Europe. 

Je ne sais si nous comptons parmi nous beaucoup de gotiver' 
nementaUstes, amateurs de gouvernement. Quant à moi, je puis 
assurer que cet honneur me répugnerait au possible, et que je pré- 
férerais, en tout état de cause, ma position de critique et de simple 
•citoyen. Mais il y a des nécessités que tout citoyen peut subir, des 
devoirs impérieux à remplir. Or, je déclare que, le cas éqhéant, je 
ne regarderais pas comme bon démocrate celui qui hésiterait à 
proclamer les trois points suivants : 

Bédmtion instantané^ et abolition progressive de l'armée per- 
manente; 

Création de renseignement public ; 

Décentralisation des fonctions politiques. 

Je laisse de côté, pour le mpment, les questions soci^ales. 
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L'année permanente doit disparaître; elle ne sert jamais qae 
l'arbitraire, que le despotisme, oo, si vous voulez, le pouvoir exé- 
cntif. D'an antre côté, toat le peuple, tout citoyen valide doit 
être exercé aux armes, être apte à défendre la patrie. C'est là un 
droit comme un devoir. Pour que cela puisse se faire, et que l'ap- 
parente contradiction dans les termes disparaisse, il faut de toute 
nécessité en venir au système des milices nationales, tel qu'il existe 
en principe en Suisse, et sauf les réformes et améliorations propo- 
sées en Suisse même par des hommes d'un patriotisme et d'une 
capacité reconnus. Je ne nommerai que le citoyen Stftmpfli, de 
Berne. H faut absolument que, dans deux mois, répartis encore 
sur une série d'années, tout citoyen apprenne à manier les armes, 
qu'aucune carrière civile ne soit plus brisée par la corvée militaire, 
ou, comme s'expriment volontiers nos amis de Belgique, par l'impôt 
du sang. Alors nos armées seront beaucoup plus nombreuses, infi- 
niment moins coûteuses, et ne serviront plus qu'à entretenir la paix. 
Personne n'attaquant plus, personne ne sera plus attaqué, la guerre 
aura disparu. Quant aux barbares, qu'ils viennent! 

Maudit soit donc celui qui fera du travailleur, de la classe la 
plus nombreuse des citoyens, de la chair à canon ! Et deux fois 
maudit celui qui, à l'avenir, tâchera d'en faire de la chair à canon,^ 
après que cette armée internationale aura proclamé les vrais prin- 
cipes! 

Par ce moyen, les budgets de la guerre deviendront inutiles 
pour les deux tiers. £h bien! je ne regarderais pas comme bon 
démocrate quiconque hésiterait à biffer d'un trait de plume l'un de 
ces deux tiers pour en faire cadeau de joyeuse entrée aux citoyens 
contribuables, et à transférer le second tiers immédiatement au bud- 
jet de Vinstrttetion publique, 

— « Bravo ! » 

Ah! citoyens, nous sommes rongés par la misère économique, 
financière et physique, mais nous sommes empoisonnés par la perte 
des âmes, par l'ignorance. 

L'instruction, telle qu'elle se donne jusquMci par les soins de 
l'État, dans les grandes monarchies militaires, n'est qu'une ridi- 
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enle ftiimAne jetée à la face de la plôbe, en dépit de tontes ses aspi* 
rations morales et intellectuelles. 

On compte par millions les paavres êtres humains qui n*ap- 
prennent rien, pis qne rien; car tout homme qui n'atteint pas à la 
conscience de Ini-méme, à la plénitude de la réflexion et du senti- 
ment, n*est qu'un misérable avorton de la société, une honte vivante 
pour les gouvernants. 

n est beau de s'appeler Garibaldi, et nous savons tous parfaite- 
ment apprécier l'honneur d'avoir eu à notre tête cet homme qui, 
à la figure du sage, joint le bras du héros; mais il y aurait quelque 
chose de plus grand, de plus beau, de plus sublime, ce serait d'être 
le Garibaldi de l'instruction publique, et je suis intimement con- 
vaincu que l'illustre général serait le premier à saluer militairement 
et même très-civilement ce supérieor. 

On a donné, par une anticipation assez ordinaire dans la vie des 
peuples, à des millions d'êtres illettrés, ignorants, inconscients, le 
suffrage universel. Gela se pratique en France depuis de lon- 
gues années, et s'est pratiqué tout récemment dans l'Allemagne du 
l^ord. On sait ce qui s'en est suivi. Il faut revenir sur cette antici- 
pation; il faut rendre possible le suffrage universel, lui donner un 
sens. Gela ne peut se faire que par la réforme, disons mieux, par 
la (véation de l'instruction publique. G' est le seul moyen pour faire 
concorder le droit social avec le devoir social. 

Et tout cela ne suffit pas encore; le droit social, facilité par 
les grands principes que j'ai essayé d'esquisser devant vous, doit 
-encore être déterminé, délimité, circonscrit. Nos maximes politiques 
sont beaucoup trop vastes, trop compliquées. J'en excepte toujours 
les États-Unis d'Amérique et la Suisse. Il est insensé, impossible de 
vouloir faire décider tontes les questions vitales d'un grand pays 
par la votation de millions de citoyens, qui, après avoir donné leur 
bulletin, abdiquent pour trois, pour six ans. U est insensé, il est 
stupide de transférer la vie politique tout entière au centre de l'État, 
dans une assemblée unique, et de la tuer sur toute la surface du 
«cercle. Gela n'a pas le sens commun de faire affiner tout le sang 
4u corps social à la tête ou au cœur (nous savons que cela pro- 
voque des coups d'apoplexie), et d'en priver tous les autres organes: 
la commune, le canton, le département, la province. 
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La comâiaDé est TalVéoIe de FÉtat, et le meillent État ne séi^ 
jamaie qu'une fédération de commnne^â libres, de commanes^W^^ 
comme noas renseigne si bien Angnstîn Thierry. C'est an Vestry^ 
à Rassemblée de pdi'oisde od de commune que se sont formés le 
jugei&ent et Téloquence parlenientaire des Anglais. N'est donc pas- 
bon démocrate quiconque hésiterait à raviver la vie communale, la 
vie cantonale et départementale, à amoindrir les compétences de 
rÉtat, à décentraliser en un mot les fonctions politiques. Ce n'est 
qu'ft cette condition que le suffrage universel pèsera réellement 
dààs la balance, que le pays se gouvernera vraiment lui-même, et 
que les coups d'état deviendront de l'histoire ancienne. 

Qu'est-ce à dîi*e? Si le citoyen est souverain, roi, les rois se- 
ront de trop. La liberté définie, individuelle de chaque citoyen, ne 
s'obtiendra jamais dans les grandes monarchies; elle ne trouvera 
place que dans les répub&qnes fédératives. 

Applaudissements. 

Yoilà les principes qu'à notre manière de voir, il est indispen- 
sable de proclamer. Sans déclaration de principes, pas de ligue de la 
paix possible. C'est ce que le Comité central vous propose de faire, 
tout en suivant Tadage latin : Suaviier in tnodo^ fortiter in re. 

Je pe serais jamais venu à Grenève pour assister à une société 
de tempérance ou d'abstinence, à une société de buveurs de thé. 
Je demande du vin et de la viande. Or, le vin et la viande de l'es- 
prit, ce sont les principes. 

A quoi ont abouti les grands philosophes allemands du siècle 
dernier, contemporains et interprètes de la Révolution française, 
Eant et Fichte? Quelle est la substance de la Critique de la raison 
pure^ de Kant? Que signifie son impératif catégorique? H veut 
dire : Sois une conscience! Debout, homme! Drape-toi de toute ta 
dignité huQiaine, et à bas les obstacles! Tu n'as qu'à vouloir, et 
les faits accomplis gisent par terre. Le terrassement des faits ac- 
complis, voilà encore un fait accompli! Et Fichte fut bien le répu- 
blicain le plus radical qu'il y ait eu depuis Cato&. Il fit l'apothéose 
de la grande Révolution, et ne tomba pas même faible en face da 
^er sacrum du 21 Janvier 1793. 
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La ÏVanee de 1789 a subi deux éclipses totales, et pourtant 
ses hommes de 1848 sont venas à Gtenève en nombre assez consi*' 
dérable. Je conserverai an souvenir étemel à ces citoyens d'élite 
que j^ai en le bonheur de rencontrer ici, et qui noas prouvent qu'on 
a tort de désespérer de la France ; je leur assure que l'Allemagne 
démocratique est sans jalousie, sans rancune, sans aucun sentiment 
mauvais pour la France vraiment libérale, pour la France républi- 
caine. 

L'Allemagne a eu une mauvaise chance en 1848, et pourtant 
où sont les démocrates d'alors et les progressistes de 1860? Je ne 
les vois pas* Combien d'entre eux se sont attelés au char du succès 
après avoir mis en poche leur drapeau? Il faut que les consciences 
se réveillent et que le vertige soit dissipé. 

Permettez-nous donc, citoyens suisses, d'arborer, sur votre 
libre terre, les principes trop oubliés ; permettez-nous de déclarer 
la paix possible, mais uniquement dans les États^Ums d'Europe. 
Oui, concitoyens d'Europe, le couronnement de l'œuvre se fera, 
mais ce sera un couronnement sans couronne ! 

Longs bravos. 

Le président : « Le ciloyen Roget (de Genève) a demandé 
tout à l'heure la parole. Il la réclame de nouveau pour une 
motion d'ordre. Bien que son tour, d'après la liste d'inscrip- 
tions, ne soit pas arrivé, je la lui donne. y> 

Applaudissements. 

Le citoyen Amédée Roget : 

Les délégués suisses n'ont pas pris part à l'élaboration du pro- 
gramme présenté. 

Voix nombreuses: t C'est qu'ils ne l'ont pas voulu... 
Pourquoi les Suisses ont-ils tant tardé à nommer leur^ dé- 
légués. 

Plusieurs membres du bureau: « 11 y a des Suisses au 
Comité. » 

Ce n'est point un reproche adressé au Comité-directeur ; deux 
des vice-présidents ont été démissionnaires. C'est là ce que je dois 
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faire connaître à rassemblée. J'en profite pour déclarer que je joins 
ma démission de secrétaire membre de la délégation à celle de 
MM. Wessel et Fazy. «Tagis ainsi par des raisons personnelles; aprôs 
la retraite de ces deux citoyens, ma personnalîté ne serait pas suf- 
fisante pour faire face à la tâche. Je dois le dire aussi, c'est par 
franchise. Les principes invoqués dans cette assemblée dont le but 
, m'est sympathique, s^éloignent des nôtres ; il y a un tel échauffe- 
ment, il y a tant de questions étrangères abordées, tant de redon- 
dances de paroles, que, moi et mes collègues, nous craignons que ce 
Congrès ne puisse aboutir. H faut le regarder, sans doute, comme 
une simple étude pour Tavenir. 

Une voix: « Eh bien! Ce sera toujours cela! » 

Je rappelle qu'il a été présenté une autre proposition qui a été 
appuyée par M. Carteret. Tout le monde parait s'y ranger. 

Voix nombreuses: « Mais non! » 

Elle consiste à faire abstraction de toute discussion de principes. 
Nous sommes tous amis de la liberté, et je ne sache pas que par 
amour de la paix il faille restreindre la liberté elle-même. 

En présence de ce seul fait que ce Congrès se tient dans notre 
pays, et que des idées aussi excentriques que celles que nous avons 
entendues ont pu s'y faire jour, il n'est pas besoin de grandes 
phrases pour affirmer la liberté. 

Je me résume : il faut en venir à la proposition de M. James 
Fazy ; il faut discuter le projet sans rien voter. 

Vive approbation à droite. Au centre protestations très- 
accentuées. 

Le citoyen Jules Barni, vice-président, monte rapidement 
à la tribune et s'écrie avec une grande animation : 

Citoyens, 
Je voudrais vous donner un mot d'explication. — Lorsqnel'idée 
d'un Congrès international de la Paix, partie do Paris, m'eftt été 
transmise, je la portai d'abord à la section des sciences morales 
et politiques de V Institut Qrenevois. Là se forma le noyau d'un 
comité qui, en se développant, fut composé en majorité de Grene-, 
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TOis; si bien qa^un jonrniU de cette ville lai r^rochait de n'être 
pas une représentation vraiment internationale, attendu que les na- 
tionalités allemande, italienne, etc., n*y étaient pas suffisamment re- 
présentées. Cest ce comité qui a rédigé, dans la liberté de ses dé^ 
libérations, le programme qui vous a été soumis et que vous avez 
adopté dans la plénitude de votre propre liberté. 

— € Bravo! > 

Les propositions qui vous ont été présentées dans cette séance 
ne sont autre chose que le résumé et comme la mise en pratique 
des principes indiqués dans le programme. Et maintenant, Mes- 
sieurs, j'ajoute encore ceci : c'est que mon premier acte, après avoir 
ouvert le Congrès, a été de déposer sur ce bureau (l'orateur montre 
la table de la présidence) mes pouvoirs de président du Comité cen- 
tral, et de demander que la présidence définitive fût attribuée à un 
citoyen de la Confédération suisse. 

Voilà ce que j'ai fait. Je n'ajouterai rien. 

La majeure partie de l'assemblée applaudit vivement et 
demande à grands cris Tordre du jour. 

M. James Fazy vient jusque vers le bureau, et, après un 
instant» il retourne à sa place. 

Le président: «Silence, silence! Continuons Tordre du 
jour. Le citoyen Ladendorf a la parole. 

L'orateur parlant allemand, la majorité de l'assemblée se 
montre assez inattentive. Les rumeurs persistent à droite. La 
partie germanique réclame à plusieurs reprises le silence, en 
applaudissant vigoureusement le citoyen A. Ladendorf, dont 
voici les paroles traduites: 

Citoyens, je ne suis pas monté à la tribune pour tenir des dis- 
cours; je ne veux pas non plus vous donner un exemple qui prouve 
que les Allemands sont divisés, qu'ils vous présentent des propo-* 
sitions de diverses espèces. Je me bornerai seulement à vous dire 
que nous sommes d'accord quant au fond; mais, pour vous donner 
une idée de la franchise des Allemands, je vous dirai en môme temps 
sur quels points nous différons. 
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Un oratear a dit hier qa*on était à la recherche de la conscience 
des peuples. Moi je pense qu'on peut trouver cette conscience des 
peuples, mais c'est une conscience insuffisante qui consiste en ce 
qu'on connaît la liberté, qu'on en parle, qu'on la désire, mais que 
les faits pour arriver à la liberté font défaut. Cette insuffisante 
conscience consiste dans le fait que Fintelligence et la volonté des 
peuples ne sont pas en harmonie avec l'énergie et l'activité qu'il 
leur faudrait pour la conquérir. Du temps de la Révolution française, 
un Allemand du Nord a passé ses veilles à songer aux moyens qu'il 
faudrait mettre en œuvre pour procurer au monde la paix perpé- 
tuelle. Pour nous, Allemands, ce philosophe du Nord a donné une 
réponse. Il pose comme condition de la paix des peuples rétablisse- 
ment de la république, et aucun Allemand ne peut dire que la paix 
des peuples puisse être établie sans là république. 

-T « Très-bien! » 

La grande majorité du peuple allemand commence à compren- 
dre, après les luttes sanglantes de Tannée dernière, que la démo- 
cratie et la république allemandes sont une seule et même chose, 
ce qui signifie que quiconque dit en Allemagne qu'il eft un démo- 
crate, mais qu'il renie là république, est un menteur. 

— Bravos. — Bruit. 

Si donc nous désirons ardemment arriver au but, si nous vou- 
lons sérieusement le bonheur des peuples, alors je pense que le 
moyen d'y arriver se comprend de lui-même, qu'il est d'une évi- 
dence palpable. 

On a dit hier ou avant-hier qu'il fallait progresser seulement 
sur le terrain de la légalité. C'est bien. Mais où est l'acte de nais- 
sance de la loi qui régit les peuples? Dans le cœur des peuples, et 
nulle part ailleurs ! 

Maintenant, je veux demander où il faut aller chercher en Alle- 
magne et en France ce terrain légal? Il n'y a en Allemagne de 
terrain que celui du pouvoir, et, puisqu'il n'y a que ce terrain, je 
crois que TAllemagne devra renaître, que le peuple allemand cpn- 
sommera le fait, et cela du plus profond de ses convictions et avec 
toute l'énergie qui lui appartient. 
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— € Oui! Oui! » 

G*est à ce point de vue que nous nous sommes placés pour ré-, 
diger les amendements qu'une pattie des Allemands réunis au Con- 
grès proposent : 

Le Congrès interaational décide: 

Art. 1*'. Le rétablissement et le maintien de la paix omvBrselle, 
bot suprême de la ciTilisation hnmaine, sont incompaUble» avec la 
forme monarchique du gouvernement. 

Art. 2. La condition fondamentale d'une paix durable est Taf- 
franchissement des peuples par eux-mêmes et la fondation d'une 
confédération de libres démocraties composant les Ét^ts-Unis 
d'Europe. 

Art. 3. Tout ami de la paix, reconnaissant les principes des ré- 
volutions universelles, qui seules soutiennent et propagent les droits 
de Thomme, s'engage à propager ces principes de toutes manières, 
et à les réaliser de son mieux dans toutes les conditions humaines. 

Art. 4. En premier lieu, la ligue des amis de la paix a pour 
but d'employer tous les moyens pour arriver à la suppression des 
armées permanentes, et les remplacer par une armée populaire dans 
l'unique but d'assurer et de défendre la liberté et Tindépendance 
nationales. 

Art. 5. Le crime le plus exécrable contre la nature humaine et 
les hommes, est de contraindre les citoyens, malgré eux et contre 
leur conviction, à la guerre, c'est-à-dire au meurtre de ceux aux- 
quels il se peut unir par les intérêts communs de l'humanité. Cha- 
que ami de la paix s'engage à s'opposer partout où il le pourra à 
ce service d'esclave, mortel pour eux-mêmes. , 

Art. 6. Les préjugés de race, de nationalité, de sectes reli- 
gieuses, d'esprit militaire, seront combattus énergiquement comme 
tous les autres obstacles apportés à la civilisation. Toutes les vani- 
tés nationales, d'après lesquelles l'un ou l'autre peaple prétendrait 
être placé comme un autre Jehovah, on par l'esprit universel, 
comme on pourrait dire aujourd'hui, à la tête de la civilisation, ou 
ëti^e un instrument privilégié entre les mains de la Providence, doi- 
vent être supprimés comme préjudiciables et comme exagérations 
ambitieuses d'un sentiment en soi louable. 
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Art. 7. La propagation énergiqae da dé?eloppement pacifique 
des intérôts matériels, moraux et intellectuels, qni n^est possible qne 
par la liberté politique et sociale, est le bat snprôme des amis de 
la paix. 

Art. 8. Cest le triste signe d'une faiblesse intellectaelle de 
yooloir placer la politique au-dessus de la morale, tandis qu'elle 
n'est rien et ne peut rien être, si ce n'est la manifestation externe 
de la morale. Si la politique dynastique est devenue un mensonge, 
c'est la preuve évidente de ce qu'il y a de criminel et d'insensé 
dans ces formes politiques surannées qui empoisonnent toutes les 
conditions sociales. 

Art. 9. Les moyens pour obtenir le but que se proposent les 
amis de la paix, sont de soutenir les principes ci-dessus désignés, 
la science dïms les relations politiques et sociales. Une organisation 
vigoureuse de tous les amis de la paix ouvrira la voie. 

De droite^ on fait observer que Torateur parle depuis 
quinze minutes. 

Le président: c L'assemblée réclame Tobservation du rè- 
glement. 

Le citoyen Ladendorf : 

Mais il y a des orateurs qui ont beaucoup plus longuement 
parlé que moi. On me rappelle que le temps réglementaire est écoulé. 
Je m'arrête, déposant au bureau, en me réservant de le faire connaître 
par la voie de la presse, ce qui me reste à dire concernant l'orga- 
nisation de la Ligue (1). 



(1) Voici la pièce déposée par l'orateur : 

ORGANISATION DE LA LIGUE DE LA PAIX EUBOPÉENE 

1* Les amis de la paix des peuples tiendront annuellement une assem- 
blée générale. Le lieu et le temps de la prochaine assemblée seront chaque 
fois décidés au Congrès même. 

2* Le Comité central directeur, élu chaque fois par rassemblée géné- 
rale, par nation, aura son siège provisoire à Oenève. H est à désirer que 
les membres de ce comité aient leur domicile à Genève^ cependant des 
exceptions seront admises. 
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Les propositions, sous forme d'amendements, qui vien- 
nent d'être lues et expliquées, étant, sur la plupart des points, 
très-rapprochées de celles du Comité-directeur, le président 
déclare qu'il n'y a pas lieu de s'y arrêter d'une manière spé- 
ciale, et que la discussion générale doit suivre son cours. En 
conséquent, la parole appartient au premier orateur inscrit 
après le préopinant. 

Le citoyen Chemalé, l'un des membres de YAssociatian 
internationale des travailleurs, s'exprime en ces termes: 

Citoyens, 

Membres de la grande armée pacifique qui a conquis et régénéré 
le monde, soldats du travail qui égalise et civilise, nous venons ici 
combattre le militarisme et rechercher avec vous les moyens d'éta- 
blir la paix. 

La paix, citoyens, nous Teussions fondée à la chute du premier 

8* Le nombre des membres ne sera pas au-dessous de 7 et pas au delà 
de 21. La cooptation est permise jusqu'à concurrence d'un tiers ; 

4"* Le Comité se divise en sections nationales qui communiqueront 
avec le Comité central Les associations républicaines allemandes de Suisse^ 
d'Angleterre et d'Amérique auront le droit d'être représentées dans la 
section centrale aUemande. 

5* Les sections centrale et locales tâcheront de se réunir le plus 
étroitement aux organisations existantes. 

6* Les sections locales s'organisent elles-mêmes et élisent leurs mem- 
bres correspondants comme tous les autres fonctionnaires nécessaires. 

70 Chaque section a le droit d'être représentée dans l'assemblée géné- 
rale. Si elle compte au delà de 100 membres, elle aura le droit de nommer 
un nouveau membre pour chaque nouvelle centaine. 

8* L'organisation servira à propager et à réaliser les idées de la paix 
par la parole et la presse, par le conseil et l'action. 

90 Chaque année il sera délivré par les comités locaux au comité 
central la taxe de 15 centimes par chaque membre. Le reste est abandonné 
aux comités locaux. 

10« Ce ne sont pas les statuts formels, mais bien l'activité des mem- 
bres qui garantit le succès. 

Genève, 10 Septembre 1867. 

D» Aug. Ladendobp. 
Fritz Beust. 
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Empire, sHl eût snffi, poar faire cesser la guerre, de licencier l'ar- 
mée, de désarmer les places fortes et de courber le front 9<m }p 
joug abrutissant d^ la forcç. Mais ce n'fist point par des cpnc^ 
sions, des compromis ou des fnsionç ; ce u'est point par Tab^od^W 
de sa liberté, de sa dignité ou de son indépendance, qu'une nfttjçm 
on une classe peut obtenir la paix, mais bien par une revendicMiP^ 
énergique et constante du droit, Taffirmation de la liberté, la pra- 
tique de la justice. 

Quand vous aurez rendu à l'agriculture et à rindustrie deux on 
trois millions d'indiTidns, vous aurez dégrevé le budget, doublé la 
production, fait disparaître un élément de destruction, anéanti un 
foya* dMntrigues et de despotisme, et détruit une des causes les 
plus énergiques de la dégénérescence de la race, de la démoralisation 
contemporaine, de l'atrophie du sens moral; vous aurez fait un pas 
vers la paix; vous Taurez rendue possible, mais vous ne Taurez pas 
fondée. 

La guerre! c'est la pratique universelle et journalière de cette 
vieille société si profondément ébranlée par nos pèr^s, et que notre 
génération a pour mission d'abroger. 

Est-ce donc la paix, citoyens, que l'antagonisme universel des 
hommes et des choses, des personnes et des intérêts? 

On nous dit : Fondez la république, et vous aurez la liberté et 
la paix, mais nous avons des gpuvememento forts qui s'y opposent. 

Une voix: « Il y a aussi des républiques fortes. > 

Comme une cause principale de la guerre, nous indiquons la 
division de chaque peuple en deux camps, opulence et parasi- 
tisme, travail et misère. 

Murmures. 

Nous ne récriminons pas, mais nous devons dire la vérité en- 
tière, sinon l'entente serait impossible et nous devrions retourner 
chacun chez nous pour nous préparer à de nouveaux combats, pour 
chercher encore des armes. 

Plusieurs voix: < Point de menaces l A bas les menaces ! t 

Le citoyen Stefani: < Vous avez mal compris, l'orateur 
n'a menacé personne. » 

— c Mais si ! Mais si ! » 
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— c Non ! Nojai ! L'anlagonisfiie! eoûsle. C'est un Cûl. è 
Le président: c Je constate qu'il n'est ouUenaeiHdaQS les 

intentions de l'orateur de lancer des menaces du haut de la 

tribune. » 

Le citoyen Chemalé et ses amis du Congrès de Lausanne 

manifestent énergiquement leur approbation des paroles du 

président. 

L'orateur continue : 

Sans doute, mais ce qui existe n'est-ce pas la guerre? la gnene 
sourde, la latte permanente, le choc perpétuel; pais, de temps k 
aatre, la latte ouverte, la fusillade et la cïmonnade dans les raes 
de nos cités, la guerre civile avec les exécations en masse, les 
transportations sans jugement, et finalement le despotisme? N'est-ce 
pas là le règne de la force brntale? N'eét-ce pas là la guerre, et la 
plus hideuse des guerres, une guerre où l'hypocrisie, la ruse et le 
mensonge jouent le plas grand rôle? 

Mais, citoyens, c'est de paix et d'avenir qu'il s'agit id. — Le 
passé est bien passé; il s'agit, non plus de récriminer, mais de s'en- 
tendre. 

Voix très-nombreuses: « C'est cela! Bravo! Bravo! » 

On nous a jusqu'ici continuellement repousses, sans nons dé- 
courager jamais; anjourd'hai encore, nous venons franchement 
tendre la main aux favorisés du sort et exposer à leurs yeux les 
rapports du malaise social avec la guerre. Cette fois encore nous leur 
présentons, en gage de conciliation, l'épée par la poignée. 

Murmures d'un côté; approbation de l'autre. 

Nous ajoumera-t-on toujours?.... Non! nous l'espéroos du moins; 
c'est avec la ferme conviction d'un accord possible que nons disons : 

La question est nettement posée entre despotisme et guerre 
d'une part, paix et liberté de l'autre. 

Ou centralisation, despotisme et richesse ; 

Ou fédération, socialisme et liberté. 

Le travail affranchi peut seul donner la paix au monde! — La 
voulez-vous, citoyens? 
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Applaudissements prolongés que ne couvrent pas d'assez 
nombreux murmures. 



Le citoyen Gustave Chaudey, avocat à la cour de Paris^ 
est à la tribune. Ses premières paroles dominent les rumeurs 
et obtiennent l'attention générale : 

Messiears, puisque le hasard de rinscription me fait succéder 
id à un membre dn Congrès international des travailleurs qui vient 
de se tenir à Lausanne, à un citoyen que je connais ainsi que ses 
amis, vous me permettrez de leur répondre en passant. Je ne le 
ferai pas directement, car je suis venu pour répondre au pro- 
gramme. J*ai pris ce dernier au sérieux, et je trouve qu'il pose 
parfaitement la question à résoudre. 

Gomment, sur un premier point, s'exprime le programme? En 
voici les termes, que je lis textuellement : 

« Le règne de la paix, auquel aspire Thumanité, comme au der- 
« nier terme de la civilisation, est-il compatible avec ces grandes 
« monarchies militaires qui dépouillent les peuples de leurs libertés 
< les plus vitales, entretiennent des armées formidables et tendent 
« à supprimer les petits États au profit de centralisations despo- 
« tiques ?» 

Eh bien, sur cette question je viens émettre cette opinion très- 
nette, qui peut servir de déclaration de principes. 

Non, non, la fondation d'un droit démocratique sur la base de 
la paix n'est pas compatible avec l'existence des grandes monar- 
chies militaires ; non, nous le disons hautement. 

Le programme pose en même temps la question et indique les^ 
moyens de la résoudre. Mais il y a une distinction à faire dans ces 
moyens. C'est surtout aux causes du mal que je veux m'adressa. 
L'état de guerre ne se produira pas sans les grandes années. 

Toutefois ce n'éât pas assez s'opposer à la guerre que de s'op- 
poser aux grandes armées. H faut remonter à la cause première; 
les grandes armées sont la suite inévitable des grandes monarchies. 
Je me rallie aux idées exprimées par le représentant de la Russie, 
M. Bakounine, par le représentant de l'Allemagne, M. Simon de 
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Trêves, par les Italiens qui représontent, eux aussi, la justice, la 
liberté. Us ont tons indiqué la cause qu'il faut frapper, et nous, 
Français, nous signalons la même canse. 

— < Très-bien 1 » 

Cet accord est d*un grand secours ; il va sans dire que les 
Suisses se rangent à la même maniée de voir. 

On doit applaudir au discours de M. Simon de Trêves. Cet 
orateur a très-bien compris que la liberté ne peut pas s'établir 
dans les conditions actuelles, soit en France, soit en AUemagne. 
Je relève avec bonheur les paroles de iqrmpatMe et d'amitié pro- 
noncées à l'adresse du peuple français par ce représentant de l'Al- 
lemagne. C'est aussi avec bonheur que je dis à ce représentant de 
TAllemagne : Ohez nous, en France, il n'y a aucun sentiment de 
rivalité contre le peuple de l'autre cAté du Rhin ; nous désirons une 
grande, une très-grande Allemagne, de cinquante millions d'habi- 
tants; mais, par contre, nous voudrions que cette grande Allemagne 
fftt une grande confédération et non une grande monarchie militaire. 

On nous a prêté l'ambition du Bhin; que l'on m'écoute bien, 
que l'on voie bien, que l'on pèse bien le sens de mes paroles : nous 
la désavouons, cette ambition-là; nous ne désirons pas avoir le 
Bhin, nous désirons, au contraire, ne l'avoir jamais. Ce serait un 
mal pour nous. 

Le Bhin ne nous appartient pas ; il doit rester aux Allemands. 

Vifs applaudissements. 

Dans un conflit possible entre l'Allemagne et la France, ou 
plutôt entre la Prusse et la France, le devoir des démocrates est de 
rester et de se tenir en dehors du conflit. Au point de vue de la 
justice et de l'humanité, de l'intérêt général bien compris, nous 
n'avons pas de vœux à exprimer dans cette lutte de deux ambitions 
et de deux rivalités gouvernementales. 

Dans cet ordre d'idées, j'avoue que j'avais conçu la pensée de^ 
proposer une déclaration de principes fort simples, un vote sur la 
résolution suivante, rédigée en termes pesés afin de donner satis- 
faction à tous les scrupules. Je demande qu'il en soit tenu compte 
pour la âore entrer dans les propositions du Comité. 

16 
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Ma propositioD est celle-ci : 

« 1* Le Congrès est d'avis : 

« Qae la fondation d'nn droit des gens démocratique, sur la 
« base de la paix, est incompatible avec tonte organisation poli- 
< tique attribuant le droit de paix et de giwrre au pouvoir exécu- 
« tif, et nécessite le développeœ^t des idées dérnooraliquei dans^ 
« le sens de la déceiMaHiliiation et du f^tealisn^w 

« 2*" Le Congrès est d'avis : 

« Qu'une des première^ conditions pour lurodvire cet accord des 
« idées et des volontés, qui est indi^ensable à la fondation d'un 
« vrai régime de piùx, c'est qu'il soit posé en {HrisQipe, dans les 
« préoccupations de la démocratie, que la question éconwnique est 
<f inséparable de la question politique, comme la qn^tion politique 
« est inséparable de la question économique. » 

Parmi les moyens de remédier à la guerre indiqués dans le 
programme, il en est un qui m'a frappé, c'est de rétaUir l'haroK)' 
nia dans la société. 

Je m'y attacherai; voici cç que je di^ai à ce sujet à M. CheiHalé 
et à ses. amis, qui sont les miens. 

Que désirez-vous pour voua joindre à n^oos? Que nous nous in*' 
téressions aux résolutions que vous avez votées à Lausanne; eni 
mon nom, je puis vous dire qu'il est impossible de sV intéresser 
plus. Oui, «'est pour la société un intérêt de premier ordre que les 
ouvriers marchent avec nous. On ne peut rien fonder sans l'appui 
des classes ouvrières. Qu'avez-vous à désirer en retour de cette 
alliance? que nous nous intéressions à vous, que nous appuyions la 
réforme économique; mais on ne peut rien organiser sans cette 
réforme. 

Une république qui n'aurait pas à sa base cette réforme-là, 
manquerait à tous ses devoirs. 

A mon tour, je vous demande quelque chose ; mon dévouement 
m'y autorise. Nous nous intéressons à vos questions, intéressez-vous 
un peu aux nôtres. 

Yoix nombreuses: t Oui! Oui! » 

Voici ce que je vous propose, ce sera notre gage de transaction : 
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I)écîddiii3 qae la question économique est iâséimrabk de kt question 
jpolitiqne et réciproquement. 

Approbation générale. 
' C'est par là que nous pouvons scéllei^ notre alliance; Je di- 
Tad pour finir» car leff quinse minutes qtd rae sont accordées ap- 
prochent de leur tenue, et je ve«x dtrë' parlementaire : le jour oà 
cette alliance sera un fait accompli, sera an gr$ind et heuretx jour 
pour lia démocratie. H noils sera facile alors d'avoir raison des 
grandes centralisations et des grandes monarchies militakes. 

Au milieu des applaudissements qui suivent le citoyen 
€baudey de la tribune à sa place, le citoyen Sghmitt^ rédac- 
teur en chef du Confédéré^ propose la clôture. Sa motion 
^st appuyée. 

Le président: t L^ clôtwe est réclamée >. Elle Ta même 
été, dès le commencement de la séance, par le groupe alle- 
mand, au nom duquel les citoyens Buchner, Demmler, Laden- 
dorf et Bruckmann demandent : 

Que les propositions et les votations soient communiquées au 
Oongrès en langue allemande comme en langue française; que la 
discussion générale soit close, et qu^on passe aux résolutiouA sur le 
lieu de la prochaine assemblée* la nomination du Comité permanent 
et Torganisation de la Ligue de la Paix. 

c Maintenant la clôture est appuyée. Je vais donc consulter 
l'assemblée. » 
,,Le citpyen Fazy: « Je réclawe la parole 1 » 

Le président: « Je consulte rassemblée. Veut-elle la clô- 
ture ou la continu£^tion des débats? i» 

Le citoyen Fazy: « Mais c'est précisément contre la clô- 
ture que je veux parler. ... * 

Vûipo très-animées à droite : « Parlez ! Parlez! » 

Le citoyen Fazy : 

Mon opposition à la clôture est basée sur la raison, sur la 
Justice. Plusieurs orateurs sont inscrits depuis hier, et quarante 
noms se trouvent avant le leur. Est-ce qu'on peut clore la discussion 
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ftTee autant d'inscriptions. En agissant ainsi, on a l'air de Yonloir 
nous priver de là parole, nons antres Suisses. 

Violente interruption. 

A droite : c Oui ! Oui I . . . C'est une injustice, une infamie ! » 

Au centre et à gauche: € Allons donc!... H. Fazy et ses^ 
amis ont déjà parlé... Ils reparleront encore à leur tour...^ 
Nous ne voulons pas la clôture, i 

Le président: c Point d'interruption! Laissez l'orateur 
s'expliquer. 

Le citoyen Fazy: 

Nons sommes habitués en Suisse à parler aussi longtemps que 
la discussion se produit. Tout le monde a droit à la parole ; tant, 
qu'il 7 a des orateurs qui se présentent, on les laisse parler. 

Du centre: c Nous ne demandons que cela! » 
Bruit soutenu à droite. 

Le président: 

Un mot sur ce que vient de dire l'orateur au sujet du mode- 
suivi dans les assemblées délibérantes en Suisse. Lorsque la clôture- 
est demandée, bn consulte l'assemblée; si elle se prononce dans le 
sens affirmatif, les orateurs inscrits ont encore le droit de parler,, 
mais on n'en inscrit plus d'autres. Je suis étonné qu'un homme 
d'État, qui a une longue pratique des affaires, vienne nous parler 
comme il l'a fait. 

Voix nombreuses: t Très-bien! Très-bien ! i 

Le citoyen Antoine Garteret: c Je| demande la pa- 
role! » 

Une voix du banc des journalistes français: c Encore un 
Genevois! > 

Le président: c Montez à la tribune! > 

La même voix: c Bravo! On ne dira plus que Ton em- 
pêche les Genevois de parler! i 

Le citoyen Garteret: 

Je ne veux pas rentrer dans la discussion sur la clôture, je viens^ 
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^affirmer un fait. Il n*e8t pas, je le déclare, dans nos habitades 
«Hisses, qoand il 8*agit d'un objet important et qn'on est depuis 
trois on quatre heures en séance, de clore le débat et de condam- 
ner ainsi au dlence les orateurs inscrits. Nous avons la patience 
«pins longue. 

Voilà nos moeurs, vous les suivrez si vous voulez; vous le pou- 
Tez: vous êtes plus nombreux que nous. 

Gomme demain est le dernier jour de séance du Congrès, je 
demande que la discussion soit continuée, parce qu'un certain 
nombre d'orateurs n'ont point parlé et qu'il leur importe de moti- 
ver leur opinion. C'est une affaire de loyauté, de justice. 

A droite y acclamations. 

Au centre et à gauche: c Nous ne comprenons pas où est 
le désaccord, i 

Plasieurs citoyens réclament la parole. 

Le citoyen Glamageràn : 

Nous ne sommes point habitués aux mœurs suivies en Suisse. 
"Quand, en France, on vote la clôture de la discussion, cela veut 
-dire qu'on ne parle plus. Dans le cas actuel, si toutes les opinions 
4Sont représentées dans les orateurs inscrits, on pent voter la clô- 
ture. 

Une voix à gauche : c Non! Il ne faut pas qu'on puisse dire 
qu'une seule opinion sincère n'a pas pu se produire. > 

Le président: < Ceux qui veulent la clôture sont priés de 
lever la main ! » 

Voix diverses: c Quelle clôture? Des inscriptions ou des 
débats? 1 

Du Bureau : c Celle des inscriptions seulement, j» 

L'épreuve et la contre-épreuve ont lieu très-confusément, 
flnfin^ il est reconnu que la clôture, de quelque manière 
qu'elle soit comprise, ne réunit pas la majorité. En consé- 
quence, la parole est donnée à l'orateur le premier porté sur 
4a liste après ceux qui se sont fait entendre à leur tour. 
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Le citoyen Â. Na^quet, professeur agrégé de cbiœie h 
Yéc(Ae de médecine de Paris, prononce le discours suivant: 

Citoyens, nous somnies ici poar oberclier les moyens de foire 
régner la paix dans le monde. Les moyens qne V(m pent trouver 
sont de trois ordres différents : les nns se rattachent à la 4|iiestion 
religieuse, les antres è la question politi(|iie. 

Je ne traiterai pas les denx pr^nîères. J'écarte donc les moyei\^ 
religieox, Je réserve pour nn antre moment les moyras économiques, 
j'aborde senlement les moyens pcâitîqnes. 

An nombre des conditiona qne nécesôte la paix, je trouve 
en premier lien l'établissement de 1$ république démocratIqQe; la 
condition primordiale ponr prévenir tonte canae de guerre est nn 
gonvernement à institutions libérales, à forme fédérative et républi- 
caine. 

On dira peut-être qu'en présence des monarchies intéressées k 
maintenir Tesclavage, isré&t la répnMiqtie c'est hite appeti la ré- 
volution et à la guerre. Cette affirmation importe peu. 

Le général Oaribaldi a exprimé la conviction que les peuples 
doivent proscrire toute guerre de conquête, mais, par contre, qu'il 
y a une guerre juste, une guerre sacrée, celle qui a pour but de 
délivrer un peuple d'un pouvoir oppresseur. Je ne suppose pas que 
quelqu'un veuille renoncer à ce puissant moyen de briser le joug 
d'un tyran. 

On a cité l'exemple ie la r^tiblique française, du Sonderbund 
en Suisse, de la séceasien epdiavagîste aux États-Unis. Geo M^ 
n'impliquent rien contre le principe que nous avons posé; ils 
prouvent seulement ceci, c'est que la république n'est pas la con- 
dition exclusive de la paix : c'est le règne de la justice. Or la paix 
est naturellement impliquée dans la justice. 

Si la révolution de 89, si la république de 92 avaient persisté 
dans leur œuvre titanesque de liberté et de fraternité, nous ne se- 
rions pas dans la nécessité de diereher tantôt sur nn point, tantôt 
sur un autre de l'Euirope, m Heu pair y tenir on Congrès de )a 
Paix; la paix eendt établie partout. Celui à qi|i remonite la etose 
d'une telle situation, celui lyù a fsit remonter i^ la civilisation le 
cours des siècles, qi4 ^ produit le résultat que nous si^alons en 
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fMOQBsant jor tontes les routes, les piroscrits, en semant snr les plages 
fiéyrenses les cadayres des transportés, celni qni a inangnré cette 
^e de malbenr, et de ténèbres pour llmmanité, est le pins grand 
criminel. 

Geln}*là c'est Napoléon I*'; il a été dopblem^nt criminel an 
18 Bmmaire : l*" en inangnrant Père dn conp d'état qni s'est pro* 
longée jusqu'à ces derniers temps, ère d'oppression qoi entraîne la 
guerre de peuple à peuple ; 2'' il a été non moins orimjinel quand il 
a renouvelé les guefxes de conquête, et que, par là, il a ressuscité la 
haine de peuple à peiqple. Aussi, me basant sur ce double fait, je 
proposerai au Congrès de ne pas se séparer sans imprimer un stig- 
mate de flétrissure à Napoléon I*' comme au plus grand malfaitew 
du siècle. 

Des applaudissements et des murmures édatent sur diffé- 
rents points de la salle. 

— < Ala question!... Il y est!... Non!... Oui! .. > 

Le président: « La motion qui vient d'être faite ne rentre 
pas dans le cadre de nos délibérations. Elle ne saurait donc 
être mise aux voix. » 

Une voix: « Je demande un blâme pour le bureau. > 

Pltisieurs voix: « A Tordre! Soyez républicains ! » 

La parole est au lieutenant-colonel fédéral suisse Franz 
d'ERLACH, qui commence ainsi : 

Citoyens, je vo«s demande cinq minutes pour parler en français 
et dil pour m' exprimer en allemand. 

Je parlerai de la paix, de Ift liberté et de la révolution. Je ne 
partage pas l'opinion de mon compatriote Schmidlin, mais j^abonde 
dans celle d'un homme de cœur et de t^ de Oaribaldi, non pas 
parce que le monde le déifie et gd. fait presque une image du Christ 
mais seulement parce que c'est un homme de bien; je partage enfin 
la manière de voir de Ji Bakounine; je mHs la liberté an-destos 
de la pai«^ comme aussi l'ont fût les hommes du Btttli, Guillaume 
TeU et Banmgartner. 
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L'orateur continue en allemand. Voici la traduction de 
ses paroles : 

Un oratear a fut remarquer qae la paix est platôt an résultat, 
une conséquence de la liberté, ce qae j*admets volontiers, il est vrai ; 
mais si ce bean champ doit porter les fraits amers de la goerre, 
alors j'admets aassi la gaerre. 

M. Schnndlin vent consenrer à tont prix la nentralité. Hais 
qa'est-ce qu'il en est de cette neutralité? Une œuvre de la diplo- 
matie, une invention provenant de la paix de Westphalie, du Con- 
grès de Vienne, invention qui était inconnue à nos ancêtres. Si Mar- 
guerite Herlebig, Tépouse de Stauffacher, avait voulu conserver la 
neutralité, elle n'aurait pas envoyé son mari à ][Jri. 

Acclamations des auditeurs de langue allemande. 

Stauffacher, Walter Forst et Helchthal ne sont pas restés neu- 
tres ! et si les Waldstœtten avaient voulu rester neutres, ils ne se- 
raient pas venus au secours de Berne à la bataille de Laupen. 
Berne à son tour ne serait pas venu au secours de Genève et Ge- 
nève au secours de la Savoie, et nous ne serions pas réunis ici au- 
jourd'hui. 

Nouvelles acclamations. 

Faisons donc table rase de cette neutralité absolue!... Mais 
faut-il pour cela recourir à la révolution, à des scènes de sang ? 
Non, et nos ancêtres n'ont pas entendu vider les affaires par de 
pareils moyens. 

Quel sang a coulé dans cet hiver de 1306 à 1307? Le sang de 
Gessler et celui de Wolfenschiess, c'est-à-dire le sang de la légi- 
time défense! On a tout simplement mené les serviteurs du prince 
à la frontière, et là, on leur a dit : adieu ! 

Rires et applaudissements. 

En Suisse nous n'avons décapité aucun roi ; nous nous sommes, 
au contraire, alliés avec des princes, avec le prince-abbé de Saint- 
Oall, avec celui de Goire, celui de Bâle et avec c^ui de Neu- 
cfaâtel. C'était notre droit; car, bien qu'ils admmislrassmit leur pays 
dans des communes libres, ils étaient cependant attachés au peuple. 
Mais qu'est-il arrivé plus tard? La liberté a pris son essor, a gà- 
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pussent vivre tranquilles diez eui, ou bien on les a diassés du pays. 

La grande république transatlantique du Nord a proclamé les 
drcMlts de Thomme (déclaration of the rights) avant l'explosion de 
la révolution française. 

Encore un mot sur les utopies et sur le but que nous attein- 
drions si nous suivions la voie qui nous a été indiquée par H. Ba- 
kounine. 

Les vieillards de laRhétie se sont réunis sous Pérable de Truns, 
et là ils ont conclu une petite ligue, la lAgue grise. C'est à leur 
exemple que se sont formées d'autres ligues, entre autres la ligue de 
Ootte^aus, la ligue des Dix-Juridictions. Ces trois ligues se sont 
ensuite réunies à la Confédération. Quelle en a été la conséquence? 
C'est que le citoyen des Grisons qui arrive à Genève s'y trouve 
aussi dans sa patrie ! 

Allons-nous un peu plus loin et appliquons-nous ce procédé à 
l'Europe, alors l'association des peuples ne peut pas être considérée 
comme étant une utopie. Travaillons donc à l'établir cette associa- 
tion des peuples, mais sans craindre la guerre, sans nous en tenir 
trop scrupuleusement à la neutralité. 

Voix nombreuses: « Terminez en français! » 

Deux mots encore : 

L'Italie, la France et l'Allemagne n'ont pas besoin de notre 
aide; mais il est un peuple, un peuple que j'ai vu de mes yeux, et 
qui gémit sous l'oppression, la Pologne... 

— c Bravo 1 » 

Ce peuple aurait mérité que la Suisse pût venir à son secours; 
je ne veux pas dire que cette intervention dût venir des gouverne* 
ments, mais chaque brave citoyen aurait dft lui venir en aide. 

L'orateur reprend, en langue française, le développement 
de sa pensée, et, à diverses reprises, est interrompu par de cha- 
leureux applaudissements. Il s'écrie en t^minant: 

Lorsque la patrie était en péril, les anciens Suisses, avant d'en 
venir aux mains avec leurs ennemis, s'agenouillaient devant Dieu, 
sans s'inquiéter des moqueries des incrédules. Que la croix blan- 
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ehe sur fond ronge, qai est la bannière fédérale» i^eore ^q^'^i 
Snisse la foi chrétienne n'est heureusement p«0 encore de cesehoees 
dont nous roogissons. 

Cette péroraison soulève quelques rumeurs et d'enthou- 
siastes acclamations (1). 

Le citoyen Ch. Longubt (de Côen) expose ses opinions 
sur la fédération et la mutualité. 

Citoyens, 
Dans la séance d^hier, notre président, qai nons a pourtant déjà 
montré tant de largeor de vues et d'impartialité , vons proposait 

(1) Le Journal de Genève a publié, le 20 Septembre, la lettre sui- 
vante: 

Monsieur le Rédacteur, 

Comme vous avez mentionné non nom dans Totre rappoirt sar te Con- 
grès de la Paix, veuillev, pour être complet et vrai, ajouta à ce que voub 
avez indiqué : que je plaçais avec Garibaldi la liberté au-dessm de la paix, 
et que je la voulais, s'il le fallait, même sans là paix, comme le faisaient 
les vrais confédérés suisses, — que je réjetais la politique de neutralité 
absolMS de M. Scbmidlin inventée pour nous affaiblir par les princes et 
diplomates en 1648 et 1815 seulement, et non pratiquée par la femme de 
StaufEacher, — ni par les premiers confédérés du Rûtli, — ni par les 
Waldstsetten envers Berne à Laupen, — ni par Berne et Fribonrg envers 
Genève contre les princes de France et de Savoie, et que les nations au 
moins ne doivent pas pratiquer envers la Pologne; mais que, si je ne ror 
culais pas devant la guerre, pourtant je plaçais à côté et même au-dessus 
des grands principes de la révolution sanglante la c déclaration of rights > 
de V Amérique et l'esprit de la Confédération suisse qui nous apprenait à 
nous délivrer de nos c tyrans » et de nos princes d-devant nos alliés — 
avec presque aucun sang versé, — et qui nous mcmtrait que l'idée de 
Bakounine n'était pas une « utopie, > mais un fait mis en pratique par les 
trois degrés de confédération: l^ les communes de la Ligue Grise sous l'é- 
table de Truns; — 2* la ligue grisonne ; — 8» la Confédération suisse, 
— auxquels nous detons ajouter ai^ourd'hui un quatrième ûiegté de C<m^ 
fédération européenne. Alors seulement j'ai ajouté les i^dées que vous miK 
portez. 

Je vous prie, etc. 

Berne, 16 Septembre 1867. 

Franz d'EBLAOH. 
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d'interdire dorénavant les disconn écrits. Ceox d*entre nous qui 
viennent de France ont protesté vivement contre nne restriction 
qui eftt étonffé presque entièrement lenr voix. En efEet, où veut-on 
qne nous i^ons appris à nons servir de la parole, nous qui avons 
grandi dans cette solitude silenciaose qne fait autour de lui le des- 
potisme et qu'il appelle Tordre, la paix : Ubi soUtudinem facnmù 
pacem ojp^lant? Ne serait-il pas étranfe^de condamner à l'élo- 
quence forcée ceux qui sont arrivés à la vie intellectuelle alcHrs que 
tout était muet, comme le disait hier Edgar Quinet, le maître de 
nos aines, dont nous écoutons nous-pémes avec respect les graves 
et austères enseigoements. 

Mais, citoyens, si je n'ai ni le don, ni la puissance de bien dire, 
j*ai du moins Ténergique volonté de bien faire, et j'espère que 
vous me pardonnerez l'ennui inévitable d'un discours écrit en fa- 
veur de quelques idées que j'ai cru utile de développer. 

Cette tâche, d'ailleurs, m'est devenue facile. Quelques-uns des 
orateurs qui m'ont précédé à cette tribune les ont déjà émises, et 
hier un proscrit de la Russie du czar, un grand citoyen de la Russie 
future, Bakounine, les exprimait avec l'autorité du lutteur et du 
penseur. 

On vous a déjà affirmé, on vous affirmera encore que, pour ache- 
ver l'œuvre à laquelle vous vous êtes consacrés, pour amener le 
règne d^nitif de la paix dans l'humanité, il fallait assurer Téqui- 
libre économique , en appliquant le principe de justice à un ordre 
de faits que la sdence n'^ examinés jusqu'ici qu'empiriquement et 
dont elle a laissé le développement au hasard. J'adhère entièrement 
à ce principe, et je viens le compléter par son corollaire politique. 
A la nécessité de l'équilibre économique : la mutualité, je viens 
ajouter la nécessité de l'équilibre politique : la fédération. Ge prin- 
cipe, vous l'avez admis dans votre programme pour les relations 
internaticmales des États, mais je crois, et j'espère faire passer en 
vous ma conviction; je crois, dis-je, que vous l'auriez vainement 
invoqué , si vous ne déclariez en même tjBmps qu'il doit aussi pré- 
sider à la constitution particulière des différents États, de ceux-là 
même qu'une longue tradition en a le plus âoignés. 

Oui, citoyens, une fédération de républiques centralisées, uni- 
taires et, par conséquent, militaires, est irréalisable. 
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G*e8t nne pure atopie qa'il faut renvoyer aaz partisans des 
«mpires libéraux, à tons ces esprits équivoques, malsains, qui rêvent 
de monstrueux accouplements et des conciliations impossibles. 

Mids, me dira-t-on peut-être, Thumanité est poussée par nne 
tendance chaque jour plus irrésistible vers Tunité. 

Cette tendance, citoyens, loin de la blftm^, je la crois en un 
Bens légitime. Nous aussi nous espérons, nous aussi nous voulons 
l'unité de la grande £amille humaine, mais Funité morale par Tadop- 
tion d'un principe commun, d'une même notion du droit et de la 
justice; nous voulons aussi l'unité économique par l'application dç 
ce même principe de justice aux relations de l'échange. 

Cette unité morale du genre humain , le christianisme en a le 
premier affirmé la nécessité. 

Aujourd'hui, en opposant au christianisme lui-même le principe 
humain, antitranscendantal , de justice, la Révolution la proclame 
à son tour. Le christianisme n'a pu accomplir sa tâche; nous 
croyons que la révolution fera la sienne. 

Yoilà ce qui a trompé les peuples; cette tendance vers l'unité 
morale les a jetés dans l'unité politique. Mais l'unité politique n'a 
pas tenu ce qu'elle leur avait promis; elle les a asservis, annihilés, 
parqués ; au lieu de les unir, elle les a divisés. 

Tous savez tous, citoyens, cette douloureuse histoire des peuples 
en marche vers l'union morale à travers les chemins arides et 
pleins d'embûches de la centralisation, du despotisme. La France 
est entrée la première dans cette voie. En la suivant jusqu'au bout, 
elle y a tout perdu : sa conscience, son intelligence, sa liberté, ses 
droits, et ce ne sera que par un suprême effort qu'elle en pourra 
sortir et les retrouver. 

L'Italie, que toutes ses traditions, ses mœurs, son tempérament, 
sa nature enfin, auraient dû protéger, s'est, elle aussi, trompée de 
chemin. y a à peine quelques années, et déjà elle est arrêtée dans 
cette poursuite vers l'unité par des difficultés insurmontables. Elle 
reviendra, soyez-en sûrs, à la fédération républicaine. 

L'Allemagne, enfin, vient d'entrer à son tour dans cette route 
fatale, toute jonchée de vertus en ruines, de libertés en poussière, 
et bordée, comme une voie antique, des tombeaux de tant de peu- 
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pies. Si elle y persiste, elle pourra devenir puissante par les armes; 
mais alors qa'elle renonce à sa couronne intellectnelle. Elle, la 
grande nation de Tintelligence, elle ne sera plus que la nation do 
sabre et dn bftton. H loi faudra dire adieu aux beaux jours de la 
philosophie, aux lumières éclatantes de la poésie et de Tart. Elle 
ne reverra plus un Kant à Eœnigsberg, un Goethe à Weimar, un 
Heine à Hambourg, un Feuerbach à Nuremberg. En revanche, elle 
pourra saluer tout à son aise les aventuriers chamarrés de la force 
brutale. Geux-là sauront bien mettre ordre à ces débauches intel- 
lectuelles, èit cette dépense d^esprit qu'ils regardent comme une in» 
jure personnelle. Us feront le silence dans les rangs de la philoso-^ 
phie, de la littérature et de la science. L'idéologie, cette coureuse 
d'aventures, sera mise aux Bepenties. 

Alors, dans ce désert intellectuel viendra s'abattre une nuée de 
plats écrivains sans savoir et sans conscience, sans talent et sana 
vergogne. Oh! il faut être juste, la littérature, l'intelligence ne sera 
pas morte, non, elle sera pourrie. Si les penseurs disparaissent, les» 
écrivains serviles, les poètes courtisans et faiseurs de cantates ne 
manqueront pas aux triomphateurs. Le cas d'ailleurs sera prévu 
au budget, — chapitre des fonds secrets. 

Dans les chaires de l'État enfin soumises, des philosophes auto-^ 
risés enseigneront les bonnes doctiines, celles de la Iftch^, de la 
peur. 

Les professeurs de morale donneront une définition de la vertu 
que les stoïciens n'avaient pas trouvée, mais que j'ai entendue en 
Sorbonne : « A quoi bon définir la v^u; regardez sur le tr6ne. ^ 
Enfin, comme toute vie de l'esprit sera bientôt éteinte, comme il 
n'y aura bientôt plus de nation, mais seulement une foule abêtie» 
alors les temps seront venus: l'Allemagne de Kant, l'Allemagne de 
Heine, TAllemagne de Oœthe verra nattre son Ponson du Terrail 
et son Timothée Trim! 

Mais c'est assez, n'est-ce pas, citoyens, et il est inutile de con- 
tinuer cette raillerie douloureuse. Les maux causés par l'unité, je 
n'ai pas prétendu tous les énumérer, et si j'ai surtout appuyé sur 
la décadence intellectuelle, c'est que celle-là entraîne toutes les 
autres. 
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Oui, le principe d'unité qni doit nécessairement tendre à Tani- 
Tersalité, à Tagglomération complète, c'est-à-dire an despotisme et 
à la monarchie nniverselle, — le principe d'nnité, dis-je, a sortent 
potir effet immédiat de diminuer la valeur morale et intellectuelle 
de Tindividu, qui n'est guère alors qu'un atome, tout au plus un 
h)uage inerte de l'immense machine, tandis que la fédération re- 
hausse cette valeur et la porte à son plus haut degré, en laissant à 
Findividu toute son expansion , contenue par cette seule loi, à la- 
quelle tous s'engagent : l'observation de la Justice. 

On me dira peut*être que j'ai confondu le principe d'unité po- 
litique, excellent, nécessaire en lui-même, avec le principe de cen- 
tralisation absolue, qui seul engendre le despotisme. Voilà précisé- 
ment ce que je nie; je nie qu'il j ait des États à la fois unitaires 
«t complètement décentralisés, môme au simple point de vue admi- 
nistratif. 

Un de ceia qu'on cite le plus souvent, la Belgique, vient préci- 
eément par son exemple au secours de ma théorie. Ce que je sou- 
tiens, c'est que tout état unitaire, en vertu du principe même d'unité 
politique, tend à la centralisation absolue, au despotisme, et y 
marche d'un pas plus ou moins rapide, mais sans qu'il puisse un 
Instant s'arrêter. 

Or, depuis trente ans, la Belgique, et surtout la partie flamande, 
«'est vu enlever peu à peu sa langue à laquelle elle ne veut pas 
i^noncer, ses moeurs et ses habitudes qu^on a voulu frandser, et 
surtout son autonomie provinciale et communale qu'elle aura bien- 
tôt entièrement perdue. Un simple détail à ce sujet : pour l'établis- 
sement d'une route au-dessus de 40,000 francs, le conseil provincial 
^t obligé de demander l'autorisation du pouvoir central, du roi. Et 
on appellerait cela de la décentralisation administrative! 

Mais ce n'est pas tout, les réformes même les plus désirables 
«ervent de prétexte au pouvoir central pour réduire chaque jour 
l'autonomie des communes. H y a quelques années , la Belgique a 
aboli ses octrois ; savez- vous ce qui en est résulté , c'est que les 
villes qui suffisaient à leurs d^enses par la recette des octrois et 
«'imposaient directement elles-mêmes, doivent maintenant demander 
leurs ressources au budget voté par les représentants des intérêts 
généraux, c'est-à-dire encore au pouvoir central. 
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Il ne fattt pas oublier d'i^ooter qae^ de cette fe^on, les- dépenses 
des Tilles sont presque entièrement pajrées par les oommones rurales 
qui acquittent Timpôt 

Etc^ast là ce qu'on appelle la décentralisation administrative! 
- Un fait prouve eikM)fe avec quelle^ rapidité la Belgique, consti- 
tuée «Bitairement, s'avance vers la centratisatioB, vers le despo^ 
tisme. - 

L'armée ô» la Belgique, nation de quatre millions d^habitants, 
^ aujourd'hui de 100,000 hommes* 

Les fusillades de Marri^^anes, qm, elles, viennent sertout de 
Panarebie économique, ne suffisent p» à «cliquer ou tel contins 
gent 

Pour résumer ma pensée d'une façon brève : à mon avis, tonte 
ntttion unitaire est en^ mardie vers la centralisation absolue, et la 
décentralisation administrative n'existe d'une façon complète, du* 
Table, que dans les pays décentralisés politiquement, on Suisse et 
an États-Unis. 

Les deux objections principales que Vxm oi^se à la lâdération 
n'ont Fune et l'autre l'apparence de la vérité qu^en raison de T^t 
actuel de la société* 

' On dit : Biais votre, fédération est impossible, puisque, pour ôtre 
logique, vous devez laisser aux provinces ou États le <faroit de sé- 
cession. 9i vous leur éalewapà droit, vous sortez de la fédéraCon, 
vous mentez à vf^are principe. 

Gela est parfaitement. juste; seulement ce qu'on oabUe, c'est 
qu'âne fédération durable ne peut se former qu'^itre des groupes 
d(nit le principe moral et économique soit le même et dont les inté- 
rêts soiait, par conséquent,, harmoniques. O'est précisément pour 
oela que nous demandons en même temps que la réforme politique, 
la^Téforme sociale. 

Ce point a été trop bien traité hier par le citoyen Bakounine 
pour que j'y insiste longtemps. Il vous a fort bien dit qu'on pouvait 
fautant mieux laisser ans difiérei^ g^upes la faculté de sécession 
que, retenus par l'adoption d'un principe commun, par l'^chaîoe^ 
nwBt et IHdeotité des int^ts, ils ne songeraient pas & en user. 
Quand on est entré dana la solidarité, dans la justice, on n'en sort 
pas, on ne veut pas en sortir. 



Digitized by VjOOQIC 



256 

On dit ansfii : par, la déceotralisatioo politique vous accroissez 
Paatorité des supériorités locales, des grands caintalistes ou pro- 
priétaires, et ce qu'on appelle encore les influences de clocher. 

Genz qni nons feraient ee^ objection onblieraioit qu'à notre 
sens la réforme politique, — c'est-à-dire la tendance vers la fédé- 
ration républicaine — et la réfcMrme éoonomiqne, c'est-à-dire la 
tendance yen la mntoalité et la fosion des classes, doivent mar» 
cher d'an pas égaL Ainsi, lorsque nous serons entrés dans la fédé- 
ration, le travail sera affranchi et le travailleur intelligent, ins- 
truit, riche même, si je puis m'exprimer ainsi lorsqu'il ne s'agit 
que de Taitrea medioeriiaay le travaiUenr, dis-je, ne sera plus sou- 
mis à ces influences qu'on redoute, par cette excellente raison 
qu'elles n'existeront plus. 

Ainsi, citoyens, tout 7 conduit, tout nous 7 pousse; le besoin 
de notre liberté et le salut de notre conscience : il faut entrer dans 
la solidarité, dans la justice ; il &ut faire notre réforme écononâ* 
que. Ah, citoyens 1 cette révolution-là peut se faire sans violence, 
mais il faut pour cela qu'elle soit comprise et acceptée des privi- 
légiés eux-mêmes, de cette masse assez nombreuse, industriels, com- 
merçants, propriétaires, cultivateurs, artistes, médecins, qui vit en 
partie de son travail, en partie de ses privilèges, c'est-à-dire du 
revenu de ses capitaux. 

Pour cette classe bourgeoise et moyenne, à laquelle j'appartiena 
moi-même, quoique mon cœur et ma pensée soient tout entiers, 
avec le proMtariat, le moment est dédsif. 

n faut que nous choisissions entre le despotisme — c'est-à-dire 
la guerre — et une liquidation économique devenue nécessaire, qui 
seule peut nous faire entrer dans une ère de paix. On a assez sou- 
vent accusé les socialistes d'exciter chez le peuple les intérêts ma- 
tériels pour que je puisse vous dire que l'alternative est pesée en» 
tre la diminution de quelques jouissances matérielles — pour lea 
très-riches du moins — et votre liberté ; entre l'oisiveté et votre 
dignité, chdsissez. Des âmes libres, des conseionces vivantes ne 
peuvent hésiter. 

Non, citoyens, vous n'héëterez pas; je ne peux pas, je ne veux 
pas le craindre. Après tout, n'êtes-vous pas républioanis, et la ré- 
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publique, n^est-ce pas, en définitive, Tabolîtion de tonte hiérarchie, 
de tonte distinction aristocratique entre les hommes? Le principe 
républicain lui-même vous empêche d'hésiter. Mieux que noblesse 
de race, noblesse de principe oblige. 

Hélas! citoyens, il ne faut pas craindre que ce jour de justice, 
d'égalité et d'harmonie n'arrive trop vite ; il faut bien plutôt redouter 
que, par nos fautes, par nos malentendus, par nos divisions, il ne soit 
retardé pour longtemps encore. Ce qu'il faut redouter, c'est qu'il 
ne soit donné à aucun d'entre nous d'assister à ce sublime épa- 
nouissement d'une morale nouvelle, d'un art nouveau, dans une 
société lavée de toutes ses souillures, régénérée par la justice, har- 
monisée dans la paix et dans la liberté! 



Après ce discours, le citoyen Warnery-Droz est appelé à 
la tribune ; il s'exprime ainsi : 

Citoyens, il suffit de rechercher les causes qui perpétuent la 
guerre pour comprendre que tant que ces causes existeront, la paix 
et la confédération fraternelle des peuples seront une utopie. 

Depuis quelques années, l'art de tuer a fait d'immenses pro* 
grès, les gouvernements encouragent les misérables qui inventent 
des engins formidables à l'aide desquels bientôt quelques bourreaux 
suffiront pour faucher des armées entières. 

Qui donc fournit au despotisme le nerf de la guerre? Qui donc 
ose, devant la civilisation du xrxr* siècle, devant ce credo de l'hu- 
manité : AimeZ'VOîis les uns les cmtres, qui donc se fait le complice 
inconscient des fureurs du despotisme? 

Ah ! Messieurs, il &ut avoir le courage de le dire, la rage spé- 
culative, les besoins d'une société démoralisée font dévier la cons- 
cience publique; la spéculation attire, par des promesses falla- 
cieuses, le capital ; elle l'agglomère dans ces monstrueux emprunts 
d'Etat qui bientôt conduiront tous les gouvernements à la banque- 
route. 

Qui donc a soldé la détestable expédition du Mexique, si ce 

17 
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n*est Targent du capital inconscient attiré dans ce hideox traque- 
nard par la spécolation. 

— < Bravo !» > 

Qui donc coavre tous les emprunts qne le despotisme sollicite 
de mois en mois depois dix années, sortent poor armer la guerre 
contre le droit, contre la liberté, contre Thumanité? Toujours la 
spéculation, dont les réclames et les promesses mensongères fas- 
cinent le capital, c'est-à-dire les dernières épargnes de cette géné- 
ration qui a déjà hypothéqué, pour des siècles, les économies et le 
travail de nos descendants. 

Je ne veux pas passionner le. débat, je veux sincèrement la 
liberté pour tous, aussi bien pour le capital que pour le travail; 
mais je crois que si le capital continue à souscrire les emprunts des 
Etats despotiques, tous les généreux efforts des penseurs et des hu- 
manitaires resteront sans résultat 

La liberté sans entraves, oui. Messieurs, nous la voulons tous, 
et ce n'est pas des entraves de droit que je voudrais mettre au ca- 
pital, ce sont des entraves morales ; je voudrais que tous nous con- 
courrions, dans les limites de nos forces, à persuader, à détourner 
le capital de la voie où Tagiotage Ta engagé; je voudrais que la 
presse, qui n'est point salariée par le despotisme, protestât contre 
ces emprunts, contre l'engagement du capital pour un placement 
dont les résultats forcés sont la guerre et l'extermination des 
peuples. 

Je voudrais que chacun de nous puisât dans sa conscience, dans 
son amour pour la liberté, la force et la foi nécessaires pour, à la 
tribune, dans la presse, dans la famille, dans les relations sociales, 
détourner le capital de cette complicité funeste aux méfaits du prin- 
cipe d'autorité. 

Ah! Messieurs, quand le despotisme sera réduit à ses budgets 
ordinaires, soyez convaincus que le but que tous nous poursuivons 
sera atteint.... Quand l'Europe monarchique ne pourra plus arracher 
chaque année 4 à 5 milliards au capUcA^ les armées permanentes 
seront tellement diminuées, que tout esprit d'ambition, toutes aspi- 
rations conquérantes seront à jamais étouffées. 
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Oui, Messieurs, la goerre à la guerre ne réussira que quand 
nous aurons fait honte au capital de son inconsciente complicité, 
^ue quand nous lui aurons prouvé qu'il peut établir l'harmonie dans 
la société humaine rien qu'en abandonnant les emprunts d'Etat et 
en appuyant, par une participation loyale, intelligente et morale, 
le travail, dont aigourd'hûi il s'éloigne sans comprendre que la 
guerre sociale est à nos portes, sans sentir monter l'indignation 
publique, qui, vous le savez, lorsqu'elle déborde comme .le flux de 
la mer, engloutit tout ce qui lui résiste. 

Nous n'aurons l'harmonie, nous n'arriverons à la paix, à la 
confédération des peuples libres que quand nous aurons enlevé au 
despotisme les moyens de payer et d'éterniser des guerres £ratri- 
cides, des boucheries qui font honte à ce grand siècle. 

Le capital a un immense rôle à jouer, répétons-le; il peut 
changer l'ordre social, sans commotion, sans résistance coupable; 
il peut établir à tout jamais le règne du droit, de la liberté; il peut 
faire taire les passions coupables ; il peut mettre à la place de 
l'antagonisme l'amour et la fraternité. 

Pour cela que doit-il faire? Abandonner le despotisme à ses 
fureurs impuissantes, reporter ses faveurs sur les travaux produc- 
tifs et généreux de l'agriculture, de l'industrie et de l'intelligence. 

Le citoyen Warnery-Droz résume ses idées dans cette 
proposition, déposée au Bureau : 

Les adhérents sincères aux principes du programme de la Ligue 
doivent user de tons les moyens d'influence pour détourner les ca- 
pitaux des emprunts d'États monarchiques, sous quelque forme et 
•dans quelque but qu'ils soient présentés. 

On applaudit. 

Le citoyen Dupasquier (de Neuchâtel) prononce ce dis- 
cours : 

J'apporte à cette tribune une confusion d'idées qui n'a fait que 
croître et augmenter depuis deux jours. Est-ce que nous sommes 
un Congrès de paix ou un Congrès de guerre? Certainement il est 
tombé de cette tribune dix déclarations de guerre pour une décla- 
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ration de paix. Tout a été attaqué, la religion, les choses ?énérées, 
et Dieu même qui nous écoute ! 

Murmures. 

Je dis et je répète qu'on a tout attaqué à cette tribune, Dieu 
en premier, la société, le capital; et, je le demande, qui, parmi 
vous, n'a pas été attaqué d'une manière ou de Tautre? Et vous 
appelez cela Vère de la paix ! Moi je dis que nous marchons à re- 
culons et que nous faisons de la guerre ! Et vous appelez cela mar- 
cher vers la liberté; moi je dis que vous lui tournez le dos et que 
vom coures vers les licences ! 

Très -vive et très-longue interruption. 

Yoix du centre: « Laissez parler! > 

Messieurs, pour acclamer la liberté, il faut d'abord la connaître. 
Commençons donc par l'étudier, après cela nous verrons. — Vous 
croyez qu'avec la liberté et seulement la liberté vous arriverez à la 
paix? Non, Messieurs, ce n'est pas par la liberté elle-même que 
vous arriverez à la paix, c'est en posant d'abord les bases de la li- 
berté, qui n'est qu'une pierre incomplète de l'édifice. Or, la base 
de la liberté, c'est la moralité! 

Voix diverses: «Sans doute!... Qui Ta nié?... Qui le 
nie?... » 

Messieurs, un mot. La liberté n'est pas une divinité qui veut 
uniquement des prérogatives; elle impose des devoirs, et le premier 
de ces devoirs, c'est le respect de la liberté d'autrui. 

Une voix: « Nous la respectons assez, puisque nous vous^ 
écoutons ! » 

Maintenant voulez-vous savoir jusqu'à quel point la liberté 
peut être la base de la paix? Prenez l'histoire contemporaine , re- 
gardez autour de vous qaels sont les peuples libres. ^ 

Commençons par le bas. Voyez dans les déserts d'Afrique, dans 
les Pampas de l'Amérique , ces sauvages qui se rapprochent dea 
brutes? ils sont libres ; ils se mangent entre eux. 

Hilarité ironique. 
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Montons Téchelle, nous avons encore dans le Nonveau-Monda 
tonte nne fonle de peuples qni sont non-seulement libres, mais même 
républicains et libres. Ces républiques du midi de TAmérique, cette 
république du Mexique, jouissent-elles de la paix? La guerre y est 
en permanence! Remontons encore: à côté des petites républiques 
de r Amérique, nous avons la grande république des États-Unis, et 
celle-là, nul ne contestera qu^elle ne soit un modèle pour ses insti- 
tutions libérales ; je le demande, a-t-elle la paix? Elle a fait quatre 
années de la plus horrible guerre qni ait existé , si ce n'est pas 
dans un but d'oppression.... 

Soulèvement de la majorité des assistants : « Non ! Non ! 
Non! A Tordre! » 

Je dis que la république américaine a fait la guerre dans un 
but d'oppression. 

Le citoyen Hector Varela, ministre de la république de 
Venezuela, à Paris : « C'est un^ calomnie, c'est un mensonge 
que je ne saurais tolérer; je suis citoyen américain, je de- 
mande la parole pour répondre à ces accusations. » 

Le président: «Vous l'aurez, silence. » 

L'orateur continue: 

Messieurs, avec ses institutions aussi libérales que possible , la 
république américaine a gardé l'esclavage pendant un siècle. Comme 
conséquence de cet esclavage est arrivé la guerre des années pré- 
cédentes, parce que les États du Sud ont voulu conserver l'escla- 
vage; ils ont provoqué la sécession, et, d'un autre côté, de quel 
droit ces États du Nord se sont-ils opposés à cette sécession? 

L'immense majorité de l'assemblée proteste et crie: « A 
l'ordre 1 A l'ordre ! > 

Une voix: « Qu'il aille au sénat français, s'il veut insulter 
les républiques ! > 

De l'Amérique j'en viens à l'Europe. Même dans les États les 
plus libres de l'Europe, vous trouverez souvent la liberté opprimée. 
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Et pourquoi? C^est que partout elle manque de la base nécessaire,, 
de la moralité, qui prescrit à chacun de faire aux autres ce qu'il 
voudrait qu'on lui fît à lui-même. C'est là un principe universel de 
justice qui n'est et qui ne sera contesté par personne, mais qui est 
observé par bien peu de gens. C'est l'instruction qui dit que la li- 
berté a aussi ses devoirs, et c'est aussi pourquoi j'en viens à dire 
que la liberté n'est pas la panacée universelle, et que, tout en l'a- 
dorant comme vous, je ne lui demande pas ce qu'elle ne peut pa»^ 
nous donner. 

Messieurs, nous avons eu un programme, nous avons eu de» 
propositions, un peu de chaque. Pardonneznnoi la prétention d'en 
faire aussi qui ne seront pas longues. Je voudrais qu'on form&t une 
puissante organisation des amis de la paix. Pourquoi aller nous jbeurter 
contre les gouvernements? Je voudrais un appel continuel aux sen- 
timents naturels de la justice, un développement graduel et conti- 
nuel de l'opinion publique en faveur de la paix. Un appel à l'opinion 
est un pas immense, mais il fapt savoir s'en servir; il faut que, 
lorsque des manifestations se produisent, que chaque fois qu'un 
conflit surgit, il soit fait appel à l'opinion publique. De cette ma- 
nière nous avancerons toigpnrs sans reculer jamais! 

Quelques bravos. Plus nombreux murmures. 

Le citoyen Hector Varela bondit à la tribune. Il y est 
salué par d'énergiques acclamations. Inutile de noter les ap- 
plaudissements qui découpent chaque phrase de son discours, 
prononcé avec une vivacité indescriptible : 

Citoyen de la démocratie du Nouveau-Monde, je monte avec 
effroi à cette tribune, non-seulement parce que je ne suis pas habi- 
tué à prendre la parole en public, mais aussi en raison des accusa- 
tions inouïes que je viens combattre. 

Comme Américain, mon sang est révolté par certaines expres- 
sions outrageantes que j'ai entendues à l'adresse de mon pays. Je 
vous demande, au nom de la liberté, la permission de protester. 

Dans cette assemblée, je suis peut-être le seul homme qui n'est 
connu de personne d'entre vous, et j'ai le courage de donnei^ 
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mon opinion, de venir parler à cette assemblée, parce que Ton a en- 
gagé rhonnenr de mon pays. Mon adversaire fût-il Mirabeau, moi, 
si faible, je le combattrais ! 

On a oublié que des flots de sang ont été répandus aux États- 
Unis. Quatre millions d'hommes ont péri dans les plaines de la 
Virginie, dans les savanes de la Caroline, et cette immense héca- 
tombe avait pour but de briser l'esclavage. 

C'était un devoir pour la république de faire ce sacrifice. Si j'^n 
parle maintenant, c'est pour prouver que les «^éricains gardent 
dans le cœur et dans l'esprit les principes de la Révolution fran- 
çaise. Cette république a prouvé qu'elle est digne de tenir la pre- 
mière place dans la voie de la civilisation. 

Quelques murmures à droite de l'estrade. 

Venez ici, vous qui m'interrompez, montrez-vous en face, comme 
je le fais. 

Les républicains des États-Unis, ces sauvages dont on a parlé 
avec un accent aristocratique, savent donner des leçons à certaines 
gens. La liberté aurait pu s'affaisser chez eux, il n'en a rien été, 
malgré le sang versé; quelles qu'aient été les épreuves et les diffi- 
cultés, la forme républicaine n'a pas sombré, elle a surnagé au-des- 
sus de cette mer de sang. C'est assez pour prouver que les Améri- 
cains tiennent à des institutions qui leur assurent toutes les libertés 
que çà et là, dans le vieux monde, on réclame plus ou moins timi- 
dement et en vain. 

Comme fils de ce pays si maltraité, parce que ceux qui l'attaquent 
ne le connaissent pas, je vous prie d'accueillir ma protestation. 

Je sais que vous, nobles patriotes français, suisses, italiens, 
allemands, vous êtes inspirés par les mêmes sentiments qui m'ani^ 
ment. Permettez donc à moi, fils de race espagnole, de vous dire 
que les Américains font des vœux ardents pour le triomphe com- 
plet de la liberté en Europe. Et demain, quand luira le soleil nou- 
veau, quand vous voterez sur les propositions du Congrès de la 
paix, puisse le jour éclairer la liberté du monde entier ! 

Au moment où le citoyen Varqla descend de la tribune, 
tous les membres du bureau s'éliancent vers lui, lui pressent les 
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mains, l'embrassent. L'immense majorité des assistants, de- 
bout, applaudit. 

De nombreux membres font observer que l'heure est 
très-avancée, et que l'assemblée est d'ailleurs trop agitée 
pour écouter encore les orateurs. 

Le président: « Veut-on renvoyer à la séance de demain 
matin, neuf heures, la suite de la discussion générale? 

— € Oui! ouij » 

— € Eh bien, la séance est levée! » 

Il est six heures et demie. — La foule s'écoule lentement. 
— Sur l'estrade, où siège le bureau, divers citoyens des 
partis genevois engagent avec divers citoyens du Comité-di- 
recteur des colloques très-vifs. — On entend proférer des 
menaces, comme celle-ci: «Eh bien, l'on balayera le Con- 
grès! » — Le Bâtiment électoral n'est totalement évacué qu'à 
sept heures. 



ocM^J^o 
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QUATRIÈME ET DERNIÈRE SÉANCE 
«letidii 19 Septembre 



Entre huit et neuf heures du matin, le Bâtiment électoral 
se remplit. La vérification des cartes au contrôle devient par 
moments très-difficile, sinon impossible, l'entrée s' opérant 
par masses. Plus difficile encore, et tout-à-fait impossible, 
6St bientôt le partage d'une foule de plus de six mille 
personnes dans le pourtour livré au public et dans Tinté- 
rieur de la grande salle ouverte aux seuls adhérents. Ces 
deux espèces de places ne sont, du reste^ séparées que par 
des balustrades en bois, qu'il est aisé d'escalader et dont plu- 
sieurs ont été brisées. L'enceinte est si pleine que beaucoup 
restent debout, et que certains membres bien connus du 
Congrès ne réussissent à s'asseoir que sur les marches et sur 
les bords de la large estrade réservée au bureau. Les cinq 
tables des sténographes et journalistes ne sont pas sans peine 
gardées pour les ayants droit. Derrière ces tables se forment 
deux groupes considérables de Genevois : à gauche, c'est le 
parti des conservateurs et des indépendants mêlés, qui s'a- 
vance en pointe jusqu'aux bancs où se tiennent les ouvriers 
du Congrès de Lausanne et les socialistes; derrière les délé- 
gués des diverses nations d'Europe, désignés sous le nom de 
politiques^ se masse une bande populaire, le parti fazyste. 
Trois autres groupes, à droite, à gauche et dans le fond, 
parmi lesquels des paysans des environs de Genève et des 
pays limitrophes représentent les catholiques qui ont répondu 
à l'appel public de l'évêque, répété par les curés. Des gens de 
bourse errent dans je couloir derrière la tribune; ils se mas- 
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seront près du bureau. Tout le milieu de la salle est occupé 
par les délégués européens, auprès desquels se rangent suc- 
cessivement la totalité des Suisses des divers cantons, les 
francs-maçons, les rationalistes et divers représentants des 
sociétés ouvrières de Genève même, ainsi que beaucoup de 
citoyens genevois non opposants. Les dames, pas plus qu'aux 
trois premières séances, ne se sont abstenues ; on en compte 
environ deux cents. 

• En attendant la réouverture des débats, les groupes hos- 
tiles à la démocratie européenne s'organisent silencieuse- 
ment ; on voit se placer, aux extrémités des bancs qu'ils oc- 
cupent, des hommes, la plupart munis de cannes très-solides, 
et qui, par l'attitude qu'ils prennent, par les signes qu'ils 
donnent, révèlent qu'ils sont chefs de pie. Au pied des deux 
escaliers, par lesquels on monte à la tribune, apparaissent 
certains personnages à mines suspectes, faciles à reconnaître 
comme les représentants des diverses polices des États des- 
potiques. 

L'agitation est assez vive dans le public européen. On s'y 
fait passer le Journal de Genève^ qui donne la décision prise 
la veille, au soir, par l'assemblée populaire du Stand de la 
Coulouvrenière : 

« Les adhérents genevois du Congrès de la Paix s'oppo- 
« seront énergiquement à toute résolution dangereuse pour 
c la sécurité, et compromettante pour la neutralité de la 
« Suisse, qui pourrait être proposée dans la séance d'au- 
« jourd'hui. » 

Cette assemblée populaire et les résultats que peut avoir 
la résolution qu'elle a votée font l'objet de toutes les conver- 
sations. — Au Stand de la Coulouvrenière, sait-on par des 
témoins oculaires, il y avait environ six cents citoyens de 
toutes classes, mais si habilement choisis dans les partis lo- 
caux hostiles au Congrès, que les voix qui auraient Toulu 
s'élever en sa faveur auraient été violemment étouffées. Le 
citoyen Nicolas, notamment, s'était trouvé incapable de pro- 
lester, au nom de la liberté suisse, contre les entraves que 
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des radicaux ou des conservateurs genevois prétendaient ap- 
porter aux discussions de la démocratie européenne. Un ouvrier 
avait été réduit au silence et hué, parce qu'il s'était permis d'in- 
terrompre M. James Fazy, attaquant les Français venus à Ge- 
nève et défendant le pape^ et de crier: « Laissez-nous la 
paix avec votre pape, avec vos calottins... Vive Garibaldi! > 
Si les promoteurs du meeting, MM. Roget, Golay et Fazy 
avaient gardé quelque mesure, sinon dans leurs paroles, au 
moins dans leurs motions, le véritable caractère de leurs 
projets s'était trahi par l'exaltation de leurs auditeurs, par- 
lant tout haut de dissoudre le Congrès par la force. Quelques- 
uns même s'oubliaient jusqu'à dire qu'il fallait jeter dans le 
lac les révolutionnaires, les « orléanistes » compromettants. 
Sur les bruits très-graves qui s'étaient répandus dans la 
soirée, deux assemblées européennes avaient eu lieu: la pre- 
mière composée des Français, Italiens, Russes, Belges et 
Suisses; la seconde des Allemands. En rapport l'une avec^ 
l'autre, par des délégués, elles avaient discuté et repoussé la 
motion de transférer immédiatement le Congrès à Lausanne ou 
à Berne ; puis elles avaient décidé qu'afin d'enlever tout pré- 
texte aux agitateurs, les Européens en masse céderaient, dès 
le commencement de la séance, la parole aux chefs de partr 
qui s'étaient plaints d'avoir été inscrits sur la liste des ora- 
teurs trop loin pour que leur inscription ne restât pas illu- 
soire. Enfin, à l'unanimité, elles avaient résolu d'approuver 
d'avance, par groupes nationaux, les résolutions du Comité- 
directeur, de telle sorte que si la violence empêchait le vote, 
ou si la fraude constituait une majorité d'occasion, les bases 
de l'œuvre du Congrès resteraient posées. 

Vers neuf heures, le Comité-directeur, qui vient de tenir 
une séance particulière, occupe les fauteuils et chaises de^ 
l'estrade non sans peine, certaines personnes étrangères, et 
notamment le démissionnaire genevois, James Fazy, les ayant 
pris d'avance. 

A neuf heures vingt minutes, le président Jolissaint ouvre 
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la séance par le discours suivant, prononcé d'une voix très- 
fatiguée, mais avec une grande fermeté : 

Citoyens, c'est avec une vive émotion, que vous comprendrez 
sans que je m'explique, que j'ouvre la dernière séance du Congrès 
de la Paix et de la Liberté. 

Permettez-moi, à l'ouverture de cette quatrième séance, de vous 
rappeler les idées et les vœux que j'ai émis à l'ouverture de ce Con- 
grès. 

Je présumais certainement que, dans une assemblée aussi nom- 
breuse et composée d'éléments aussi différents, il était nécessaire 
de poser, dès le principe, les limites de la responsabilité du Con- 
grès et les limites de la responsabilité des Orateurs. Je l'ai fait en 
termes catégoriques, je le crois. 

— fOui! Oui! » 

Nous avons dit : dans ces assises, celui qui prend la parole est 
responsable de ce qu'il dit, et il en rendra compte à qui de droit. 
Mais le Congrès en lui-même, comme corps, n'est responsable que 
de ce qu'il décide. Eh bien! je croyais qu'en vertu de ce principe 
rationnel, juste, on devait avoir de la tolàrance pour les orateurs. 
On en a eu, je le reconnais; les orateurs n'ont peut-être pas eu 
toute la retenue qu'ils auraient dû avoir ; mais, enfin, pardonnez- 
leur quelques écarts, s'ils en ont commis, pardonnez-leur au nom 
de la liberté de la pensée et de la parole qui règne en Suisse. 

— « Très-bien ! > 

Citoyens, j'aurais compris certaines manifestations, qui n'ont 
pas eu lieu toutes ici, mais même au dehors. Je ne veux pas les 
blâmer; chacun est libre de protester. Mais ces protestations, cha- 
cun de ceux qui les ont signées en est responsable. Or, j'aurais 
compris ce qui s'est passé si nous avions été sur un autre sol que 
celui de la Suisse. 

Nous avons déjà eu en Suisse des congrès qui ont été aussi 
orageux que celui de Genève; nous avons eu des congrès où l'on a 
professé des principes qui, certainement, divergeaient avec ceux 
des assistants d'une manière aussi tranchée que ceux qu'on a ex- 
primés ici. 
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Des congrès se sont réunis sar d'antres sols que le sol répu- 
blicain, comme en Belgique, où Ton a sn faire le sacrifice de ses 
conYictions ponr entendre des opinions différentes. Eh bien! ce 
qu'on a pu faire sur un sol monarchique, il faut qu'on puisse le 
faire dans notre république, en laissant la responsabilité aux ora- 
teurs. 

— Bravos prolongés! 

Je regrette, citoyens, de parler à mes compatriotes suisses un 
pareil langage; mais, dès le commencement de ce Congrès, nous 
nous sommes posés comme les grands apôtres de la tolérance, 
comme les porte-étendard de la liberté de la pensée, delà liberté de 
la parole. Eh bien! je crois que ce qui s'est passé, sans le vouloir ni 
blâmer ni flétrir, est une atteinte à la liberté ; jilsqu*à un certain 
point, on est au moins en contradiction avec le rôle que nous avons 
voulu jouer dès le commencement de ce Congrès. 

— « Certainement ! Bravo !» 

Citoyens, vous vous rappelez ce (][ni s'est passé à l'origine de 
ce Congrès ; et ici je m'adresse à mes compatriotes de Genève, le 
Congrès a été organisé sous l'empire de tous les partis, et il devait 
en être ainsi. 

Il est malheureux peut-être qu'on n'ait pas suivi le premier 
mouvement ; le comité qui a organisé le Congrès était composé des 
diverses nuances politiques qui, malheureusement, divisent trop pro- 
fondément le canton de Genève. 

Ce Co^lité qu'a-t-il fait? Il a reçu Gkuribaldi; le peuple de Ge- 
nève l'a reçu avec unanimité; et après cela on vient protester; on 
vient se donner un démenti formel, le lendemain, de ce qu'on a 
fait la veille. 

— «C'est cela!... Non... Si... » 

Permettez-moi de parler comme Suisse; permettez au président 
du Congrès international de la Paix de parler comme citoyen 
suisse, comme magistrat chargé de donner au pays des garanties 
d'ordre et de liberté. 

Nous avons eu à Berne le Congrès des sciences politiques et 
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Bocialeô, et, dans ce Congrès, on a dit aussi bien des choses qa^on a 
répétées ici; eh bien! Berne, capitale de la Suisse,, a protesté silen- 
ciensement contre des choses qu'elle n'appronvait pas, mais enfin 
ce Congrès a délibéré librement sar an sol libre. 

Très-vifs applaudissements. 

Eh bien ! par ces considérations, citoyens, je vous recommande 
ûe noQveaa de tolérer la liberté des opinions, en laissant à chacon 
la responsabilité de ses paroles et de ses actes. 

Les acclamations de la grande majorité des assistants 
étouffent quelques murmures. Le silence rétabli, le président 
fait savoir que, désireux d'enlever à Tagitation tout prétexte, 
tous les orateurs inscrits avant le citoyen James Fazy, lui 
cèdent leur tour de parole. — Cette annonce est répétée en 
langue allemande. 

Le vieux chef du parti radical genevois monte à la tri- 
bune. 

Messieors, dit-il, une question bien posée est à moitié résolue. 
C'est à cause de cela que, dès le principe des délibérations dans ce 
Congrès, nous avons dit qu'il fallait éviter, autant que possible, de 
nous jeter dans les généralités où chacun peut arriver avec des idées 
excentriques et mettre de la confusion et du désordre dans la dis- 
cussion. Messieurs, ce vœu qu'on a exprimé ici dès le commence- 
ment du Congrès a été repoussé; on a demandé qu'on vînt discuter 
sur les deux premières questions posées par le bureau provisoire. 
Messieurs, c'était encore là une manière de discuter, et si l'on avait 
fait observer l'ordre qui a été établi, nous n'aurions pas été té- 
moins du spectacle qui a été donné ici. Or, je le demande, la plus 
grande partie des questions ont-elles été discutées? Non, chacun 
est venu avec un programme particulier ; chacun est venu faire une 
déclaration de guerre, l'un aux monarques, l'autre aux armées per- 
manentes, un autre encore une déclaration de guerre à la liberté 
de conscience, dans un pays où la liberté religieuse est la base des 
institutions! Or, je le demande, était-ce là le moyen d'arriver à 
•4es solutions pacifiques? Non, la plus grande partie des orateurs 
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nous ont montré qa'ils n'avaient pas Thabitade de la liberté ; il est 
vrai qu'ils cherchaient à la conquérir. Ont-ils compris le couronne- 
ment de cette liberté? Moi je dis qu'à peu d'exceptions près cette 
liberté n'a pas été comprise. 

Le programme dit : « Le règne de la paix auquel aspire Thu- 
manité, comme au dernier terme de la civilisation, est-il compatible 
avec ces grandes monarchies militaires qui, dépouillant les peuples 
de leurs libertés les plus vitales, entretiennent des armées formi- 
-dables et tendent à supprimer les petits États au profit de centra- 
lisations despotiques. » Mais, je le demande, Messieurs, qui est-ce qui 
n'est pas d'accord que les armées permanentes sont en opposition 
avec la paix? 

Une voix: € 11 y en a; les Bâlois! » 

D'autres voix du milieu de la salle: « N'interrompez pas ! » 

Non, les Bâlois ne l'ont pas dit; au reste je ne suis pas ici pour 
les défendre. Eh bien! je pense que tout le monde ici est d'accord 
sur le fait même, mais qu'il y a plusieurs manières de le présenter. 
On peut être d'accord, d'une manière pacifique; pourquoi alprs ve- 
nir dire des choses qui ôtent de nos discussions ce caractère de 
paix? N*avez-vous pas entendu, dans d'autres temps, les gouverne- 
-ments d'Europe parler de désarmement général? Messieurs, ces 
idées sont générales en Europe; elles sont dans l'esprit de tout le 
monde, et il importe de les faire prévaloir par la conviction, par 
les moyens conciliateurs. Comment les orateurs qui se sont fkit 
entendre ont-ils abordé ces questions? Ils l'ont fait d'une manière 
agressive, et nous, Suisses, nous protestons contre cette agression. 
Nous ne pouvons pas en avoir la responsabilité! Eh bien! nous, 
nous sommes aussi de ce Congrès de la Paix, mais nous déclarons 
« que nous rejetons la responsabilité de ces discours agressifs? 

Je lis plus loin dans le programme : « Ou bien la condition 
d'une paix perpétuelle entre les nations n'est-elle pas, pour chaque 
peuple, la liberté, et, dans leurs relations internationales, l'établis- 
sement d'une confédération de libres démocraties constituant les 
États-Unis d'Europe? » Messieurs, c'est encore là une idée non 
contestée, personne n'a dit le contraire, et nous avons pu lire, dans 
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des journaux, des discours officiels où Ton parle aussi d'une confé- 
dération européenne. 

Que cette .confédération soit fcmdée sur la démocratie, il n'y a 
rien là d'étonnant, puisque la démocratie commence un peu là pti 
elle n!est pas complète. 

Ce mouvement démocratique se produit partout, ici par Tintro- 
duction de réformes politiques importantes, Tintroduction du suf- 
frage universel; en Amérique, par Témancipation des noirs; récem- 
ment nous l'avons vu se produire dans un pays où elle est peut-être 
la plus étrangère» en Russie par l'émancipation des serfs; ce qui veut 
dire que la démocratie est partout aujourd'hui, qu'elle est univer-- 
selle. Or, s'il en est ainsi, je ne dirai pas comme on l'a fait ici, que 
la conscience politique est éclipsée, qu'elle a disparu du monde pour 
longtemps; la conscience publique se manifeste hautement aujour- 
d'hui, grâce à la force des idées démocratiques. Non, il n'est pas 
vrai que, dans notre siècle, la conscience publique soit étouffée! — 
N'est-ce pas dans ce siècle qu'on a vu proclamer l'abolition de 
l'esclavage. N'est-ce pas dans ce siècle qu'on voit à chaque instant 
des efforts pour l'affranchissement des peuples. — Vous demandez 
que la Confédération soit assise sur le principe démocratique. Eh 
bien! ce principe démocratique, nous l'avons adopté chez nous; 
notre ancien pacte fédéral était informe, et nous sommes arrivés à 
constituer des démocraties dans chaque État. Ces démocraties ont 
fini en Suisse par faire une constitution fédérale qui assure ce que 
vous cherchez, la paix entre vingt-deux petits États. N'auriez-vous^ 
pas pu fonder toutes vos délibérations sur ce fait-là? N'est-ce pas 
quelque chose de difficile que de réunir un peuple qui parle troia 
langues différentes, qui a trois nationalités différentes, et des confes- 
sions différentes aussi. Eh bien! malgré ces trois langues, ces troia 
nationalités, nous avons montré à l'Europe que la confédération 
peut se faire malgré ces différences de nationalités, de langues, d& 
mœurs, et qu'il ne faut pas la représenter aussi farouche qu'on l'a 
fait. Nous avons été surpris des discussions introduites ici^; elles ne 
sont pas de nature à avancer l'ère de la paix qui est le but de notre 
Congrès. 

Le programme nous parle du retour aux « grands principes de 
la Bévolution! » Mais de quelle révolution s'agit-il? 



Digitized by VjOOQIC 



273 

Avant la révolution française, il y avait eii la révolution d'Amé- 
rique, où Ton posa les mêmes principes que ceux qui furent admis 
par la révolution française ; et les Américains ont mieux tenu leur 
programme que les Français, ce qui m'amène à dire qu'il faut aller 
prendre les exemples là où Ton a réussi. Je dis donc que, pour nous 
et pour le monde entier, aigourd'hui, ces principes qui constituent 
la déclaration des droits de» États-Unis sont des faits universelle- 
ment reconnus ; leurs adversaires sont obligés de dire qu'ils s'y 
rallient; ces faits existent, ils sont dans le cœur, dans l'esprit de 
chacun. Ce n'est pas en attaquant violemment les constitutions qui 
sont établies, ce n'est pas en prenant la question par le gros bout 
que nous réussirons. Je dis donc que le principe que vous voulez 
établir se trouve déjà universellement reconnu, que c'est là un lien 
commun.. 

Nous avons vu récemment dans un pays voisin une grande liberté 
revendiquée par presque tous les hommes avancés, et cependant une 
partie de l'opposition française s'est déclarée contre cette liberté : 
je veux parler de la contrainte par corps. 

Quelques voix mêlées (T éclats de rire : t Ah! Ah ! » 

Eh bien, les coryphées mêmes de la liberté populaire ont parlé 
pour le maintien de ce reste du servage antique, pour cette tradition 
de l'esclavage romain, bien qu'on pût mettre la contrainte à côté 
do l'émaneipation des serfs et des noirs. Oui, l'abolition de la con- 
trainte par corps est une des grandes conquêtes du siècle. 

Les exclamatk)ns ironiques se reproduisent. La presque 
totalité des assistants européens crie: « Silence! Â tout prix 
qu'on n'interrompe pas ! » 

L'orateur, qui à peine a pu s'apercevoir de l'interruption, 
poursuit : 

Pourtant, parmi les libertés individuelles, nous voyons de ces 
hommes qui cherchent des garanties politiques passées sous silence, 
ne pas s'inquiéter des libertés civiles qui sont la base de toutes les 
autres hbertés. 

Je continue et je lis dans la deuxième question : « Appel à toutes 
les énergies morales. » — Mais l'énergie morale existe dans le 

18 
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monde. — € Réveil de la conscience. > — De quelle conscience veut-on 
parler ici? Est-ce que nous avons perdu la direction de la conscience? 
Est-ce que le réveil de la conscience consiste à dire que je penserai 
comme vous, et non comme je pense moi-môme? On a môme parlé 
de religion nouvelle. 

Ceci me permet une digression. Je veux bien que l'Italie, pour 
se compléter, cherche à évincer le souverain qui existe encore dans 
ce pays, cela est de la politique intérieure d'un État. Cela nous 
amène-t-il à dire, devant toute l'Europe, à ceux qui professent le 
culte catholique, qu'on veut abolir, non pas le pape, mais la papauté? 
Comment, dans un Congrès, accepter de pareilles déclarations? Cela 
n'est pas possible, car la croyance des catholiques doit être res- 
pectée comme toutes les autres. H 7 a d'autres moyens de se défaire 
de la papauté: ils sont du domaine de la conscience; mais on ne 
peut pas dire : je ne crois pas à la papauté, donc il faut la détruire. 
Pourquoi venir faire des déclarations absolues, dire qu'il fitut en- 
lever à chacun la liberté de croire ce qu'il veut! 

Je poursuis : « diffusion de l'instruction populaire. > Eh bien, 
depuis la révolution, nous sommes tous d'accord sur ce point; on 
a fait de tous côtés des efforts pour arriver à la propagation de 
l'instruction populaire, -et, à Genève, notre budget pour l'instruction 
populaire est trois fois plus fort que pour le militaire. 

Quelques applaudissements des groupes de droite et du 
fond. 

Maintenant, que reste-t-il à faire dans ce Congrès de la Pîùx? 
C'est de trouver les moyens d'application de principes. Personne ici, 
pas un seul orateur n'a indiqué ces moyens d'application relative- 
ment à l'instruction populaire. 

La 2°"* question parle ensuite de la destruction des préjugés de 
race. — Quant à moi, je ne sais où ces préjugés existent aujour- 
d'hui ; s'ils existent, c'est une mission que le Congrès peut accepter 
sans causer d'alarme à qui que ce soit, parce que tous les esprits 
éclairés sont convertis d'avance. H est donc très-facile de dire qud- 
que chose sur ce point qui a été complètement passé sous silence 
par tous les orateurs. En attaquant les préjugés d'esprit militaire, 
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de nationalité, de secte, nous pouvons aborder tontes ces questions ; 
si on avait voulu le faire, elles auraient fourni le texte de la plu- 
part des discours, et cela aurait constitué un travail pour le Con- 
grès, mais non pas ces déclamations générales qui sont de vraies 
déclarations de guerre. 

Mouvement d'impatience dans l'auditoire ; un membre tire 
sa montre et s'écrie: t Le quart d'heure réglementaire est 
écoulé !» . 

Le vice^ésident Bârni réplique aussitôt: « Hier, M. Fazy 
s'est plaint qu'on ne lui ait pas donné la parole; je demande 
qu'on le laisse parler aujourd'hui tant qu'il lui plaira, b 

Yoix nombreuses: cOui!... Oui!... Continuez! » 

L'orateur poursuit: 

Je lis encore dans le programme : « Abolition des armées per- 
« manentes; harmonie des intérêts économiques par la liberté;, ac- 
« cord de la politique et de la morale. » 

Voilà un thème fécond que peuvent aborder les amis de la paix. 
Vous avez vu des manifestations et dos protestations contre des 
manifestations; on a dit qu'il y a dans la société des besoins quUl 
faut satisfaire; c'est bien, mais quand on a dit quUl faut se défaire 
des antagonistes , de ceux qui possèdent vis-à-vis de ceux qui ne 
possèdent pas, je ne suis plus d*accord. Pourquoi cet antagonisme 
existe-t-il? C'est parce que la liberté n'existe pas. 

Nous avons entendu des orateurs français s'occuper beaucoup 
de la politique de leur pays, mais non de ces privilèges bourgeois 
qui, en France, sont peut-être la cause des abus signalés. Qu'est-ce 
que c'est que toutes ces compagnies privilégiées de diverses maniè- 
res, Banque de France et autres, qui ont le monopole de tout? Or- 
ganisez la France sur les bases de la liberté économique, et vous 
ferez pour la démocratie beaucoup plus qu'en obtenant quelques 
petits avantages politiques. 

La seconde question indique, à la fin, « l'accord de la politique 
« et de la morale. » — Yoilà précisément ce que nous cherchons 
tous; c'est la pierre phîlosophale. M. Dupasquier a dit ici que la 
liberté c'est la moralité. C'est vrai; eh bien, qui, dans ses discours, 
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s'en est occupé? Personne, c'est encore nn point capital qa'on a 
passé sons silence, auquel on ne s'est pas arrêté, sauf pent*ètre im 
onyrier et M. Chandey. 

Je viens d'examiner ce qui n'a été fait par ancan des orateurs 
qui m'ont précédé. Des trois questions du programme que tous aviez 
dit qu'on discuterait, les deux premiers paragraphes ne l'ont pas 
été; on s'est borné à venir faire ici des déclarations générales, 
agressives, et voilà tout. Maintenant, devant une discussion ainsi 
conduite, devant ces lacunes dans les travaux du Congrès, que vou- 
lez-vous que nous disions? En présence de cela, nous ne pouvons 
faire autrement que de mettre notre responsabilité à couvert en la 
retirant, et de nous détacher du Congrès. 

Quant à moi, je crois que ce qu'il y aurait de mieux à faire, ce 
serait d'ajourner ce Congrès pour mieux étudier la question qu'il 
propose à l'assemblée, et pour en reprendre ensuite la discussion; 
autrement les résolutions qui oBt été présentées au Congrès risquent 
d'être rejetées. H faut, Messieurs, trouver un moyen pacifique de 
témoigner son mécontentement sur ce qui s'est passé ici; je n'at- 
taque point du tout ce qui a été dit au point de vue de ceux qui 
ont parlé, mais je crois que ce sont des hommes trop avancés pour 
une tribune que toute l'Europe écoute aujourd'hui. 

Je pense donc qu'on ferait bien de s'ajourner; si on ne le fait 
pas, ne soyez point surpris que l'on vote contre les propositions 
soumises, et si cela arrive, ce ne sera nullement une protestation 
contre les intentions du Congrès que nous avons acclamé duis ce 
qu'il avait de généreux. Nous avons salué en Oaribaldi l'émancipa^ 
teur des peuples, mais nous n'avons pas renoncé pour cela à notre 
droit de juger et de discuter les moyens; ce droit, nous le mainte- 
nons, et nous en ferons usage en rejetant comme oiseuses et inutiles 
les deux questions principales qui seront soumises à l'assemblée par 
le bureau du Congrès. On ne pourra pas dire que nous nous contre- 
disons, puisque nous userons de la liberté du vote comme vous en 
userez vous-mêmes. 

Ce discours est suivi des applaudissements réitérés de 
plusieurs groupes genevois. Le reste de l'assemblée ne ma- 
nifeste ni improbation ni approbation. 
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La parole est donnée au notaire genevois Albert Wessel, 
un des chefs du parti des indépendants. M. Wessel s'exprime 
ainsi: 

Je n'abnserai pas de vos instants; j'estime qne, dans une occa- 
sion comme celle-ci, tonte perte de temps est on vol fait à nn antre 
orateur. Je venx seulement, dans ce Congrès de la Paix, dire qnel- 
qnes paroles de paix. 

Vous venez d'entendre an discours prononcé par M. Fazy, ancien 
magistrat de la république de Genève, talent puissant, de réputation 
européenne. Moi, je ne suis qu'un homme du peuple, nn simple ci- 
toyen; je ne vise pas à l'habileté politique; le seul droit que je 
réclame, c'est celui de discussion et de protestation. Je ne dirai 
rien de notre politique genevoise, bien que j'aie diverses choses sur 
le cœur; je n'en dirai rien parce que c'est ici le Congrès de la Paix. 

Hier soir, à la fermeture du Congrès, il s'est produit quelques 
scènes de tumulte qui semblaient rappeler d'autres jours. Ces 
scènes^ je veux dire que je les regrette, je crois qu'elles sont nées 
d'un malentendh. ' 

Oui, c'est vrai, nous avons entendu ici des paroles violentes. 
Eiles ont d'autant plus frappé l'attention des Suisses qne, depuis 
longtemps, nous Vivons dans une atmosphère de liberté où Thabi- 
tude de tout dire émousse à la longue les discours prononcés à 
cette tribune. U faut pardonner beaucoup au malheur. U y a dans 
cette enceinte des exilés de tous les pays, des proscrits, des hom- 
mes qui, chez eux, ont la bouche fermée. Libres aujourd'hui dans 
notre libre patrie, ils font entendre des lamentations; ils poussent 
des cris de douleur. Ecoutons-les avec respect, mettons à profit 
leurs plaintes et bénissons notre patrie. Félicitons-nous d'avoir la 
liberté et surtout sachons la maintenir. 

Du milieu de la salle quelques bravos. Marques d'étonné- 
ment dans plusieurs groupes. 

Je m'impose le devoir d'être soucieux de l'honneur de notre 
canton; son indépendance me préoccupe, mais je me préoccupe aussi 
de son honneur. Cette indépendance serait-elle compromise parce 
que quelques hommes seront venus chez nous invoquer le bénéfice 
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de DOS libertés pour dire sans contrainte à la face da ciel ce qu'ils 
ont sur le cœur. 

Non, cela ne peut pas être. 

Pourrait*on croire que l'indépendance suisse courra quelques 
dangers parce que des citoyens de toutes les contrées du monde se- 
ront réunis dans un Congrès de la Paix et auront, à cette occasion, 
parlé d'autres choses? Non, la responsabilité de chacun sera celle 
de ses paroles et de ses actes. Le Congés ne sera responsable que 
de ses décisions. 

Vous, citoyens suisses qui faites partie du Congrès, je vous en- 
gage tous à prendre part aux votes qui vont avoir lieu, à prendre 
part à ces votes en conscience, après avoir tout écouté pour vous 
éclairer. 

Quelques murmures dans les groupes de droite et du 
fond. 

Je voudrais, pour Thonneur de cette patrie qui nous est chère, 
que Topinion des autres fût respectée religieusement, tout opposée 
qu'elle puisse être à nos idées. En présence des discours qui peuvent 
vous paraître les plus excessifs, je vous prie, citoyens suisses, de 
rester muets, de respecter la liberté de la parole. Je l'ai dit et je 
le répète, point d'allusion à la politique cantonale. Un mot seule- 
ment sur les protestations confessionnelles. Elles sont libres : en les 
faisant, on rend hommage à la liberté; une seule protestation ne 
doit pas être permise, c'est celle qui aurait lieu contre la liberté. 
Et s'il est un dogme au monde qui nie la liberté, la démocratie, au 
nom de son principe même, doit combattre ce dogme. Je termine 
en vous invitant, citoyens, à voter avec calme sur les résolutions 
du Congrès. 

D'assez vifs applaudissements se font entendre, et l'ora- 
teur, en descendant de la tribune, reçoit les félicitations de 
plusieurs membres du bureau du Congrès. 

Le citoyen Beust (professeur à Zurich) obtient la parole 
pour une motion d'ordre. Il dit en alle/nand, et le citoyen 
Jiarl Grûn répète en français : 
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Je parle allemand, parce qae, dans un Congrès international, il 
faut, avant tonte chose, reconnaître l'égalité des langues. Mainte- 
nant qae toutes les opinions ont reçu lenr expression, et que tous 
les membres de cette assemblée, qui ne sont pas suisses, ont re- 
noncé à la parole, je propose qu'on prononce la clôture des débats. 

Plusieurs voix: « Oui! — Non! — Non! » 

Le président: « La motion pourra être mise aux voix 
tout à l'heure. Mais nous avons à entendre d'abord un troi- 
sième orateur genevois, b 

L'un des chefs de l'ancien parti radical, Antoine Carteret, 
déjà monté à la tribune, s'écrie d'une voix tonnante: 

Citoyens, 

Permettez-moi de me résumer par un proverbe français, et, 
comme des dames sont présentes, je les prie de ne pas le prendre 
en mauvaise part. Les paroles, dit-on, sont femelles et les actes 
sont mâles (on rO), H résultera du Congrès beaucoup de paroles, 
mais peu d'effet. De quoi slest-on occupé, vous demandera-t-on, 
quand vous rentrerez dans vos foyers; vous répondrez: il s'est fait 
de belles déclarations de principes, il y a eu de belles paroles pro- 
noncées, et c'est tout On vous répondra peut-être : nous aurions 
attendu davantage. 

U vous a été dit tout à l'heure que le vote allait avoh* lieu sur 
les propositions du Comité, et qu'on se séparerait en deux camps. Si 
cela est, ce sera déplorable; il vaudrait beaucoup mieux trouver 
un moyen de s'entendre. L'entente n'est pas encore impossible. Nous 
serons unanimes, si nous ne voulons pas voter des principes, mais 
seulement la manière de continuer le Congrès, et c'est là l'im- 
portant. 

Il a été prononcé beaucoup de paroles vives, belles, chaleureuses; 
il y en a où j'ai senti vibrer mon cœur ; il y en a aussi que je ne 
qualifierai pas: elles sont d'une originalité telle qu'elles ne peuvent 
appartenir qu'à quelques individus. Laissons ces paroles et venons 
au fond. 

Des débats de cette assemblée, il s'est dégagé un idéal qui est 
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celai*ci: tons les peuples secouent le despotisme qai peat les oppri- 
mer, ils changent leur forme de gonvemement, ils fondent partout 
des républiques et établissent une alliance nniterselle sons le nom 
i'ÉtaiS'Unis d'Europe. 

Qaant à moi, jMrai plus loin: je désire non point seulement la 
fondation des États-Unis pour TEurope, mais aussi pour tous les 
peuples civilisés. Ces projets de confédération peuvent avoir pour 
quelques-uns l'attrait de la nouveauté; il n^en est point de môme 
pour nous. Ne le prenez point en mauvaise part, nous voyons les 
choses au point de vue pratique, et nous nous occupons d'atteindre 
sûrement le but. Ayant le bonheur de posséder la république, nous 
voudrions qu'il en fût de même pour vous tous ; nous savons que les 
peuples sont solidaires, et, toute petite qu'est la république helvé- 
tique, vous en avez besoin. Pratiquant la liberté par la bonté de 
Dieu, et cela depuis longtemps, — nous savons peut-être mieut la 
préserver que ceux qui n'ont pas eu l'avantage de la posséder. Nous 
souhaitons qu'ils mettent à profit notre expérience. 

A l'heure qu'il est, voulez-vous en finir avec le despotisme? 
Prenez le bon moyen, suivez la ligne droite et le chemin sera plus 
court. Eh bien, passer, comme vous le faites, par la discussion de 
tons ces principes, ce n'est pas le bon moyen, ce n'est pas la ligne 
droite. 

Pour mieux juger de la situation, il faut se demander aussi ce 
que diront les despotes en apprenant les principes que vous procla- 
mez. Leurs réflexions seront celles-ci: « Ah I le Congrès de la Paix a 
bien fait de se terminer ainsi ; oui, nous devons maintenir nos armées 
permanentes. En plus de la guerre, elles sont motivées par l'échec 
que l'on nous fait. Ce n'est pas seulement pour la garde des fron- • 
tières qu'elles sont justifiées, puisque, de l'avis de nos adversaires, 
elles le sont pour notre propre défense. Nous les maintiendrons et 
il n'y aura pas de trêve. 

n y avait un moyen magnifique d'arriver insensiblement, mais 
sûrement, à la suppression de ces hécatombes d'hommes, qui n'ont 
aucun sentiment de haine les uns contre les autres, c'était l'opinion 
publique. Il fallait s'adresser à elle, qui a réprouvé toutes les guerres, 
sauf une, celle de l'indépendance italienne. 
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Par l'action snr Topinion publique, par l'appel qu'on lui aurait 
ftfit, par l'appui qu'oq aurait trouvé en elle, on aurait pu renoncer 
aux armées permanentes. Mais au lieu d'ôter les armes des mains 
des despotes, qu'est-ce que vous faites si vous votez les deux 
questions proposées par le Comité? Vous leur dites : « Nous vous 
arracherons vos armes de vive force. » 

Par cette voie vous n'arriverez pas, ni vous ni peut-être vos 
enfants. Vous seriez mieux arrivés au but en ne recourant pas à 
cette fantasmagorie de paroles, en n'employant pas de ces mots qui 
ont le retentissement du ferblanc: « L'honneur du drapeau, les 
lauriers, la gloire militaire. » Ce sont là des idées qui ont du re- 
tentissement pour certaines populations. 

Les idées nouvelles pour le désarmement, répandues avec en- 
tente dans la plupurt des pays, y aurdest poussé, permettez-moi 
l'expression , comme des champignons après la pluie. Si. vous de- 
mandez davantage, vous ne réussirez pas; au lieu de brusquer la 
situation, organisez une véritable démocratie, et vos enfants pourront 
voir les États-Unis d'Europe. 

Au nom des principes auxquels nous sommes ralliés, Je convie 
totis ceux qui les partagent de s'attacher à ce que le Congrès se 
termine par un résultat positif. Si on veut continuer l'oeuvre com- 
mencée, ôtez les armes fratricides aux peuples qui les portent. Je 
voterai ces résolutions, et j'espère que plusieurs de mes concitoyens 
feront comme moi. 

Mais si ces résolutions offrent quelque chose de banal ou qui 
soit en opposition à la pratique, nous ne pouvons pas les accepter. 
Ce que nous avons espéré du Congrès, ce n'est point de fonder une 
société de confraternité politique; nous les respectons, mais sous 
une forme autre que celle des sociétés secrètes ou de complot, parce 
que nous savons à l'avance, que les résultats à obtenir sont très-peu 
brillants. On croit être fort, on est faible; on croit être en grand 
nombre, et on est un petit cénacle. Croyez-vous que les membres 
suisses de la confédération internationale de la Paix ne demande- 
raient pas mieux que de voir se réaliser un désarmement général? 
Évidemment si, mais agissant, comme on dit à l'américaine, ils ne 
se contentent pas de la rédaction d'un programme ; ils arrivent ^lu; 
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directement, ils fonnalent par an seul mot leurs résolutions. Dans 
le cas actnel, ils diriâ^nt senlement : ÂboUtion des armées perma- 
nentes. 

Par le système proposé, toos arrivez à nne sorte de carbona- 
risme, sur les forces duquel il faudrait exclusivement compter. Loin 
de moi la pensée de lancer quelques récriminations contre cette so- 
ciété qui a fait du hï&i, Qu^elle vive et que ce soit pour mieux en- 
core soulever pacifiquement les multitudes contre la tyrannie. 

U reste à toutes les personnes sympathiques à la suppression 
des armées permanentes d'arrêter un moyen pratique pour que 
l'œuvre commencée à Genève par le Congrès se continue. Si ce 
moyen est trouvé, j'espère que les Suisses ici présents nous suivront 
et que nous n'aurons pas la douleur de les voir se séparer de nous. 

Vive la dhnocratie universelle ! 

Ce cri, poussé par rorateur en descendant de la tribuue, 
ne soulève d'acclamations que dans une partie des groupes 
genevois. 

Le président Jolissaint, d'une voix épuisée, rappelle qu'il 
reste, sur la liste d'inscription, quarante-six orateurs, qui 
ont cédé leur tour de parole aux trois préopinants, mais qui 
n'ont pas formellement renoncé à exprimer leur opinion. 
« L'assemblée veut-elle ou ne veut-elle pas les entendre? La 
proposition de clôture, précédemment faite par les Allemands, 
doit-elle être mise aux voix ? > 

— « Oui, oui ! — Non, non !» 

Le citoyen Cantagrel (de Paris), de sa place : 

Je m'aperçois que certains citoyens paraissent tenir à prononcer 
les discours qu'ils ont préparés... En raison des circonstances, en 
raison de l'attitude de l'assemblée, de l'émotion qui y règne, de 
l'impatience qui s'y manifeste, je les adjure de faire le sacrifice dé 
leur travail. 

De toutes parts : « La clôture I La clôture ! » 

De quelques endroits : t Non! Non! » 

Jje vice-f résident Babni : 
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Qu'on fasse silence, je yons prie... La fatigue a enle?é à notre 
président le moyen de se faire entendre... Permettez qn'nn moment 
je parle à sa place... D semble an bureau que, malgré une opposi- 
tion très-faible, l!assemblée désire que la clôture soit mise aux voix... 

— fOui! Oui!» 

— « Pas la clôture des débats ! > 

— « Non! La clôture de la discussion générale.... » 
Très-nombreuses voix: « Oui, c'est cela! » 

C'est entendu. Je mets aux voix la clôture de la discussion gé- 
nérale. Que les personnes qui veulent la clôture lèvent la main. 

A une majorité considérable, la clôture est prononcée. 

Le vice-président: 

RéguUèrement nous entrons dans la discussion, non plus du 
programme entier, mais des articles. Mais lin vœu a été exprimé, 
c'est que les orateurs inscrits fassent le sacrifice de leurs discours. 

Du milieu de la salle et du bureau, quarante citoyens: 
français, belges, allemands, italiens, se lèvent et s'écrient, 
aux applaudissements de ceu$ qui les entourent : 

Nous avons cédé notre tour de tribune.... A présent, nous re- 
nonçons à la parole.... par discipline.... pour ôter tout prétexte à la 
violence 

Cependant quelques réclamations fort vives se produisent. 
Le vice-président reprend : 

Ce n'est jamais nous qui essayerons de restreindre, sous quelque 
prétexte que ce soit, la liberté de la tribune. S'il est des orateurs 
qui veulent parler au risque de ne pas être écoutés, ils le pourront... 
Qu'ils réclament la parole. 

Trois orateurs seulement montent au bureau et déclarent 
vouloir prononcer leurs discours. 

J'en aurai à peine pour cinq minutes, 

s*écrie un tout jeune homme, M. Leroux, fils du philosophe 
Pierre Leroux, qui, en dépit des conversation^ particulières, 
des murmures, du bruit, lit jusqu'au bout son manuscrit ; 
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Citoyens, 

Je^serai bref, mon discours ne durera pas cinq minntes. 

J^oayre le programme que nous disentons et je lis : 
« Le règne de la Paix auquel aspire T humanité..,. 

Je n'ai pas besoin de lire davantage , cela me suffît. Puisque, 
suivant vous, les hommes aspirent à la paix^ pourquoi ne vous ser- 
vez-vous pas directement de cette aspiration si légitime pour ame- 
ner un bien si évident ? 

La ligne droite n'est-elle donc paai le plus court chemin d'un 
point à un autre? Vous dites : « Les hommes aspirent à la paix, » 
et vous voilà qui abordez tous les problèmes.... des problèmes dont 
la solution, dis-je, demanderait en fait mille batailles. 

Bruit. 

Je ne vous ferai qu'une observation sur ces problèmes. Vous 
voulez détruire les grandes agglomérations, les grands États, mais 
Vltalia TJna! qu'en faites-vous? Voilà l'œuvre à laquelle a tant 
travaillé votre président d'honneur (Garibaldi), la voilà condamnée 
au premier mot ! 

Quant à la France, la révolution n'avut-elle pas écrit sur tous 
les murs : BépuhUque une et indivisihle; et vous voilà qui préférez 
la Gironde à la Montagne! Quels géants sommed-nous pour détruire 
l'œuvre des siècles ? 

Subordonner la réalisation de l'idée de paix à un <^angeiiient 
si colossal, ne serait-ce pas, si vous me permettez cette expression 
triviale, mettre la charrue avant les bœufs! 

Nous sommes le Congrès de la Paix, nous devrions être la voix 
de l'humanité qui répète, après trois mille ans, le précepte : Ta 

NE TUERAS PAS. 

Si nous embrassons cette idée seulement, mais avec énergie, 
fermeté et persévérance, si nous constituons le Congrès permanent 
là'dessus, nous deviendrons innombrables et pouvons espérer voir 
notre œuvre prospérer et amener un résultat. 

Si, au Heu de cela, nous commençons par discuter eommmè U 
faut ètfe révolutionnaire^ nous ne fêtons que remuer des passions 
et amener peut-itre une foule de calamités. 
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Qtoyens, n'imitons pas celai qui commença son règne en disant: 
« L'empire c'est la paix, » et qui continua.... vous savez -comment 
Prenons garde qoe le Congrès de la Paix, par une manyaise direc- 
tion, ne devienne le Congrès de la .Guerre! 

Le citoyen César de Paepe (belge) paraît à la tribune. 
Comme il tient à la main des papiers, on lui crie de divers 
côtés: € Ne lisez pas!... Renoncez à la parole I... Personne 
n'écoute 1... » 

Citoyens, réplique Toratenr, ainsi que vient de le demander 
M. Cantagrel, j'aurais fait le sacrifice de la parole qu'on m'accorde 
si j'en avais eu le droit. Mais je ne parle pas en mon nom person- 
nel. J'ai ici un mandat à remplir. Délégué des socialistes belges, 
et partiQuli^ement des associations ouvrières de Bruzdles et de 
Gand, je sui9 chargé par mes commettants de vous présenter 
leur adhésion à cette idée généreuse et grandiose de la paix uni- 
verselle et perpétuelle, et aussi de vous dire quels sont à leurs 
yeux les moyens d'arriver à ce grand résultat, les conditions indis- 
pensables à la réalisation de la paix. 

Dans les séances i»récédentes, on a dit ici à diverses reprises 
que la première condition nécessaire à la réalisation de la paix, 
c'était la république; et d'autres, entrant plus profondément duis 
la question, ont ajouté qu'il ne suffisait pas, pour l'obtention de la 
paix, de transformer les mouarcbies en républiques quelconques, 
mais. qu'il fallait que ces républiques fussent fédéralistes, c'est-à- 
dire déc^tralisées intérieurement et . confédérées avec les autres 
républiques. Ce dernier avis est aussi le ndtre, et c'est pourquoi 
nous rêvons une grande confédération des , peuples, dans laquelle 
les individus, les communes, les provinces, les contrées se groupe- 
raient librement d'après leurs affinités de race, de mœurs, de lan- 
gues, de traditions historiques et d'intérêts économiques. Et dans 
cette grande confédéi:ation républicaine, nous croyons que la Belgi* 
que, ou pour le moins nos provinces flamandes, formeraient avec 
)f s provinces hollandaises, dont les menées du dergé et les ûitrigaes 
françaises nous ont violemment séparés en 1830, une république 
des.proviuçes u^i^s, qui, reprenant l'oeuvre |du xvr siècle si bms«* 
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qoement arrêtée diez nous par les bûchers de Philippe n et da 
dac d'Albe, continaerait les traditions anticatholiqaes et anticen- 
tralisatrices de Gnillaame leTacitame et deMarnix de Sainte-Aide- 
gonde, mais ayant soin toutefois : d'une part, de ne pas reprendre 
ces traditions anticatholiques au point de vue étroit du protestan- 
tisme, mais de les élargir, de les éclairer aux lumières du rationa- 
lisme moderne; et d'autre part, de ne pas reprendre ces traditions 
anticentralisatrices an point de vue exclusivement politique des 
siècles passés, mais de les élargir, de les éclairer aux lumières du 
socialisme moderne. 

Pour arriver à la paix^ il faut détruire les causes de la guerre; 
c'est évident. Parmi ces causes il y a l'ambition des monarques et 
les intérêts dynastiques. La forme gouvernementale républicaine dé- 
truit-elle ces causes de guerre ? Oui, mais en y substituant l'ambi- 
tion des gouvernants et les intérêts des classes gouvernantes. — 
D'ailleurs, l'histoire de deux grandes républiques centralisées, Bome 
dans l'antiquité et à notre époque la république française de 1848, 
prouve assez que la guerre n'est pas incompatible avec cette forme 
de gouvernement. La première n'a-t-elle pas porté la guerre à tous- 
les États du monde ancien, aux républiques comme aux monarchies? 
Et la seconde, n'a-t-elle pas porté la guerre à la république romaine 
et ramené le pape au Vatican? 

. D'Ailleurs, la république centralisée n'est qu'une réput^lique no- 
minale; car, après tout, qu'importe à la liberté que le monarque 
s'appelle empereur, roi on président? Qu'importe même qu'au lieu 
d'un monarque, d'un individu, il y ait une royauté collective s'inti- 
tulant gouvernement républicain! 

Quant à la république fédéraliste, décentralisée, celle-là évidem- 
ment nous parait plus favorable à la paix, puisque, n'ayant pas de 
pouvoir fort, n'ayant pas à vrai dire de pouvoir, mais plutôt une 
administration de la chose publique, l'ambition des hommes d'État- 
s'y fait plus difficilement jour, et par conséquent la guerre offen- 
nve y est plus difficile. Mais l'ambition des gouvernants et les in- 
térêts dynastiques sont loin d'être les seules causes de la guerre; il 
est une cause bien plus profonde et plus intime de la guerre; et 
cette cause, la république qui ne serait que poUUquemenê fédérale 
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(si je pais employer ces termes), ne peut la conjurer : c'est Panta- 
gonisme économique. 

Nons anssi, nous sommes républicains et fédéralistes, mais nous 
ne voulons pas d'une république nominale et d'une fédération illusoire. 
La république, nous la foulons dans les faits et surtout dans les 
faits économiques qui priment tous les autres à notre' époque; non- • 
seulement nous ne voulons pas du monarque héréditaire qui s'ap- 
pelle empereur ou roi, ni du monarque temporaire qui s'appelle 
président, mais nous voulons aussi supprimer le monarque appelé 
capitaliste, ou les oligarchies appelées banques iftitionales, compa- 
gnies financières,, etc., qui régissent despotiquemcnt la circulation 
des valeurs et dont la liste civile s'appelle intérêt et dividende; 
mais nous voulons aussi supprimer le monarque qui s'appelle patron, 
qui règne en maître absolu dans l'atelier et dont la liste civile s'ap- 
pelle profits ou bénéfices; mais nous voulons aussi supprimer le 
monarque qui s'appelle propriétaire, qui règne en maître absolu 
sur le sol et dont la liste civile s'appelle lotfer ou fermage. — Le 
fédéralisme, nous le voulons non-seulement en politique, mais en 
économie sociale; nous ne voulons pas seulement décentraliser le 
pouvoir, mais «nous voulons aussi déceutraliser le capital ; comme 
nous voulons que chaque citoyen soit son propre souverain, nous 
voulons que chaque producteur soit son propre capitaliste, c'est-à- 
dire que capital et travail soient réunis sur la même tôte; comme 
nous voulons que la loi ne soit plus qu'un contrat entre les citoyens, 
c'est-à-dire un échange de services ; nous voulons que la production, 
le commerce, le crédit, la consommation ne soient, eux aussi, qu'un 
échange de services. Car à quoi servirait de décentraliser les nations, 
les provinces, les communes, si, dans chacun de ces groupes, le ca- 
pital continuait à être centralisé dans les mains de quelques-uns; 
dans les républiques comme dans les monarchies, n'est-ce pas le 
capital qui gouverne à notre époque, et n'est-ce pas la misère qui 
fait la servitude? Fédéi^alisnie politique suppose fédéralisme écono- 
mique, sans cela ce n'est qu'un leurre ; et fédéralisme économique 
signifie : mutualisme, réciprocité des services, égal échange des 
produits, suppression de tous les prélèvements du capital sur le 
travail, extinction du bourgeoisisme et du prolétariat. 
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C'est là, citoyens, ce que je voolais dire lorsque je tous décla- 
rais que nous yoolons, nous ouvriers belges, reprendre les traditions 
républicaines et fédéralistes des/provinces unies dn rvi* siècle, mais 
en éclairant notre r^nblicanisme et notre fédéralisme aux lumières 
de réconomie sociale, dn socialisme moderne. 

Cette déclaration faite, je reviens à Tordre dn joor. 

Je soutiens, avec les travailleurs du Congrès de Lausanne, que 
la cause de la guerre, la cause primordiale et fondamentale se trouve 
dans le désordre social, dans l'anarchie écononûque, dans le manque 
de subsistances, c'est-à-dire, pour notre époque, dans l'existence 
du paupérisme, dans la division de la société en bourgeois et ou- 
vriers, en capitalistes et travailleurs, ea propriétaires et prolétaires, 
ou bien, si vous l'aimez mieux (puisque Texistence de ces classes 
a été niée ici par certains économistes), en hommes qui vivent de 
leurs revenus, rentes, fermages, intérêts, dividendes, bénéfices, pro- 
fits, et en hommes qui vivent de leur travail; ou bien encore, en 
hommes qui ont le surplus, et en hommes qui n'ont que le strict 
nécessaire. 

Vous savez, citoyens, que les grandes périodes de l'histoire de 
rhumanité correspondent parfaitement à l'état actuel de certaines 
populations existant à la surface du globe. C'est ainsi, par exemple, 
qu'en partant du cap de Bonne-Espérance pour se diriger vers le 
centre de l'Europe, on suit réellement dans l'espace, à travers les 
peuples, la marche que l'humanité a suivie dans le temps à travers 
les ftges. Chez les peuplades primitives, comme de nos jours encore 
chez les tribus de l'intérieur de l'Afrique, qu'est-ce qui pousse 
l'homme à se ruer sur son semblable? C'est le besoin, le manque 
de subsistances. Lorsque la cueillette, la pèche, la chasse ne suffi- 
sent plus à son alimentation, le sauvage se bat avec son voisin dans 
le but de se rassasier de sa chair. Telle est l'origine de la guerre. 
Avais-je raison de vous dire que la cause primordiale de la guerre 
est dans le défaut d'équilibre économique, dans le manque de sub- 
sistances? 

De l'état de sauvagerie (qid correspond à la première période de 
l'état théologique d'Ang. Comte, c'est-à-dire à la période fétichiste), 
passons à l'état de barbarie et à cette demi-civilisation des Grecs et 
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des Romain? de Tantiquité (ce qui correspond à la 2°"* période de 
rétat théologique de Comte, c^est-à-dire à la période polythéiste). 
Ici que voyons-nous? L'homme cesse de manger l'homme, mais ne 
cesse pas pour cela de guerroyer. La guerre alors se fait soit pour 
établir des colonies qui puissent servir de refuge au trop-plein de 
la population de la métropole (ce qui ne se peut qu'en refoulant 
ou massacrant les indigènes, c'est la concurrence vitale de Darwin), 
soit pour faire des esclaves, c'est-à-dire des gens qui produisent les 
objets de consommation nécessaires aux hommes libres. Toujours 
question de subsistance, manque d'équilibre économique. 

Et maintenant, dans notre Occident civilisé, la même cause de 
guerre, pour avoir revêtu des formes nouvelles, n'en reste pas moins 
exister, plus intense que jamais. Dans notre organisation sociale, 
où le travailleur ne peut racheter le produit de son travail avec le 
prix qu'il en a reçu, et où la production n'est jamais en harmonie 
avec la consommation, le chômage n'est pas un fait anormal, comme 
le pensent quelques économistes à courte vue, mais un phénomène 
constant, produit par le jeu même de notre organisation économique ; 
or, pour fournir de la besogne à cette immense légion de salariés 
qui réclame du pain, et plus encore pour accroître leur fortune, les 
capitalistes de chaque pays, les hauts barons lËle la finance, ont be- 
soin de trouver sans cesse de nouvelles issues sur les grandes voies 
maritimes du globe, de nouvelles colonies, de nouveaux débouchés 
pour le commerce, de nouvelles mines d'exploitatjon. Oui, pour qui- 
conque ne se contente pas des apparences, pour quiconque veut 
aller au fond des choses, là se trouve la véritable cause de la plu- 
part des guerres auxquelles nous avons assisté dans ces derniers 
temps. Croyez-vous sérieusement que la guerre de Crimée soit le 
résultat de la querelle de deux prêtres dans le temple de Jérusalem, 
comme on l'a dit ici? Ne pensez-vous pas plutôt que la guerre de 
Crimée, comme toute la question d'Orient, n'a pas d'autre raison 
intime que celle-ci : la Russie cherchant une issue sur la Méditer- 
rannée? £t la guerre de Schleswig-Holsteiu, quel en a été le secret 
mobile? Ne serait-ce pas que la Prusse, jusque-là confinée dans la 
Baltique, cherchait des débouchés sur la mer du Nord et, par con- 
séquent, une route ouverte sur l'Atlantique? — Et les guerres an- 

19 
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glo-françaises du Japon et de la Chine, ont-elles pour but d'importer 
dans Textrême Orient la civilisation européenne ou d'en exporter le 
thé et l'opium ? Poser la question c'est la résoudre. — Or, toutes 
ces conquêtes, faites dans un but commercial et financier que Téco- 
nomie sociale peut seule expliquer, amènent à leur tour une suite' 
interminable de guerres pour la défense ou la prise des lignes stra- 
tégiques qui dominent les ports de mer et les grands centres indus- 
triels et commerciaux, la ligne du Rhin, celle du Danube, Tisthme 
du Suez, les Dardanelles, etc. — Enfin, vous parlerai-je de la lon- 
gue guerre dont viennent de sortir les Etats-Unis, et qui a en évi- 
demment pour cause l'antagonisme entre les intérêts des commer- 
çants et industriels du Nord et des planteurs du Sud esclavagiste? 

L'anarchie économique, l'antagonisme des intérêts, telle est la 
cause fondamentale de toutes ces guerres. Ajoutez après cela, comme 
causes secondaires, les intérêts dynastiques et l'ambition des po- 
tentats, je le veux bien; mais qu'on ne dise pas que toutes ces 
guerres sont exclusivement le fait de quelques personnalités inté- 
ressées ou ambitieuses. 

Autre considération. Vous connaissez la loi de Malthus : Tandis 
que la population croit suivant une progression géométrique, comme 
les nombres 1, 2, 4,'d, 16, 32, etc., les subsistances ne croissent 
qpe suivant une progression arithmétique, comme les nombres 1, 2, 
8, 4, 5, 6, etc. Cette loi ne doit pas être considérée comme une 
loi scientifique; d'abord, parce que dans la société actuelle elle est 
loin d'être rigoureusement vraie; ensuite, parce qu'elle est complète- 
ment fausse lorsqu'on se place au point de vue d'une société com- 
posée uniquement de producteurs échangeant leurs produits pour 
ce qu'ils ont coûté de travail et de dépenses, car, dans une telle so- 
ciété, accroissement de la population signifie augmentation du 
nombre des producteurs, c'est-à-dire augmentation du nombre 
de personnes occupées à créer des objets de consommation de 
toutes sortes, et surtout à fertiliser de plus en plus la terre, et par 
' conséquent à faire accroître (dans une proportion beaucoup plus 
forte que celles de la loi de Malthus) la population des espèces vé- 
gétales et animales qui servent de subsistance à l'homme, et qui 
sont bien plus prolifiques que l'espèce humaine. Néanmoins, si la loi 
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de Malthos est fausse au point de vne de Tavenir et trop absolae 
an point de vne dn présent, elle n'en exprime pas moins cette vé- 
rité: c'est qu'anjourd'hai la population tend toujours à outrepasser 
les moyens de subsistances, d'où il suit encore que Voffre des bras 
dépasse toigours la demande^ d'où il suit encore que la concunrence 
que se font les travailleurs tend à réduire le salaire au strict né- 
cessaire^ et que l'excédant des travailleurs (ceux qui ne trouvent 
pas d'occupation) est forcé de disparaître. Tout ceci, citoyens, est 
par&itement reconnu par les économistes les plus éminents. Per- 
mettez-moi quelques citations : En tout genre de travail, dit Tur- 
got, il doit arriver et il arrive nécessairement que le salaire de 
l'ouvrier se borne à ce qui lui est nécessaire pour se procurer sa 
subsistance. Les propriétaires des subsistances, dit Necker, forceront 
toujours les hommes qui n'ont ni propriété ni talent à se contenter 
du simple nécessaire. Que le pain baisse de 5 centimes le kilo- 
gramme, dit Michel Chevalier, et il ne faudra pas six mois pour que 
les salaires aient subi une réduction à très-peu près équivalente. 
Dans les derniers rangs de la société, dit Dunoyer, les hommes se 
multiplient assez pour que les derniers venus aient la plus grande 
peine à subsister, et qu'il en périsse habituellement un certain nom- 
bre de misère. Il n'est pas difficile , dit Adam Smith , de prévoir 
lequel des deux partis (de l'entrepreneur ou de l'oavrier) doit avoir 
l'avantage dans le débat pour la détermination du salaire et imposer 
forcément à l'autre toutes ses conditions. Qaand la demande des 
travailleurs reste en arrière de la quantité de gens qui s'offrent pour 
travailler, dit J.-B. Say, leurs gains déclinent au-dessous du taux 
nécessaire pour que la classe puisse se maintenir an même nombre ; 
les familles les plus accablées d'enfants et d'infirmités dépérissent. 
A force de privations, dit Bicardo, le nombre des ouvriers se trouve 
réduit, et l'équilibre se rétablit. La nature, dit Malthus, leur 
commande dé s'en aller, et elle ne tarde pas à mettre cet ordre 
à exécution. — * Mais la nature, citoyens, exécute cet ordre avec 
trop de lenteur; elle procède par la voie des privations, des 
maladies, de la mort lente ; pour lui venir en aide, pour diminuer 
la longueur des souffrances, l'homme est intervenu, et il l'a fait par 
la guerre, qui décime les populations et rétablit l'équilibre dont 
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parle Ricardo. La guerre, comme le choléra, est une porte par où 
s'écoule la misère dans cette société où le paupérisme se développe 
nécessairement. La guerre est uue nécessité sociale ; les disciples de 
Malthus n^ont pas eu peur de le déclarer. 

Sans doute, citoyens, vous trouvez ce langage inhumain et ré- 
voltant ; je ne dirai pas que vous avez tort, mais je dirai qu'il nous 
faut avant tout être logique : Ou bien il faut accepter la position ac- 
tuelle avec toutes ses conséquences, et alors il faut conserver la guerre 
comme un remède héroïque contre Texcès de la population , comme 
une saignée salutaire ; car à défaut de la guerre, à défaut de la mort 
violente et rapide des champs de bataille, vous n'avez d'autre alter- 
native que la mort lente, une longue agonie par la faim et les pri- 
vations. Ou bien il faut vouloir une société nouvelle avec ses con- 
séquences, c'est-à-dire une société ou il y ait toujours équilibre 
entre la population et les subsistances, et où, par conséquent, tout 
homme soit producteur et tout producteur consommateur;. en un 
mot, il faut être socialiste. 

Ce n'est pas tout. Non-seulement la guerre est une conséquence 
de notre organisation sociale comme la meilleure des soupapes 
contre le trop-plein de la population; non-seulement aussi, comme 
je l'ai établi, la guerre est un résultat de la lutte entre les capita- 
listes des différentes nations pour la possession de la matière ex- 
ploitable qu'on appelle le prolétariat ; mais, dans chaque nation, il y 
a nécessairement guerre entre la classe exploitée et la classe exploi- 
tante; guerre sourde, je le sais, mais guerre permanente, qui grandit 
de jour en jour à mesure que l'abîme s'élargit entre le riche et le 
pauvre, et qui se manifeste à nous sous la forme de ces grèves gi- 
gantesques que nous avons vues naguère en France, en Allemagne, 
en Belgique, en Angleterre surtout (parée que, dans ce pays, la loi 
économique de la société 'actuelle est plus prononcée et que la lutte, 
par suite, s'y. dessine d'une façon plus nette); mais de temps à 
autre, nous voyons cette guerre latente se transformer en véritable 
bataille où les deux partis en viennent aux prises les armes à la 
main. Faut-il vous rappeler les nombreuses insurrections des tisseurs 
de Lyon et les terribles journées de Juin 1848? Non, nous avons 
des faits plus récents. Que sont les émeutes périodiques de nos 
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fileurs et tisserands gantois et de nos houilleurs du Borinage, que 
sont les fusillades de Marchiennes et de Boabaix, que sont les méar- 
très de Sheffield et de Manchester, sinon des manifestations san- 
glantes de cette latte perpétaelle entre la bourgeoisie et le prolé- 
tariat? 

Or, devant cette situation, qu^a fait la bourgeoisie? Elle a 
employé contre les prolétaires révoltés d'autres prolétaires munis de 
sabres et de baïonnettes et décorés du nom d'armée ou de milice; 
car il ne faut pas se faire dUUusions : Tarmée, aujourd'hui, est bien 
plutôt destinée à défendre le pouvoir et la classe privilégiée, sur 
laquelle il s'appuie, contre l'intérieur, contre le peuple, que contre 
le dehors, contre les nations avoisinantes. Mais comme il faut aguer- 
rir les armées, et leur entretenir la main , comme il faut surtout 
empêcher que les prolétaires armés ne se mettent à raisonner et à 
comprendre le rôle qu'ils sont appelés à jouer, il faut les soûler de 
combats, les enivrer de gloire, les couvrir de lauriers, et pour cela 
il faut organiser des. expéditions lointaines, susciter des guerres de 
conquête et entretenir l'animosité de peuple à peuple. Non-seulement 
cela occupe le soldat, mais cela offre encore l'avantage d'amuser 
Topinion publique et de détourner son attention des réformes sociales. 

C'est ainsi que Tantagonisme économique, que la lutte des inté- 
rêts se transforme en guerre intestine, en guerre sociale, et que la 
guerre sociale à son tour amène la guerre à l'extérieur, la guerre 
de conquête. Citoyens, ce ne sont pas là de simples allégations, c'est 
de l'histoire, de l'histoire contemporaine. C'est par peur du socia- 
lisme, surtout après la grande revendication armée des prolétaires 
pendant les journées de Juin, que la bourgeoisie s'est jetée dans les 
bras de l'Empire ; or, l'Empire, qui ne le sait, pour arrêter l'évo- 
lution de la pensée dans les masses, pour faire diversion au mou- 
vement d'émancipation qui se propage dans le sein du peuple, s'est 
jeté dans la guerre de Crimée d'abord, dans la guerre du Mexique 
ensuite. L'Empire c'est la gloire^ c'est-à-dire la guerre. 

On a dit ici que ce Congrès de la Paix ressemblait plutôt à un 
Congrès de la guerre. En effet, citoyens, c'est que nous venons ici 
avec une foule d'idées contradictoires qui s'entrechoquent et qui ne 
sont pas autre chose que le reflet des contradictions du milieu social 
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dans lequel nous vivons. D'une part, la bourgeoisie sait que la guerre 
amène la stagnation dans les affaires, défruit la confiance dans les 
entreprises industrielles, fait baisser le taux de Tintérêt et diminuer 
la quotité des bénéfices, et voilà pourquoi la bourgeoisie ne veut 
plus la guerre. Mais la bourgeoisie a peur aussi du socialisme gran- 
dissant et se réfugie dans les bras du pouvoir fort, lequel ne peut 
vivre que par la force armée et par la guerre; et voilà comme quoi 
la bourgeoisie, qui ne veut plu» la guerre, pousse malgré elle à la 
guerre. 

D'autre part, le prolétariat s'éclaire et s'instruit de plus en 
plus ; il s'affranchit des préjugés séculaires, il commence à voir que 
sa cause, dans chaque pays, est solidaire de la cause des prôlé* 
taires du monde entier,' il se constitue ^n association internationale 
des travailleurs, il dit avec le chansonnier : « Le pauvre n'a pas de 
patrie; » et voilà pourquoi le prolétariat ne veut plus la guerre. 
Mais le prolétariat n'est pas seulement travaillé par des idées nou^ 
velles, il est aussi poursuivi par la misère ; c'est un fait constaté par 
la statistique, à mesure que l'esprit humain se développe, par la 
science et par l'industrie, le paupérisme aussi va s'accroissant, car 
jusqu'ici les applications de la science à la production et les pro- 
grès industriels n'ont servi qu'à augmenter les moyens d'exploita- 
tion des capitalistes et à appauvrir de plus en plus les travailleurs; 
or, ventre affamé n'a pas d'oreiUes; quand le loup a faim, il sort 
des bois, et quand le peuple a faim, il perd patience, et se rue sur 
la société. Et voilà comme quoi le prolétariat, qui ne veut plus la 
guerre entre les nations, est pourtant poussé à la plus terrible des 
guerres, à la guerre civile, ou plutôt à la guerre servile, à la guerre 
de l'esclave contre le maître, à cette guerre que Garibaldi vient de 
légitimer en disant que l'esclave a toujours, le droit de faire la 
guerre au tyran. 

U est temps, citoyens, que bourgeois et prolétaires comprennent 
que cet état de guerre universelle ne peut durer; il est temps de ré- 
soudre les contradictions qui travaillent nos cerveaux et de mettre 
fin aux tiraillements qui déchirent la société. Pour cela, que faut-il? 
Il faut que nos contradictions économiques et politiques se fondent 
4ans mo vaste synthèse; il faut que les nationalités antagonistes 
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se fondent dans ane seule patrie, rhnmanité; il fant que les classes 
antagonistes se fondent dans une seule classe, la classe des libres 
travailleurs, à la fois producteurs, échangistes et consommateurs. 
Or, pour constituer cette double synthèse, c'est-à-dire l'équilibre 
politique et l'équilibre économique, les belles paroles sur la frater- 
nité des peuples et sur la fraternité des hommes ne suffisent pas, 
les sentiments généreux sont impuissants, il faut des institutions 
sérieuses basées non sur le dévouement et l'amour, mais sur la jus- 
tice et la réciprocité. C'est assez dire que les nationalités ne dis- ' 
paraîtront que devant le fédéralisme, et que les classes ne dispa- 
raîtront que devant le mutualisme. Jusque-là point de paix du- 
rable, mais guerre perpétuelle, guerre sans cesse, guerre partout, 
guerre sourde ou guerre ouverte, mais toujours guerre à mort! 

Lorsqu'on se place à ce point de vue élevé, la réorganisation 
sociale apparaît comme la condition sine gua non de la paix. Les 
socialistes sont logiques : comme vous tous, citoyens, ils veulent la 
paix, mais ils veulent y arriver par le seul chemin qui peut y con- 
duire. Les socialistes seuls sont conséquents : qui veut la fin, doit 
vouloir le moyen. 

Pendant que le délégué des associations belges exposait 
ainsi son opinion et celle de ses conamettants, les conversa- 
tions, les allées et venues, les bruits de pieds et de cannes 
n'avaient cessé dans une partie de l'auditoire, dans le fond 
de la salle et tout autour (1). 

Des exclamations signalent la présence à la tribune d'un 
troisième orateur, déployant un manuscrit. Tandis que le ci- 
toyen Duvault-Blocher, membre du Conseil général de la 
Côte d'Or, entame sa lecture, et malgré les appels réitérés 
de plusieurs membres du bureau, requérant la liberté de la 
tribune et le respect de la vieillesse, Tagitation augmente. 
Sur la gauche de l'estrade, les murmures deviennent inju- 
rieux et menaçants. Le secrétaire Chassin va prier le citoyen 
Duvault-Blocher de précipiter la fin de son discours, que 

(1) Aussi l'orateur avait-il dû abréger la dernière partie de son discours. 
Nous l'avons rétablie d'après le texte publié en Belgique. 
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personne n'écoute ni ne peut entendre. L'orateur se rend à 
ce conseil et donne son manuscrit pour l'impression. 

Messienrs et citoyens, c^est, sans doute, une témérité de ma 
part d'oser monter à cette tribune, dans mes vieux jours, après les 
paroles si éloquentes et si chaleureuses que vous y avez entendues. 
Vétéran de la liberté, j'accours néanmoins, j'accours sous l'éten- 
dard qu'elle vient de déployer pour le bonheur du genre humain; 
j'aurai assez vécu si, dans la mesure de ma force, je peux appor- 
ter une petite pierre à l'immense édifice que vous voulez élever, si 
j'ai le bonheur de le voir fonder sur les assises impérissables de la 
vérité et de la raison, cimentées par le concours <le tous, par le 
respect de tous, sans distinction aucune de parti, de caste, de secte, 
d'opinion, de race, de culte et par l'union de tous les hommes et 
de tous les peuples, par la liberté illimitée de la pensée, de l'écrit 
et de la conscience. J'aurai assez vécu, dis-je, parce que j'emporte- 
rai dans la tombe la certitude que le monument sera bientôt le 
temple de l'univers, le tombeau du despotisme, et qu'il en sortira 
la résurrection des âmes que Edgar Quinet croyait mortes. 

Mais, je vous en adjure, pour le triomphe de notre glorieuse 
entreprise, pour qu'elle soit une œuvre vraiment pacifique, et le 
fait le plus éclatant de tous les siècles et le réveil de tous les peu- 
ples, gardons-nous d'outrager et de provoquer aucun d'eux; en- 
trons dans tous les cœurs par la tolérance et Taménité, entrons-y 
par la vérité et la raison, entrons-y par le bien et par un amour 
ardent de l'humanité. « Guerre à mort à la guerre, guerre sainte à 
tous les oppresseurs et à tous les maux qui nous dévorent. ]» Par 
contre, gardons-nous bien de dire : Guerre aux institutions de nos 
voisins, guerre à leur forme de gouvernement, guerre aux choses 
qui leur sont sacrées, guerre à leur culte au nom de la liberté reli- 
^gieuse et de la liberté de conscience que nous demandons, guerre 
au protestantisme, guerre au catholicisme, guerre surtout à son 
chef spirituel, guerre au Christ au nom de la liberté, de l'égalité et 
de la fraternité, pour lesquelles il a donné son sang et dont il a 'fait 
les trois bases fondamentales et éternelles de toutes les lois humaines 
et le vrai chemin du ciel. 

Si nous tenions ce langage, si nous y ajoutions : nous voulons la 
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paix, gaerre soit à celui qui a dit : « La paix soit avec vous, » an 
liea de fonder cette paix aniverselle, appelée par toas nos vciox, 
aa liea d'oavrir les bras à tous, nous les fermerions à plus de 
qnatre cent millions d^hommes, nons jetterions dans le monde tons 
les éléments de discorde, de gaerre civile et de dissolation ; an liea 
de faire da concoars et de la force de tons le levier d^Archimède, 
nons n^aarîons plus qn^an faible engin qai, ao premier essai, se bri- 
serait entre les mains de tons, et Toppression henrease et triom- 
phante de ce qne Tenfant da Congrès de la Paix, même avant de 
naître, a crié dans le sein da sa mère : « Gaerre aax institations 
religienses, gaerre à la conscience hamaine, » ferait retentir son cri 
dans le monde ponr en faire sa terrear et poar renchainer en- 
core des siècles. 

Mais il n'en sera pas ainsi, libre dans sa pensée, comme dans 
ses actes, le Congrès de la Paix a respecté le libre arbitre d'»atrai 
comme il a voala qa'on respectât le sien. Il n'a combattn qae les 
gaerres qai sont la gaerre poar la mort des nations, mais jamais 
celles qai les ressascitent. 

A peine s'aperçoit-on que rhonorable membre du Conseil 
général de la Côte-d'Or a cessé de parler. Dominant le bruit, 
le citoyen Beust s'écrie : 

Les orateurs allemands se sont entendas, comme nons Tavons 
déjà dit, poar renoncer à la parole, sons la condition qae personne 
ne parlerait pins... 

Nombreuses voix européennes: « Les Français, les Italiens, 
les Russes aussi.... :» 

Une voix: « Non! » 

Le citoyen Beust continuant: 

• C'est à cette condition qae noas, Allemands, noas noas sommes 
imposé le silence, et néanmoins la discassion continae!... Il a été 
poartant décidé qa^elle ne se prolongerait plus. 

Une masse de voix: c Oui! Oui!... Personne ne demande 
plus la parole.... La parole ne peut plus être accordée à 
personne. > 
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Le présidenty qui, très-enroué, peut très-difficilement ob- 
tenir un demi-silence et se faire entendre: 

Citoyens, vous allez être appelés à voter sur la question préjn* 
dioielle, mise en avant par MM. James Fazy et Carteret, qni pro- 
posent que les deux premières questions da programme soient écar- 
tées comme inutiles... 

Nombreuses voix genevoises: c Oui! Oui! > 
Quelques voix européennes: c La question ne doit pas être 
ainsi posée... i 

Le citoyen Châssin: 

Il ne s'agit plus du programme adopté, mais des résolutions... 
La question principale marche avant la préjudicielle... Ce serait 
plus conforme aux usages parlementaires, et plus juste... 

Divers citoyens: <Oui!... Non!... Peu importe!... Vo- 
tons!...» 

Le président : 

Si la question préjudicielle était adoptée sur les deux premiers 
articles du programme, on passerait au vote sur le troisième ar- 
ticle, sur l'organisation par le Comité-directeur de la Ligue de la 
Paix et de la Liberté, destinée à continuer Tœuvre du Congrès. 

Les groupes fazystes et indépendants en masse: c Aux 
voix! Aux voix ! Aux voix! » 

Le citoyen Beust réclame la parole pour traduire aux as- 
sistants allemands ce que vient de dire en français le prési- 
dent. Il réussit à obtenir un instant de silence. Le public 
allemand paraît, comme le reste du public européen, divisé 
sur la position de la question. 

Le vice-président^ de sa place, après avoir pris les ins- 
tructions du président: 

« Nous allons procéder au vote... Que ceux qui ne veulent pas 
« qu'il y ait de vote sur les deux premiers questions du programme, 
« ou, ce qui revient au même, sur les résolutions proposées par le 
« Comité-directeur, que ceux-là lèvent la main. » 
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• 

La question ayant été posée seulement en français, et 
n'ayant pas été bien comprise de tout le monde, le vote com* 
mencé est aussitôt annulé à la demande générale. Plusieurs 
personnes demandent que le vote se fasse séparément par les 
citoyens de langue française et par ceux de langue allemande. 

— € 11 suffît, leur réplique-t-on, que la question soit bien 
posée dans les deux langues. » 

Une voix: « Et en italien ! » 

Les Italiens :.€ Nous avons compris. » 

M. Carteret, allant au vice-présidenty le prie d'indiquer 
qu'il s'agit de sa motion et de celle de M. Fazy. 

Le vice-présidenty de la tribune : 

« Je vais poser la qnestion en termes plas brefs et plus clairs. 
« Qae ceax qui adoptent la motion Fazy et Carteret, c'est-à-dire 
« qni sont d'avis qu'il n'y ait pas de vote sur les deux premières 
« questions du programme, lèvent la main. » 

Pendant que l'annonce est répétée en allemand par le ci- 
toyen Beust, un grand mouvement de concentration se pro- 
duit dans les groupes, et il s'étend jusqu'au pourtour, dont 
en plusieurs endroits les barrières ne sont pas respectées. Il 
devient impossible de distinguer les spectateurs des membres 
du Congrès. L'agitation est des plus vives. 

Beaucoup de voix^ dans le centre de la salle : « Tout le 
monde n'a pas le droit de voter!... » 

Le vice-président: « Silence!... Nous votons!... » 

La première épreuve a lieu un peu tumultueusement. 

On entend un chef de file commander: t Votez des deux 
mains! > 

Le vice-président: 

« Maintenant, que ceux qui repoussent la proposition Fazy et 
« Carteret, lèvent la main ! » 

La seconde épreuve s'effectue. 

Les vice-présidents et secrétaires, composant le bureau, 
se sont tenus debout pendant le double vote, les regards fixés 
sur la salle dans toute son étendue. Ils se rapprochent en- 
suite des fauteuils de Is^ présidence, et, sur leur avis, le vice- 
président Barni monte à la tribune et dit: 
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« An nom de tout le bnrean, je proclame qae rassemblée a 
« repoassé la motion Fazy et Carterét. » 

Plusieurs groupes protestent avec violence. Au milieu 
d'un grand bruit de cannes et de pieds, des vociférations de 
toute nature se font entendre : 

Nous sommes les pins nombreux... Noos nous sommes comptés 
d^avànce. . . Noos sommes chez nous. . . Nous ne voulons pas qu*on 
nous fasse la loi... A bas!... A bas!... 

De la masse européenne, à laquelle se mêlent de plus en 
plus la foule des Suisses et beaucoup de Genevois, dont quel- 
ques-uns viennent s'excuser au bureau du triste spectacle 
que donnent les partis locaux, on réplique : 

Non, vous n^êtespas les plus nombreux.. Le bureau Ta constaté... 
Le fussiez-vous, vous abuseriez de votre hospitalité pour imposer 
votre tyrannie à la démocratie européenne... Nous représentons, 
nous, des milliers d'hommes, et vous n'êtes que des individus. 

Diverses propositions écrites de faire voter par nationa- 
lité sont adressées au secrétariat. L'une d'elles est conçue en 
ces termes : € Dans les congrès et assemblées générales de 
« la Ligue de la Paix, il n'y aura que discussion. — La vo- 
« tation est réservée à chaque groupe ou bureau national 
« représentant une voix. » 

La plupart des membres du Comité-directeur, consultés 
pendant le tumulte, se prononcent pour le renouvellement 
pur et simple du vote contesté, tant est profonde leur con- 
viction d'avoir reconnu et déclaré la vérité. Alors le prési- 
dent agite sa sonnette et essaie de dire : 

Pour couper court à toute indécision, on va voter par assis et 
levé... 

Sa voix n'est entendue que des bancs les plus rapprochés 
de l'estrade, d'où l'on crie : 

r- « Assis! Assis!... On va recommencer le vote. > 
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De quelques points: c Non! Non ! Le vo4e est bon. Il faut 
le maintenir. » 

Le vice-président remonte à la tribune, et d'une voix sp- 
nore: 

Le résultat da vote a été contesté. Nous allons le recommencer... 

— € Le vote en allemand d'abord !» ^ 

— f Par nationalité! » 

— « Le scrutin ! > 

— € Plus de mains!... On se sert des deux ici!... > 
Le vice-président : 

Nous allons recommencer le vote par assis et levé.... Je pose 
de nouveau la question... Veuillez rester assis jusqu'à ce que j'aie 
fini de parler... Que ceux qui adoptent la proposition Fazy et Car^ 
teret se lèvent ! 

Sur les signes qui leur sont donnés, les groupes se lèvent 
en masse. 

Les acceptants sont priés de se rasseoir, reprend le vice-prési- 
dent. A présent, Tavis contraire : « Que ceux qui repoussent la pro- 
position Fazy et Carteret se lèvent ! > 

La totalité du public occupant le milieu de la salle jus- 
qu'au fond et certains bancs, plus nombreux à gauche qu'à 
droite, se lève. 

A l'unanimité, le bureau consulté reconnaît, plus forte 
même que la première fois, la majorité des opposants. 

Le président et le vice-président proclament définitivement 
rejetée par l'assemblée, après deux épreuves et deux contre- 
épreuves régulières, la proposition Fazy et Carteret. 

Les protestations deviennent de plus en plus vives. Des 
sifQets retentissent. Des cris menaçants sont proférés contre 
le bureau. Des colloques, des disputes de laderniëre violence 
s'engagent sur plus d'un point. Une bande fort animée se 
rapproche de l'escalier de la tribune, sur la gauche de l'es- 
trade, dont on peut craindre l'invasion. A droite, une très^ 
bruyante bande de fazystes parait réclamer un signe du chef 
de parti, assis dans le dernier fauteuil de l'estrade de ce côté« 
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Le président Jolissâint interpelle le citoyen Fazy : 
' An nom de rhonnenr suisse, je voas adjare d'imposer la dé- 
cence aux vôtres... Si Tordre est troablé, je vous en rends respon- 
sable. 

Le citoyen Fazy: « Je n'y puis rien. » 

En même temps, de la table des secrétaires^ à gauche, le 
citoyen Chassin s'élance vers le citoyen Wessel et lui dit : 

Votre honneur exige, Monsieur, que vous montiez à la tribune, 
et que vous y répondiez devant vos concitoyens, de notre honneur 
à nous, membres du bureau.... Le vote est bon et vous devez en 
imposer le respect. 

Le citoyen RoLLANDAY (de Genève), trésorier duCongrfe, 
appuie le citoyen Chassin. Le citoyen Wessel réclame la pa- 
role. Elle lui est aussitôt accordée. 

Citoyens, s'écrie-t-il d'une voix retentissante, un moment de si- 
lence. La votation qui vient d'avoir lieu ne saurait avoir d'autre 
juge que le bureau. Après avoir fait faire deux épreuves, si le bu- 
reau constate la majorité, il n'y a pas de recours. 

Le bruit^ un instant arrêté, recommence, redouble. Les 
interrupteurs du groupe fazyste crient et sifflent. 

Au centre: t Respect à la décision du bureau !..^ Respect 
à la liberté de la tribune ! . . . Ecoutez ! . . . Parlez ! . . . Parlez ! ... » 

Le président agite sa sonnette. 

Les applaudissements s'étendent jusqu'aux extrémités de 
la salle, à travers le groupe des indépendants. Ils couvrent 
les exclamations violentes de la minorité, qui se réduit vi- 
siblement sous le double rapport du nombre et de l'énergie. 

Le notaire Wessel continue son discours : 

Cette assemblée est un Congrès mtertuxHonal^ et nos compatriotes 
y portent trop de passion. Il faut considérer que les citoyens suisses 
et genevois sont plus nombreux par le fait que le Congrès se tient 
dans notre ville; il convient aussi d'avoir de la déférence pour des 
hommes étrangers réunis chez nous pour discuter sur une question 
iniemationale. Voudriez-vous faire de ce Congrès une affaire tout à 
fait genevoise? Cela ne saurait être. Laissez à cette assemblée la 
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&cilité d'accomplir son œavre préparatoire et poser les bases d'ane 
œavre hiimamtaire. 

La politique locale est tout en dehors de cette question; j'ai 
voté pour la proposition Fazj, le bureau nous dit qu'elle a réuni 
contre elle la majorité, il faut le croire. 

Le vice-^ésident : t Nous ferons encore une épreuve, si 
vous voulez I » 

Plusieurs voix: « Non! Non! ce serait injurieux pour le 
bureau. » 

L'orateur reprend : 

Nous ne pouvons pas faire de ce résultat une question gene- 
voise. 

Toute scène tumultueuse, à la fin de cette séance, serait consi- 
dérée à rétranger comme une dissolution du Congrès de la Paix 
par la violence ; voilà comment les choses seraient représentées par 
la presse étrangère. Nous aurons beau dire, nous ne pourrons nous 
défendre contre la voix de mille journaux, qui diront que le Congrès 
n'a pas pu voter, parce que les Genevois l'en ont empêché; ainsi, 
Messieurs, réservez vos opinions, mais laissez décider le bureau. 

Le citoyen Wessel est applaudi par Tunammité des repré- 
sentants des différentes nationalités et par le plus grand nom^ 
bre des Suisses. Beaucoup de personnes courent le féliciter 
et lui serrent la main, quand il descend de la tribune. 

Le lieutenant-colonel Franz d'ËRLÂCa l'y remplace et, avec 
émotion^ s'écrie: 

Amis de la paix, respect pour la décision du bureau ! 

Violente interruption. Allées et venues. Beaucoup d'assis- 
tants sortent 

Il faut respecter le vote. U n'y a rien qui puisse établir la paix 
comme les chiffres, comme le nombre des votants. Or, quoique... 

Les interruptions couvrent la voix de l'orateur, qui re- 
nonce à la parole en protestant avec énergie contre des Suisses 
empêchant un Suisse d'exprimer son opinion. 

La sonnette présidentielle résonne. Sur l'invitation du 
président, le secrétaire du Comité-directeur, Chassim, monte 
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à la tribune pour relire le projet de résolutions déposé la 
veille. Il est impossible d'obtenir le silence. Un Suisse^ mem- 
bre du Comité, le citoyen Soller, rejoint le secrétaire à la tri- 
bune, et celui-ci lisant à demi-voix, répète avec un organe 
très-sonore^ qui se fait entendre dans toutes les parties de la 
salle, le projet des résolutions élaboré par le Comité-direc- 
teur, pour être soumis au vote du Congrès. 

Au moment où la lecUire arrive au paragraphe ainsi 
€onçu : 

Décide, en entre, qn'il sera constitné nn Comité central perma- 
nent.... 

Éclatent de véritables hurlements, que domine le cri, très- 
soutenu de: c Pas à Genève! Pas à Genève ! » 

— c Non, certes, non!... Partout, excepté à Genève! » 
répliquent aussitôt la masse européenne et suisse, et tous 
les membres du Comité-directeur eux-mêmes. 

— cA Berne! s'écrie le président, membre du Conseil 
d'État bernois, le Comité central recevra un accueil plus sym- 
pathique, sera plus libre qu'à Genève. > 

Voici le texte des résolutions proposées, tel qu'il a été 
mis aux voix : 

Considérant qne les gouvernements des grands États d^Enrope 
se sont montrés incapables de conserver la paix et d'assnrer le dé- 
veloppement régulier de toutes les forces morales et matérielles de 
la société moderne; 

Considérant que Texistence et l'accroissement des armées per- 
manentes constituent la guerre à l'état latent ; — sont incompati- 
bles avec la liberté et avec le bien-être de toutes les classes de la 
société, principalement de la classe ouvrière; 

Le Congrès international désireux de fonder la paix sur la 
Démocratie et la Liberté : 

"DÈcmm : 

Qu'une ligue de la paix et de la liberté, vraie fédération cos- 
mopolite, sera fondée. 

Qu'il sent du devoir de chaque membre de cette ligue de tra* 
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vailler à éclairer et former l'opinion publiqae sur la véritable 
nature du gouvernement, exécuteur de la volonté générale, et sur 
les moyens d'éteindre l'ignorance et les préjugés qui entretiennent 
les diverses causes de guerre; de préparer par ses constants efforts 
la substitution du système des milices nationales à celles des armées 
permanentes ; de faire mettre à l'ordre du jour, dan? tous les pays, 
la situation des classes laborieuses et déshéritées, afin que le bien- 
être individuel et général vienne consolider la liberté politique des 
citoyens; 

Décide, en outre, qu'il sera institué ua comité central perma- 
nent dont l'organisation est confiée aux soins du Comité-directeur. 

Une majorilé, plus considérable que pour le rejet de la 
motion Fazy, se prononce en faveur de ces propositions, qui 
deviennent ainsi les résolutions du Congrès. 

La déclaration du vote soulève une nouvelle tempête. Des 
provocations sont lancées contre le bureau et les délégués 
des diverses nations. Le président agite en vain sa sonnette, 
fait signe qu'il veut parler. De toutes parts on crie : i Si- 
lence! Silence! > Mais les agitateurs s'apaisent très-peu, et, 
enfin^ faisant un suprême effort, le citoyen Jolissaint pro- 
nonce ces paroles : 

L'ordre du jour est épuisé... L'assemblée a chargé le Comité- 
directeur, élu par elle, des détails d'organisation du Comité central 
permanent de la Ligue, et de la fixation de la ville où aura lieu 
le prochain Congrès de la Paix. Je déclare close la quatrième et 
dernière séance du Congrès. 

Le président se couvre. Il est environ onze heures et 
demie. 

La majorité des membres de l'assemblée se retire avec 
calme, tandis que les agitateurs montent sur l'estrade, inter- 
pellent divers citoyens du bureau, dont l'attitude rend toute 
violence impossible et restent bientôt seuls, gesticulant et 
criant entre eux, dans la salle du Palais électoral. 



20 
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COMITÉ-DIRECTEUR 



Le 12 Septembre, dans raprès-midi, le Comité-directeur 
tient une longue séance pour mettre à exécution les résolu- 
tions prises par le Congrès. 

Il prend les décisions suivantes : 

Le prochain Congrès aura lieu à Mannheim, grand-duché de 
Bade. 

Le Comité central aura son siège à Berne. — Le nombre de ses 
membres ne sera pas au-dessous de quatorze, et il aura droit de 
s'adjoindre deux membres par nation. — Il sera chargé : 

« !• De provoquer et recueillir des adhésions individuelles ou 
collectives, et notamment de faire appel aux associations existantes 
dans les divers pays, afin qu'elles réunissent leurs efforts pour la 
propagation des principes proclamés par le Congrès de la Paix ; 

« 2*" De préparer les réunions futures du Congrès dans une ville 
libre d'Europe et de fixer le règlement; 

« 3* De rédiger et faire imprimer les Annales du Congrès; 

« é*" De fonder un journal franco-allemand, sous le titre les 
États-Unis d'Europe; 

« 5*^ D'encaisser les cotisations des adhérents, fixées au minimum, 
de 10 centimes par mois ou 1 fr. 20 c. par an, et d'en faire l'em- 
ploi le plus utile à l'œuvre commune, sauf à en rendre compte à 
chaque session du Congrès. » 

Il rédige la proclamation suivante^ qui^ lue le soir au ban- 
quet par H. Jules Barni^ est affichée le lendemain matin dans 
la ville de Genève: • 
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LE CONGRÈS DE LA PAIX AUX CITOYENS SUISSES 

Citoyens, 

Le Congrès de la Paix, ayant de se séparer, exprime à la Con- 
fédération suisse tout entière, et spécialement au gouvernement de 
Genève, sa gratitude pour l'hospitalité qui lui a été assurée sur 
cette antique terre de liberté. 

Les principes que le Congrès avait pour but de proclamer et de 
propager, sont en grande partie ceux qui, depuis longtemps, font 
Thonneur et le bonheur de votre pays : 

Liberté intérieure en pleine démocratie. 

Sympathie pour tous les peuples opprimés. 

Organisation des milices nationales, 

Suppression de toutes les entraves apportées par le despotisme 
au complet développement des libertés politiques, philosophiques 
et économiques. 

Nous étions certains que vous rempliriez envers rassemblée qui 
venait discuter ces principes votre devoir d'hommes libres. Ce de- 
voir, vous Tavez accompli. Nous vous en remercions. 

Le lendemain (13 Septembre), il rédigeait une nouvelle 
proclamation^ ainsi conçue: 

Le Comité-directeur oppose une dénégation formelle aux asser- 
tions de certains journaux qui ne rougissent pas d'affirmer qu'un 
escamotage a.été pratiqué dans la votation des résolutions. En notre 
âme et conscience, nous affirmons qu'il y a eu majorité contre la 
proposition Fazy, et pour les résolutions présentées par le bureau. 
Et contre tontes autres assertions ou insinuations, nous en appe- 
lons au verdict des honnêtes gens. 

En même temps, nous déclarons que la majorité des membres 
présents dans la salle se fût-elle même prononcée contre le pro- 
gramme proposé, ce qui est matériellement faux, cette majorité, 
due à un élément local, n'enlèverait pas leur aatorité siorale' aux 
décisions prises par une réunion àié démoci4ite§ dftégoés de presqtQ 
tous les pays du monde. 
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Suivait le texte des résolutions da Congrès et celles du Comité- 
directeur. 

Constitué par les soins du président du Congrès et du 
Comité-directeur, s^ssisté des membres élus résidant en Suisse, 
le Comité central permanent de la Ligue de la Paix et de 
LA Liberté a tenu ses premières séances à Berne, les 20 et 
21 Octobre. 

En Novembre et Décembre ont été publiés deux numéros 
spécimens du journal les États-Unis dtEurope, et le 1®'' Jan- 
vier 1868 Torgane de la Ligue a commencé à paraître régu- 
lièrement chaque semaine, en deux éditions . Tune française, 
l'autre allemande. 

D'accord avec le Comité central, le Comité de Genève s'est 
chargé de la publication des Annales du Congrès. 



i fc ^ M i 
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PROMENADE SUR LE LAC 



Nous empruntons à la 'brochure de M. Lemonnier : La vé- 
rité sur le Congrès de Genève^ les lignes suivantes consacrées 
à cette fête, et qui contiennent tout ce qu'on en peut dire : 

Deux heures après la clôture du Congrès avait lieu la prome- 
nade sur le lac annoncée par le programme. Elle se ressentit natu- 
rellement des entraves et des orages qn^on avait suscités au Con- 
grès. La musique de la landwehr, qui avait promis son concours, 
n* avait pas été décommandée, comme un journal Pa prétendu ; mais 
elle s'était fait excuser la veille par Torgane de son capitaine. Le 
même journal a remarqué qu'aucun membre du bureau n'avait pris 
part à la promenade. Le fait est vrai, mais il faut ajouter que, 
pendant ce temps, le Comité-directeur tenait une dernière séance, 
qui ne souffrait pas de retard. Y a-t-il lieu, d'ailleurs, de s'étonner 
qu'après la séance du matin, les étrangers ne se soient guère sentis 
d'humeur à prendre part à une fête quelconque? 
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Le banquet d'adieu, par lequel devait se terminer le Con- 
grès, a eu lieu, comme il avait été annoncé quinze jours 
d'avance, au Palais électoral, le 12 Septembre, à 7 heures 
•du soir. Il a été présidé par le vice-président Jules Barmi, et 
la majorité des membres du bureau y ont assisté. Cinq cents 
citoyens environ, parmi lesquels les Genevois étaient plus 
nombreux que les délégués des diverses nations européennes, 
étaient présents. Les toasts suivants ont été successivement 
portés : 

Par le vice-président Jules Barni: A la Confédération 
suisse, eiy en particulier^ au gouvernement de Genève! — 
Sans autre commentaire que la lecture des remerciements 
adressés par le Comité-directeur aux citoyens suisses. (V.plus 
haut, p. 308.) 

Par le Suisse Soller : c A ilf. Barni, à l'homme désinté- 
ressé qui a donné l'impulsion au Congrès de la Paix. » 

Par l'Allemand A. Gœgg: <[ A M. Jolissaint^ le digne et 
ferme président ^u Congrès, dont l'énergie et le talent ont 
sauvegardé les droits de la libre discussion et assuré l'éta- 
blissement de la Ligue de la Paix et de la Liberté, base de 
l'alliance de toutes les libres démocraties européennes ! > 

Par le Genevois Albert Richard : « A la paix! » — Comme 
développement de son toast, l'orateur lit Fode ci-après, inti- 
tulée Te Deum laudamus : 
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TE DEUM LAUDAMUS 
I 
< Nous te glorifions, poissant Dieu des armées ! 
SoQS nos pieds nous avons écrasé Tinnocent ; 
Oràce à toi, tons nos pas sont marqués dans le sang; 
De ton souffle, ô. Seigneur! nos âmes enflammées 
Ne peoyent ressentir ni pitié ni remords, 
Et nos plaines, au loin de ruines semées. 
Ne produisent plos que des morts. 

« Par toi, race snr race et frères contre frères 
Se sont mes, le fer et le fea dans les mains, 
Gomme pour s'effacer dn livre des homains, 
Gomme nn déchaînement de bmtes sanguinaires. 
Hosanna ! Notre paix c'est la paix des tombeaux, 
Gar, noas ne laisserons après noos qoe misères, 
Dcoil et cadavres par monceaox. 

« Bientôt, nous l'espérons, ô clémence divine! 
Sur ce reste effaré d'hommes à cheveux blancs. 
De veuves, d'orphelins fuyant leurs toits brûlants, 
Gomme un âpre vautour va fondre la famine; 
Et nos soldats, au pauvre errant sur leur chemin. 
Arracheront, gorgés de meurtre et' de rapine. 
Jusqu'au dernier morceau de pain. 

« Mais ce n'est point assez que famine et ravage; 
Nous espérons de plus, comme un bienfait du Giel, 
Qu'une vapeur fétide, un vent pestilentiel, 
Né de la puanteur de ces champs de carnage. 
De ces charniers infects, à demi recouverts, 
Du fer et de la faim complétera l'ouvrage. 
Changeant les villes en déserts. 

« Pour que l'esprit du mal règne et nous soit propice, 
Nous avons dépravé la raison et les mœurs ; 
P'égoïsme et X9^^^ ^^^ abruti les cœurs; 
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Nal bras ne s'armera poor venger la justice, 
Mot qui n'excite pins qu'on long ricanement. 
Avec le droit, il faut que le sabre en finisse! 
Qne le bien ait son châtiment! 

« L'ombre, épaisse déjà, doit se faire plus noire, 
n faut mettre en l'esprit de toutes nations 
Que tuer pour servir quelques ambitions, 
C'est servir la patrie et iDieti ; leur faire accroire 
Que tout appartenant ici-bas au plus fort, 
Le vol à main armée, en grand, c'est de la gloire, 
Et que le faible seul a tort. 

« Peste, guerre et famine ; incendie et pillage ; 
Larmes et sang, venez, grands civilisateurs, 
Sur ce monde vieilli répandre vos faveurs ! 
Venez lui préparer un bonheur sans nuage 
Dans un autre âge d'or! Et si les mécontents 
S'obstinent, qu'on bâillon tempère leur langage, 
Ou qu'il l'étouffé entre leurs dents! 

Te Deum latidamus! » 



n 



Et le prêtre chrétien, levant sa main bénie, 
A béni le massacre. Christ ! dans les deux camps 
Ce blasphème parfois insulte en même temps 
Le Dieu de vérité^ de paix et d'harmonie, 
Dont le crime voudrait faire un complice ; hélas ! 
Comme si Dieu prenait, lui, sagesse infinie, 
Parti dans ces hideux combats ! 

Or, pendant la prière et les hymnes pieuses, 
Le canon recommence ; et le peuple hébété. 
Fier de toute victoire où meurt sa liberté. 
Bêle d'orpeil;; e^ tels, dans leurs lattes affreuses. 
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Que ces tigres nourris pour d'exécrables jeux, 
Des fous dans le délire, en bêtes farieoses, 
De noaveap s'égorgent entre eux. 

femmes, venez voir les fruits de vos entrailles, 
Et ce qn'on en a faitl Venez les voir gisants, 
Défigurés, percés, hachés, morts ou mourants ! 
Venez chanter aussi la gloire des batailles; 
Et, dans ces tas de chairs, effroyables débris. 
Tâchez de reconnaître, avant leurs funérailles. 
Ceux que votre lait a nourris ! 

Ces enfants, doux objets d'espoir et de tendresse, 
Venez les voir broyés sous les pesants fourgons! 
Voyez sur eux passer escadrons et canons ! 
De ces fils qui devaient soigner votre vieillesse, 
Entendez, sous la roue et le pied des chevaux. 
L'agonie ! Ecoutez les cris de leur détresse, 
Et les craquements de leurs os! 

Chantez, lancez des fleurs, jetez-en des couronnes 
Au maître ! Il a ravi des lambeaux de terrain 
Qui, pour longtemps, seront gluants de sang humain ; 
Chantez! vous apprendrez plus tard, vivant d'aumônes. 
Ce qu'un peuple qui s'est de conquête enfiévré 
Verse de pleurs avant d'avoir lavé ces trônes 
Teints de rouge à chaque degré. 



m 



Quand nos pères jadis, phalange rude et fière. 
Brisaient d'un bras hardi des fers trop lourds pour eux, 
La sainte liberté, comme un rayon des cieux. 
Illuminait leurs fronts. Sans baisser la paupière, 
D'un œil tranquille, en face, ils regardaient la mort ; 
Prêts à tout, sauf au joug, ils montraient à la terre 
Comment les hommes font leur sort. 
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Gloire an peuple indomptable, an peuple qui se lève 
Eo masse, et d'un élan, contre tout agresseur 1 
Mais opprobre à celui qui se fait oppresseur! 
Peuple bourreau, qui n'a d'autre loi que le glaive ! 
Opprobre à ce drapeau qui plane triomphant, 
Mais infâme, sur rœuvre infâme qu'il achève ! 
Oloire au vaincu! honte au brigand! 

Le voleur est flétri ; pour le simple homicide 
Avec fracas se dresse un ignoble échafaud ; 
Mais quand l'assassinat ou le vol vient de haut. 
Il est sacré. La plèbe absout le plébicide. 
Tant les fourbes sont sûrs de Timbécillité 
Et des instincts mauvais de ce bétail stupide 
Que Ton appelle humanité! ^ 

Bergers de ce troupeau docile, par la guerre 
Vous le moralisez ; par vos soins les sillons 
Se creusent sous le pas brutal des bataillons; 
Par des villes en feu votre bonté Péclaire ; 
Mais, pour être avancés plus encor que les loups, 
n vous reste un progrès, un grand progrès à faire ; 
Vous vous déchirez, mangez- vous] 

L'homme sera pour Thomme une digne pâture ; 
Le meurtrier pourra vivre du meurtre enfin ; 
L'hyène veut des morts pour assouvir sa faim. 
Amour du beau, du vrai, simplicité, droiture. 
Honneur, pudeur, grandeur, tout s'enfonce abîmé. 
Le mal seul peut fleurir dans notre pourriture ; 
L'homme aura ce qu'il a semé. 

Entre-dévorez-vous, maudits! Que votre race. 
Au moins juste une fois dans ses actes pervers. 
Se détruise elle-même, et, purgeant i'anivers, 
A des êtres meilleurs abandonne la place! 
Entr' exterminez- vous ! périssez, corps^et biens. 
Et qu'on vous cherche un jour comme on cherche la trace 
Pes monstres antédiluviens! 
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Après cette lecture, les toasts suivants sont portés: 
Par le Français Ch.-L. Chassin: tA la concorde! Ci- 
toyens, le premier mot que Garibâldi, par nous appelé, a dû 
prononcer en entrant dans cette ville, a été celui-ci: t Je 
vous recommande la concorde ! > Ce sera également le dernier 
mot que vous entendrez d'une bouche française, et qui vous 
est dit au nom de tous les démocrates étrangers qui se sont 
rassemblés ici. Buvons à la concorde! 

Par l'Italien C. Stefani: € A Garibâldi! au premier ci- 
toyen de l'Italie, au grand homme européen, dont le con- 
cours a donné tant d'élan au premier Congrès de la Paix par 
la liberté, au vrai régénérateur des peuples, à Garibâldi!^ 

Par le Russe Bakounine: € A V avenir de la Ligue et aux 
Congrès futurs, qui, développant les principes posés et unis- 
sant de plus en plus entièrement les républicains épars dans 
le monde, peuvent hâter l'avènement de la véritable démo- 
cratie par le fédéralisme, le socialisme et l'antithéolo- 
gismel "» 

Par le Français Abac: € A la paix! assurée par la vraie 
démocratie, i^ 

Par l'Italien Mario: « A la Pologne! j^ 

Par le professeur de l'Académie de Genève Charles Vogt : 
« A V éducation du peuple! » — t Sous ce prétexte, rapporte le 
Journal de Genève (16 Septembre), l'orateur entame le sujet 
des scènes qui avaient eu lieu le matin ; il y revient par deux 
fois, et chaque fois il est interrompu par de vives dénégations 
de la part des Genevois, auxquels, il l'a fait clairement en- 
tendre, il veut donner une leçon. > 

Par le Français Jousserandot : « A la modestie!... plu- 
sieurs de nos compatriotes ont confondu l'abus avec l'usage 
de la liberté. Je me félicite, quant à moi, d'avoir appris, par 
un long séjour en Suisse, que la liberté n'est pas la licence. 
Cependant, que les habitants de ce pays ne soient pas trop 
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sévères envers des hommes qui ne connaissent la liberté que 
par la théorie. Ceux-ci, de leur côté, doivent renoncer à la 
mission qu'ils semblent s'être attribuée de venir donner aux 
Suisses des leçons de liberté. » 

Le toast du citoyen Jousserandot excite les plus vives 
protestations, en particulier des citoyens Tolain, Murât et 
autres délégués parisiens de V Association internationale des 
travailleurs. Une partie des membres européens du Congrès 
quittent la salle du banquet; 

Avant de sortir, Tavocat de Paris, André Rousselle, porte 
un toast € à f égalité et à la fraternité. ». 

A la suite du scandale causé par le toast de M. Jousseran- 
dot, le président du banquet, M. Barni, crut devoir se retirer.* 
Les toasts suivants furent prononcés en son absence. 

Le citoyen Willes Victor (de Paris) rappelle les scènes de 
fraternité par lesquelles le Congrès s'est ouvert, et adjure les 
hommes d'intelligence et de cœur, qui se sont rencontrés à 
Genève, de ne point se séparer sous une mauvaise impres- 
sion, mais, au contraire, de porter ensemble un toast à V amitié! 

Le Genevois Carteret répond : c Nous avons cru bien 
faire, nous croyons encore que nous avons été dans le vrai; 
il est possible que nous nous trompions. Dans ce cas, étran- 
gers de toutes les nations, qui êtes à cette heure dans notre 
ville, si vous n'êtes pas satisfaits de la manière dont vous 
avez été reçus, si notre hospitalité vous a paru incomplète, 
si vous n'avez pas trouvé en Suisse, et à Genève, assez de 
liberté, si vous avez été gênés dans l'expression de vos désirs 
et de vos pensées, retenez nos dernières paroles : « Nous fai- 
sons, sans arrière-pensée et du fond de nos cœurs, les vœux 
les plus sincères pour que vous puissiez trouver bientôt, chez 
vous ou ailleurs, un pays et une ville où vous jouissiez d'une 
plus grande liberté que celle que nous avons pu vous offrir I > 

Divers toasts ont encore été portés par MM. Perrusson/ 
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BoRT, Gard, Warnbry, Corsât: c A la paix politiqiie et per- 
péluelle par le suffrage universel, mâle et femelle! — AlHuS'^ 
trucHon populaire! — A V unité de V Italie! — A Joseph Maz- 
zini ! — A la sincérité politique! — Aux ouvriers! j» 

Dans raprès-midî, l'avocat de Bruxelles, A. Demeur (1), 
avait rédigé et commencé à faire signer une Adresse de féli- 
citations à MM. Jolissaiht et Bami, président et vice-prési- 
dent du Congrès. 

Cette adresse, durant le banquet, circule et se couvre 
de la totalité des signatures des assistants européens et gene- 
vois, à l'exception d'une vingtaine de ces derniers. Déposée 
sur une des tables, elle disparaît. Voici le texte ^ de cette 
adresse: 

Membres du Congrès de la Paix, nous n*avons pas voula nous 
séparer sans vous exprimer le sentiment d'estime profonde qae nous 
inspire Timpartiale et intelligente modération avec laquelle vous 
avez rempli la tâche si difficile de présider le Congrès. 

Genève, 12 Septembre 1S67. 

(Suivaient environ 500 signatures.) 



(1) Voir sa brochure: Le Congrès de la Paix à Genève, In-18. 

Bruxelles, 1867. ^ 
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APPENDICE 



IMèce» non lue« publiquement, mal» se rapportant 
ausL «liscusslona de* trois premldres séance» du 
Goni^ès. 

•N* 1 

Compte-rendu du trésorier du Congrès 

NB. Les incidents des dernières séances du Congrès ont empêché la 
présentation publique de ce compte-rendu ; il a dû être fait au Comité de 
Genève, et il a été expédié, vérifié et approuvé, au Comité central de 
Berne, dès que celui-ci s'est trouvé constitué. 

Messieurs, je viens yons faire un rapport et compte-irenda des 
recettes et dépenses du Oomité central et du Congrès de la Paix 
josqa'à ce jour. 

J'ai compris le mandat de trésorier que vous m'avez confié et 
qui m'a été confirmé par le Congrès, de manière non-seulement à 
tenir un compte exact, mais encore à éviter les dépenses qui n'é- 
taient pas urgentes, et à créer, conjointement avec vous, des res- 
sources pour couvrir celles inévitables et nombreuses que nous avions 
à faire. Je suis heureux. Messieurs, de pouvoir vous dire que toutes 
ces dépenses sont couvertes et que toutes les notes qui nous sont 
parvenues sont payées. 



Digitized by V:rOOQlC ' 



320 

Voici quelques détails que j'ai pensé pouvoir vous intéresser, 
sur le résultat des différentes commissions que vous aviez nommées : 

l*" Le bureau de réception, rue du Mont-Blanc, parfaitement 
bien tenu par M. Wessel et les membres du Comité qui Pont aidé 
dans sa tâche, a soldé par 1,205 fr. 15 c. de recettes, M. Wes- 
sel m'a remis des factures acquittées pour 717 fr. 10 c.^ et 488 fr. 
05 c. en espèces, dont il faut défalquer 96 fr. 10 c. payé de ce 
chef d'autre part; reste net 391 fr« 95 centré à la caisse. 

2*" M. le docteur Roussel, de la commission de réception, s'é- 
tait chargé avec beaucoup de zèle d'organiser le voyage par bateau 
pour la députation chargée d'aller au-devant du général Garibaldi ; 
il avait trouvé une ingénieuse combinaison qui aurait soldé par des 
bénéfices ; le retard de l'arrivée du général ayant trompé ses prévi- 
sions, M. Roussel a dû organiser le voyage par chemin de fer, et 
les recettes et dépenses se sont à peu près balancées. 

3*" Le concert a fait une recette de 326 fr.; il m'a été remis 
par M. Patru des notes acquittées pour 237 fr. 75 c, et un solde 
de 88 fr. 25 c; la commission de musique a très-hi.en rempli sa 
tâche. 

4"* Le banquet et la promenade sur le lac, par compte-rendu 
de M. Lignière, ont fait une recotte de 1,413 fr. 50 c. Les dé- 
penses se sont élevées à 1,572 fr. 50 c; c'est donc un déficit de 
158 fr. 70 c. que la caisse a dû combler, et auquel il faut ajouter 
55 fr. 10 c. payé pour cartes et timbres; de ce chef et d'autre 
part, ce déficit promeut des circonstances dans lesquelles la pro- 
menade et le banquet ont eu lieu, et qui ont un peu paralysé les 
efforts et les soins de la Commission qui s'est occupée conscien- 
cieusement de sa tâche. 

5" La vente des cartes, confiées à MM. Vérésoff et Garrigues, a 
rapporté 973 fr. 17 c, défalcation faite de leur remise. 

Il avait été imprimé 7,000 cartes d'adhérents; 1,085 sont res- 
tées invendues. 

Les différente dépenses, classées par rubriques, se décomposent 
comme suit: 
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Comité central, frais divers, décorations, 
éclairage Fr. 310 60 

Comité de réception, appartement, restaura- 
teur et frais poor le général Oaribaldi. ... > 798 20 

Impressions, bulletins, affiches, convocations, 
annonces » 1,106 80 

Faux frais, affranchissements, ports, fournitu- 
res de bureau » 400 87 

Aménagement du Palais électoral, meubles, 
drapeaux » 670 75 

Employés, salaires, indemnités, gratifications 
obligatoires » 967 15 

Police » 162 50 

Frais et impressions pour l'Allemagne . . » 114 55 

Déficit sur la promenade et le banquet . . > 158 70 

(Les 57 fr. 10 c. figurent plus haut) 

Total. . . Fr. 4,690 12 

Enfin, Messieurs, le total des sommes reçues jusqu'à ce jour 

s'élève à Fr. 7,148 05 

Le total des sommes dépensées étant de . . > 4,690 12 

n reste en caisse au 15 Octobre . . . . Fr. 2,457 9S 
I>onr continuer l'œuvre du Congrès et en publier les Annales^ 
selon la décision du Comité-directeur. 

Je désire maintenant. Messieurs, que la Commission des finances 
que vous avez nommée et qui a été confirmée par le Congrès, 
veuille bien se réunir pour examiner les comptes, et je vous re- 
mercie pour ma part de votre bienveillant et utile concours dans 
l'œuvre commune que nous avons entreprise. 

J. BOLLÂNDAT, 

Trésorier du Congrès de la Faix, Ghnèvê. 

m Le présent rapport est parfaitement conforme aux écritures qui 
nous ont été soumises par M. Bollanday, trésorier. 

J. LlONIÉBE, GANDILLON, 

Membres de la Commission des finances. 

21 
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Démissions de MM. P. Larousse et de Jouvencel 

A Monsieur le Directeor de la Suisse Badicàle. 

Monsieur, 

J'ai eu rhonnenr de vous adresser hier on article où j'expri- 
mais mon admii^tion pour la liberté dont jooit la République hel- 
vétique (et surtout la façon digne dont elle en use), pour Tidée gé- 
néreuse et excellemment progressive qui a présidé à la fondation du 
Congrès de la Paix^ et enfin pour le grand citoyen, pour ce zouave 
du dévouement qui venait fortifier de sa présence ces grandes assises, 
préliminaires de la régénération future. 

Après le regrettable incident qui s'est produit dans notre pre- 
mière séance à propos du drapeau de la France, de nos couleurs 
nationales, je me crois obligé de renoncer au titre de membre du 
Congrès de la Paix, Remarquez, Monsieur, que je souligne le mot 
nationales^ ce qui me dispense de toute explication sur le fond et 
me permet de ne pas disputer sur des distinctions où il y aurait 
plus de subtilité que de logique. Le drapeau tricolore nous vient 
de 89 ; c'est une vieille et glorieuse épave que tout Français, quel 
que soit son credo politique, doit respecter. 

Je ne terminerai pas. Monsieur, sans remercier bien vivement 
vos braves compatriotes de la protestation à peu près unanime qu'ils 
ont fait entendre au moment où s'est produit ce malencontreux inci- 
dent, protestation que je suis heureux de mettre en opposition avec 
le rôle, selon moi trop passif, dans lequel s'est tenu le bureau. 

Veuillez agréer 

Pierre Larousse. 

Genève, 10 Septembre 1867. 
Monsieur le Président, 
Convaincu que le Congrès de la Paix est inopportun à plusieurs 
points de vue, je n'avais donné mon adhésion qu'autant qu'elle 
était nécessaire pour assister à ses discussions, et dans la pensée 
qu'elles pourraient peut-être modifier ma manière de voir. 



Digitized by VjOOQIC 



323 

. La séance d'hier, an contraire, a confirmé mon sentiment. 

C'est pourquoi je vous prie de vouloir bien faire agréer ma dé- 
mission au Congrès. 

Recevez, Monsieur le Président, l'expression de ma très-haute 
considération. 

Paul de JODVENCEL. 



N'3 

Lettre de M. A. Fermé à la Suisse radicale sur V incident 

de V Aigle 

Genève, le 12 Septembre. 
Monsieur le Rédacteur, 

Dans sa lettre d'hier, M. Larousse s'est mépris sur mon inten- 
tion et sur l'objet de ma protestation. Je déclare que ce n'est point 
contre les couleurs nationales de la France, mon pays, ni contre le 
drapeau de 89 que j'ai entendu protester. 

Agréez, etc. Albert Fermé. 



N»4 
Annonce du départ forcé de M. Gustave Naquet 

Au citoyen Jolissaint, président du Congrès de la Paix 
à Genève, 
Citoyen, 

Rappelé à Paris par des raisons personnelles et pressantes, Je 
pars sans pouvoir assister aux derniers travaux du Congrès de la 
Paix. Je n'en maintiens pas moins mon énergique adhésion à son 
but et à son programme. 

Je fais des vœux pour que ce Congrès constitue une société 
permanente et internationale de la paix, et pour qu'il formule et 
proclame les véritables principes républicains dont la propagation 
d'abord, et plus tard, en temps opportun, l'application à tous les 
ïltats de l'Europe, peuvent seules asseoir la paix sur ces bases inal- 
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térables : la Liberté, TÉgalité et la Fraternité. Vive la Répabliqne^ 
nniverBelle!! 

Salât cordial. 

Onstave Naquet. 

GenèTe, le 10 Septembre 1867. 

Quelques jours plus tard, on lisait dans les journaux de 
Paris, notamment dans Y Opinion nationale et le Temps {û9 du 
16 Septembre): 

Au Sédactetar 

Mon cher Nefftzeb, 

Afin de laisser à chacun la responsabilité de ses actes et de 
•es paroles, Yoalezf-voas bien me permettre de constater que si j'ai 
assisté en effet an Congrès de Genève, c*est an de mes parenta 
éloignés, M. Alfred Naqnet, qui a été secrétaire de ce Congrès et 
qoi y a pris la parole ? 

Je n'ajouterai qa*an mot. J'adhère complètement aux observa- 
tions que vous avez formulées à propos du Congrès de Genève, et 
c'est parce qu'elles s'étaient présentées à mon esprit que j'ai quitté 
cette ville dès le 11 Septembre. 

Tout à vous. 

Gustave Naquet. 

Ce 14 Septembre 1867. 



No 5 

Réclamations de MM. Meylan et Catalan, de MM. Cadioi 
et Bonet, contre les orateurs qui s'éloignent du programme 

Genève, 10 Septembre 1867. 
Monsieur le Président, 
Au nom d'une réunion d'adhérents je viens vous prier d'insister 
sur l& fait suivant et d'user au besoin de votre autorité. 

Les orateurs de la tribune oublient complètement le but du 
Congrès qui n^est point une profession de foi, ni une émission d'i-> 
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-dées personnelles on d'opinions particulières, mais bien Texposé de 
^ce qoi reste à &ire en pratiqne pour opposer une digne à la guerre. 

Or donc, Monsieur le Président^ les oratenrs qni ont pris 1« 
parote jusqu'à {présent ne se sont pas assez conformés au programme, 
«t, à quelques exceptions i^ès, on a perdu un temps précieux en 
discussions presque inutiles. Le Congrès n^a plus que deux séances, 
«t les points les plus importants, ceux que traite la deuxième ques- 
tion, n'ont point été abordés. Invitez donc les orateurs à médita 
le programme ; surtout invitez-les à relire, le deuxième alinéa de la 
troisième question: 

« La principale tâcbe du Congrès de Genève devra être d'ar- 
Ht&e le plan et de jeter les premières bases de cette association. » 

Au nom d'une réunion d'adhérents, 
A« Meylan, Méril Catalan. 

Genève, 11 Septembre 1868. 
Monsieur le Président, 

Si mon âge et mon inexpérience ne m'avaient fait une obligation 
4e garder le silence, je serais monté hier à la tribune pour protes- 
ter de toutes mes forces contre des paroles prononcées, paraît-il, 
par un de mes compatriotes français , et qui ont froissé les senti- 
ments les plus intimes et les plus sacrés d'une grande partie de 
l'assemblée. Mus l'assemblée elle-même a énergiquement protesié 
<^ntre ces violences de langage, et elle a montré ce qu'elle pensait 
de ceux qui ne savent pas respecter les choses les plus respectables 
an monde, et qui, par une interprétation mensongère^ cherchent & 
transformer en apêtre de la guerre celui qni est le Prinee de la 
Paix. 

En vous écrivant cette lettre, Monsieur le Préaident, Je n'ai 
d'autre but que de prévenir, si c'est possible, que de pareilles scènes 
se renouvellent aujourd'hui; cor elles ne pourraient que nuire à te 
cause du Congrès de la Paix auprès de tous les gens sensés. Les 
paroles ^ franches et aï loyales que vous avez juro'nMacéeB an début 
de la séance d'hier m«* donnât la^ confiance que vous eoatimierei 
à montrer la même impartialité et la même' ferm^ dan» les débats 
4u Congrès, et qm vous saurez rappdet impUofjfàbUmeni à la gnM^ 
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tion toas cens qui s'en écarteraient poar injarier, de gaieté de cœar^ 
les convictions les plus sérieuses d'une grande partie des citoyena 
suisses Qu étrangers, qui sont membres comme eux de ce Congrès. 
Et j'ai le sentiment que vous serez soutenu en cela par l'assemblée 
tout entière, qui, en vous élisant à la présidence, n'a pas seulement 
voulu honorer en vous la Confédération suisse qui nous offre une 
si chaleureuse hospitalité, mais qui a pensé aussi qu'un citoyen 
suisse, enfant d'un pays libre et habitué depuis des siècles à l'exer- 
cice et à la pratique de la liberté, serait plus propre que tout autre 
à maintenir la discussion dans les bornes de la modération et du 
respect des opinions d'autrui. 

Pourquoi sommes-nous réunis, en effet, Monsieur le Président? 
— Est-ce pour parler de omnibus rébus et quibusdam àlUs ? Vou- 
lons-nous justifier ceux qui accusent le Congrès de n'être qu'une 
assemblée de bavards? — Ou bien est-ce pour parler de la paix 
et des moyens pratiques de la faire régner entre les nations? — 
Est-ce la haine ou l'amour que nous devons porter sur cette tri- 
bune au-dessus de laquelle est écrit le mot « PAX »? — Est-ce la 
division ou l'union que nous devons y prêcher? 

Demanderons-nous, jcomme vous disiez hier. Monsieur le Prési- 
dent, demanderons-nous, pour être membre, un credo politique ou 
religieux? Ne sera-t-il permis qu'aux athées et aux jacobins d'être 
membres du Congrès international de la Paix? Cette tribune a-t-elle 
été dressée pour entendre prononcer des paroles généreuses, élevées, 
pacifiques, comme en a prononcé hier l'honorable M. Simon de Trè*- 
ves, auquel je serais heureux, moi Français, de donner la main d'as- 
sociation? Ou bien a-t-elle été dressée pour entendre exhaler des 
paroles de haine et prononcer des cris de guerre : cris de guerre 
contre la religion, contre toutes les religions, contre Dieu et contre 
le Christ; cris de guerre contre toutes les monarchies constitution* 
nelles on autres; cris de guerre contre toutes les aristocraties ; cris 
de guerre contre la bourgeoisie, contre les patrons, les capitalistes, 
la garde nationale, le drapeau français, et que sais-je encore? — 
Cris de guerre contre tout ce qui n'est pas matérialiste ou jacobinl 

Non, Monsieur le Président, laissons-là ces odieuses et mes- 
quines passions! Que ceux qui montent à la tribune y apportent la 
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branche d'oUvier et non la torche incendiaire! jQue ce soient les 
épanchements fraternels de la charité et de Thamanité qui tombent 
de cotte tribune, et non le venin de la haine et de la méchanceté ! 
Que nous puissions tous, Suisses, Allemands, Anglais, Italiens, Bel- 
ges, Hollandais, Français, nous serrer la main, en nous disant que 
nous sommes faits pour nous aimer et non pour nous haïr! 

Cherchons soigneusement, et avec calme, les moyens d'assurer 
cette paix que nous désirons tous ; ayons du courage dans les actes 
et non pas seulement dans les paroles! Finissons-en, non-seulement 
avec les haines nationales, mais aussi avec les haines politiques et 
sociales; n'écoutons pas le langage de la passion, mais celui de la 
raison et de la charité. — En un mot, Monsieur le Président, main- 
tenons le débat à la hauteur où l'ont élevé MM. Schmidlin, de 
Bâle, Edgar Quinet, Clamageran, Simon de Trêves, ce noble et cou- 
rageux Prussien, et beaucoup d'autres esprits éminents; ne le lais- 
sons point descendre à des déclamations vulgaires et passionnée» 
de gens qui blasphèment ce qu'ils ne comprennent point ! 

Ainsi, la pensée généreuse qui a présidé cette grande réunion 
internationale se réalisera ; notre Congrès sera vraiment un congrès 
de paix et non nn congrès de guerre, le congrès de la fraternité et 
de l'humanité, et nous pourrons espérer d'avoir bientôt ces cen- ^ 
taines de milliers et ces millions d'adhérents dont on nous parlait 
avant-hier; et alors nous pourrons regarder en face le despotisme 
militaire, et par cette manifestation pacifique nous le forcerons à 
poser les armes. 

Je vous serai bien obligé, Monsieur le Président, de vouloir bien 
lire cette adresse à la séance de ce soir, et vous prie d'agréer les 
sentiments respectueux avec lesquels j'ai l'honneur d'être votre 
dévoué 

Emile Cadiot (de Montpellier) ; 
A. BoNET (de Paris). 
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N^e 



Protestation anonyme contre l'Adresse de F Association inter- 
nationale des travailleurs 

Monsieur le professeur Babni, vice-président, 
C'est parce que voos étiez le président proYisoire de la séance 
d*hier, lundi, que nous prenons la liberté de nous adresser à vous, 
et nous vous prions de nous excuser si, par certaines raisons que 

^ vous comprendrez de reste, nous ne faisons pas suivre le deside* 
ratum qui suit de nos signatures, et pi, pour que ces lignes soient 
rédigées en un style plus correct que ne le serait le nôtre, noua 
recourons à la bienveillante plume d'un ami, ancien camarade de 
collège de plusieurs d'entre nous. 

Monsieur, par esprit de liberté vous avez laissé lire hier, par 
un M. Guillaume, une adresse du Congrès des travailleurs, 
contre laquelle nous venons protester, et surtout contre sa dernière 
partie. Ce Congrès déclare donner son adhésion au programme du 
Congrès de la Paix, si ce Congrès adhère à son tour au programme 
dont il vous a donné lecture. Or, quoique nous ne soyions ni mô- 

, miers, ni aristocrates, nous protestons contre l'assertion du pro- 
gramme des travailleurs, qu'il ne doit plus y avoir deux classes dans 
la société, celle qui possède et celle qui ne possède pas. Nous, ou* 
vriers, qui travaillons pour gagner notre pain et celui de 'nos fa» 
milles à la sueur de nos fronts, nous voulons, toutes les fois' que 
nous le pourrons, partager ce pain avec l'ouvrier malheureux, souf- 
frant, infirme, âgé, travailleur^ mais nous ne voulons pas le partager 
avec l'ouvrier paresseux^ avec celui qui ne veut pas travailler. Ceux 
qui ont signé ce programme, qui nous a été lu hier, sont les par- 
tisans du sodaUsme égoMairCy nweleur ; or, malheur au Congrès de 
la Paix s'il donne son adhésion à semblable programme! A peine 
au monde, en l'adoptant il se suiciderait, et comme nous lui souhai- 
tons longue vie et succès, et que nous sommes fiers de nous ranger 
parmi ses chauds et sincères adhérents, nous demandons qu'il pro- 
teste lui-même contre la proposition prétentieuse de ce Congrès de 
Lausanne, ou, tout au moins, que son silence à cet égard et le 
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réfos dn Comité de laisser de nouveau ancan organe de ce Congrès 
réitérer cette proposition, soit une preuve négative dn U^itme cas 
^n'il en fait 

C'est dans ce sentiment, Monsieur le vice-Président, que nous 
nocompagnons les séances et le noble projet du Congrès de la Paix 
4e nos meilleurs vœux, et que nous nous disons, quoique à regret 
anonymement, vos dévoués serviteurs. 

Ao MB fiie M BbfMse réuÎM d'fvfrien de €Mèu et é*aitrei ciitMi nisiei. 

Genève, le 10 Septembre 1867. 



N%7 



Protestation adressée par quelques pasteurs au Président et aux 
membres du Congrès contre certains discours 

Monsieur le Président et Messieurs, 

Un puissant orateur disait hier à cette assemblée : Nous voulons 
être un million, mais pour cela il ne nous faut exclure aucun de 
ceux qui viennent à nous. 

L'assemblée se compose aujourd'hui de membres ayant des 
convictions religieuses diverses. Ces convictions ont été froissées à 
plusieurs reprises par des provocations que ne justifient ni le lieu 
ni le but de cette assemblée. 

Monsieur le Président a compris qu'il fallait y mettre un termCi 
et nous l'en remercions; mais cela ne saurait nous suffire. 

Les soussignés, comprenant que le Congrès n'est pas une arène 
de théologie, n'ont pas demandé la parole, quoiqu'ils en eussent le 
4roit. 

Mus ils tiennent à obtenir une satisfaction. 

Us ne la demanderont pas au gouvernement de la République, 
mais ils s'adressent à la conscience de l'assemblée elle-même. 

Ils déclarent donc qu'ils admettent la Bible comme la révélation 
de Dieu, qu'ils croient en JésusOhrist comme le sauveur des hom- 
mes, et à l^vangile comme étant la source de toute moralité, de 
toute liberté et de toute vraie charité. 
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Us demandent en même temps que si de nouvelles attaques 
étaient dirigées contre le christianisme, il soit permis à Tan d'entre 
eox d'y répondre immédiatement. 

Ils demandent eniin que cette déclaration soit Ine publiquement 
et textuellement, enregistrée an procès-verbal et an bulletin des 
séances. 

Us regarderaient un refus comme un déni de justice d'autant 
plus grave, que les agressions ont été plus vives et plus nombreuses. 

Veuillez recevoir, M. le Président, etc. 
Aug. BosT, pasteur; J. Richabd, pasteur; Lënoib, membre de 

rÉglise libre; Poulin-Dariçr ; Ch.-L. Mobhabd, diacre. 






Protestation et contre-protestation relative aux discours 
de Garibaldi 

Par dépêche télégraphique, expédiée de Paris et écrite en 
allemand, M. Rothen < proteste contre les discours de Ga- 
ribaldi, parce que Napoléon III a, par sa victoire de 1849 
affranchi Tltalie, facilité Sadowa et la délivrance de Venise. 
La chute de la papauté, ajoute-t-il, ne profitera qu'au des- 
pote du Nord. > 

La lettre suivante, non signée, a été adressée à M. Barni : 

Monsieur, 

Est-il possible que dans Genève, où les réformateurs ont tonné 
avec tant de force contre le pape, T illustre Garibaldi n'ait pu pro- 
noncer ses phrases prophétiques, la déchéance de la papauté, sans 
soulever de la part d'une quantité de protestants des réclamations 
aussi insensées qu'inconséquentes. Le Journal de Genève lui-même 
vous impose sa sourdine. Rien contre le pape, rien contre les rois. 

Où sont donc les Genevois énergiques qui résistèrent à Louis XIV ? 
Où sont ces mâles convictions, cette énergie des vieux Suisses? 

Sous le vain prétexte de fortifier notre neutralité, et sous le vain 
prétexte de ne blesser personne, ils font tahre la vérité et appeler 
bien ce qui est mal. 
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No 9 
Lettrée de lord Hobard sur le programme 

Londres, 6 Septembre 1867. 
Monsiear le Président, 

n m'est malheureusement arrivé, malgré tous mes efforts, dé 
ne pouvoir assister au Congrès international qui va se réunir à Ge- 
nève. Si cela avait été possible, j'aurais demandé permission d'of- 
frir quelques observations au Congrès sur une des questions pro- 
posées, dans le sens suivant : 

n est important, surtout et avant tout, de constater avec préci- 
sion — de savoir au juste — quel est l'objet de notre Congrès et 
son vrai caractère ; car il est certain qu'il y aura sans cela le dan- 
ger de graves malentendus, qui pourront entraver d'une manière 
déplorable le succès d'un projet si plein d'intérêt et de bonheur 
pour le monde entier. Notre congrès donc s'appelle : Congrès in« 
iernational de la Paix! Mais il ne faut pas croire que nous sommes 
ce qu'on appelle en Angleterre des < Hommes de Paix! » — il ne 
faut pas croire que la paix est l'objet spécial et direct, le but prin- 
cipal de nos espérances et de nos efforts. Sans doute, ce que noua 
aimons de tous nos cœurs c'est la paix; sans doute, l'amour de la 
paix est un des motifs les plus puissants qui ont inspiré l'énergie 
et la persévérance de ceux qui ont organisé notre association. Mais 
la paix n'est pas l'objet, ce n'est qu'une des conséquences les plus 
heureuses et les plus certaines de l'objet que nous mettons devant 
nos yeux. Notre objet, c'est de mettre fin à cette séparation, à cet 
isolement des peuples qui a été la cause de maux si nombreux et 
si terribles, — à cet isolement que, par une illusion résultant des 
préjugés et des ^traditions, presque tout le monde jusqu'ici a cru 
nécessaire, mais dont on commence peu à peu à reconnaître 
la barbarie et la folie. Cet objet, est-ce vraiment ce qu'on l'ap- 
pelle — une utopie, une chimère? Mai? au contraire, jamais il 
n'y a eu une proposition plus raisonnable et qui aurait été plus pra- 
tique, si seulement on s'était une fois décidé à en faire l'épreuve. 
Supposez seulement qu'il existât une communauté dont les mem- 
bres i^efuseraient de se soumettre à des lois ou à des institutions 
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politiques et dont chacun prendrait les armes pour obtenir ce qu'il 
<3roirait ses droits. Ce serait là Vanarchie pure -et simple; et 
Tanarchie (nous le savons bien) est tout ce qu'il y a de plus 
odieux, insupportable et injustifiable. Pourquoi donc cette anar- 
chie, si insupportable dans une communauté ordinaire, est-elle si 
facile à supporter, si peu à déplorer lorsque la communauté 
qu'elle afflige est celle des nations civilisées? C'est là un phé- 
nomène que l'on ne peut expliquer que par la force énorme 
des préjugés et des habitudes. En effet, cette idée d'une fédération 
des peuples est ce que ses ennemis rappellent — peu pratique; — 
mais c'est parce que les peuples ne veulent pas la pratiquer. A ceux 
donc qui nous objectent : vous travaillez pour un obj^ imprati- 
cable, — nous répondrons : — c'est précisément parce que l'objet 
est impraticable que nous travaillons. C'est par manque de con- 
naissance et de volonté parmi les peuples que notre objet est im^^ 
praticable ; et, s'il n'était pas impraticable dans ce sens, nos travaux 
seraient inutiles. C'est à donner la connaissance et la volonté aux 
peuples et à rendre de cette manière notre but pratique, que nos 
travaux sont dirigés. Ce que nous voulons leur mettre devant les 
yeux, c'est que l'anarchie internationale ne diffère des autres anar- 
i^hies qu'en étant plus terrible et plus d^lorable, — qu'en étant 
la cause de souffrances plus étendues et d'une misère plus afreuse. 
Ce que nous voulons leur faire comprendre, ce qu'ils comprendraient 
déjà si les erreurs les plus absurdes ne devenaient reiq;>ectable8 
à force d'antiquité, — c'est que la désunion politique des peuples 
est opposée au bon sens, au christianisme, à l'humanité; — c'est 
que le refofi de ccortains hommes de s'associer avec d'autres, 
^ pour la seule raison qu'ils sont nés dans une différente partie du 
monde, est un anachronisme barbare, — une folie indigne des esprits 
éclairés par le progrès de l'intelligence et instruits par la morale 
chrétienne 

Disposer donc les peuples à c<HiH[>rettdre et à réaliser cette 
idée si raisonnai^ ^ les désaveuglo! pour ainsi dire, et teir mon* 
trer ce qu'il lenr faut pour en finir avec la guerre et bien Vautrée 
maux, — voilà le premier obj^ de notre entgrepvise. Le seeend est 
4e leur fournir des moyens. Or, le moyen le plue indispaisalile et 
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en mâme temps le pins poissant de tons, c'est la liberté, n ne sV 
gît pas de prouver, car personne ne le niera, que sans la liberté au- 
cune fédération des peuples n'est possible. Les despotismes et le» 
oligarchies, par qui les pays qu'ils gouvernent sont considérés comme 
leur propre domaine, sont naturellement peu disposés à les parta- 
ger avec les autres, — à en faire (pour ainsi parler) terre com- 
mune et à abandonner leur monopole. D'ailleurs, la guerre qui 
résulte de l'isolement des peuples est pour eux une nécessité, parce 
qu'elle demande des grands armements, et parce que, sans les grands 
armements, leur pouvoir tomberait. Donc, pour la fédération des 
peuples, il leur faut la liberté. Mais gardons-nous bien de donner 
occasion à nos critiques de répandre, à l'égard de la liberté que 
nous cherchons, une fausse et désastreuse idée. L'objet principal de 
notre hostilité c'est l'anarchie; il est évident donc que ce n'est pas 
une liberté anarchique que nous cherchons. Ce que nous désirons 
c'est l'émancipation des peuples, — les admettre au pouvoir poli- 
tique autant que cela est possible, sans danger d'un régime politi- 
que intolérable pour tous. La vraie représentation du peuple, assu- 
rée par Vapportiniment égal et équitable des représentants aux 
électeurs, — le suffrage universel dans les pays où il n'y a pas une 
classe trop mal élevée et trop pauvre pour que le suffrage univer- 
sel ne soit pas dangereux aux intérêts de la société les plus chers, 
— un suffrage dans les autres pays, étendu jusqu'au point an delà 
duquel les mêmes intérêts pourraient être menacés; c'est dans ce 
sens-là que nous devons poursuivre la liberté politique, et en même 
temps c'est notre devoir d'employer tous nos efforts pour améliorer 
la condition physique et morale des classes pauvres, afin que dans 
tous les pajTS, tout citoyen majeur puisse être admis au suffrage 
électoral, et que notre liberté soit complète. 

Ces observations sont (je le sens bien) peu dignes d'êtres lues 
devant une telle assemblée, et cependant je me suis décidé à vous 
adresser cette lettre, dans le cas peu probable qu'elle pourrait^ 
selon votre ji^ement, rendre quelque service en ce qui concerne le- 
Congrès. 

Agréez, etc. 

Lord HoBA&D. 



m m m 
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Plèc^ee qui auraient dû ôtre lues ou mentionnées au 
commencement de la quatrième séance» si l'ouver- 
ture en avait pu être régulièrement faite. 

Demande d'admission des Hongrois au sein du Comité-directeur 

Edouard Kristenkowich, au nom de ses compagnons, les 
Bonveds de Hongrie, qui combattaient, en ISAS-lSiO, pour 
la liberté, Fégalité et la fraternité contre l'Autriche et la 
Russie, réclame le pouvoir d'adhérer corporativement comme 
nation hongroise et de procéder, dans l'assemblée que les 
Honveds tiendront le 6 Octobre à Arad, à la nomination 
d'un représentant au sein du Comité-directeur ou du Comité 
central permanent. 



No 2 
Démissions de MM. Wyrouboff et Dolgoroukow 

A Monsieur le Président du Congrès. 
Monsieur, 
Je donne ma démission comme secrétaire du comité russe, et la 
carte que vous trouverez ci-jointe vous annonce en même temp» 
que je retire mon adhésion au Congrès de la Paix. 

Permettez-moi de motiver en quelques mots cette double démis- 
sion. 

Je considère la question de la paix comme une synthèse de trois 
questions spéciales : de la question religieuse , de la question poli- 
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tique et de la question sociale. Tontes les trois doivent, selon moi, 
être résolues avant d'aborder la discussion des moyens propres à 
établir la liberté et la paix. 

Je ne suis pas venu à Genève, sur un sol libre, au milieu de 
rélite de la démocratie européenne, pour annoncer du haut de la 
t^bune que la paix était une telle chose; ceci je pouvais le dire 
partout, et aucune monarchie, quelque despotique qu'elle soit, ne 
me l'eût empêché. Je suis venu discuter calmement les conditions 
qui, dans l'état actuel des sociétés, ne permettent pas l'établisse- 
ment de la paix. Parmi ces conditions je plaçais la religion en pre- 
mière ligne, et je croyais que la démocratie tout entière serait de 
cet avis. Je me suis trompé. Le Congrès a été obligé d'écarter la 
question religieuse. Je ne proteste pas, et je reconnais que je n'ai 
aucun droit de protester, mais je me retire d'une œuvre à laquelle 
je désire d'ailleurs de tout mon cœur du succès, mais à laquelle je 
ne puis plus collaborer. Je souhaite que la paix s'établisse avec le 
catholicisme, mais je ne l'espère pas, et je ne puis apporter mon 
humble pierre à un édifice qu'on commence , à mon avis , à bâtir 
par le haut. 

J'ai la ferme conviction que la paix ne sera qu'une impraticable 
utopie tant qu'existera le christianisme; vous comprendrez donc. 
Monsieur le Président, que je ne puis m'associer à une Ligue de la 
Paix qui n'aurait pas pour premier but la destruction du christia- 
nisme. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de ma haute consi- 
dération. 

Le 11 Septembre 1867. 

G. Wyroubopf. 

Au Comité-directeur du Congrès de la Paix. 

Le prince Pierre Dolgoroukow a l'honneur d'annoncer au Co- 
mité-directeur du Congrès de la Paix qu'il donne sa démission de 
membre de ce Congrès. 

Grenève, 12 Septembre 1869. 
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No 3 
Lettre de Joseph Mazzini aux membres du Congrès de la Paix 

Citoyens, 

Il m'est impossible, pour diverses raisons, d'assister en personne 
an Congrès de Genève ; et je le dis avec regret, la dénomination par 
vous choisie et la fin à laquelle elle tend m'en mnpècberaient, je le 
crains, qnand même ces raisons n'existeraient pas. 

Vos intentions, je n'en doute pas, sont saintes. Vous voulez ce 
que je veux : — liberté pour tous, — justice pour tous, la solida- 
rité et l'association de toutes les patries. Mais vous vous appelez^^ 
le Congrès de la Paix; et la paix ne peut ^re que la conséquence 
de la liberté et de la justice. Pourquoi donc ne pas donner à votre 
Congrès le baptême de ces noms également sacrés? Pourquoi ne pas 
substituer à la /in la conséquence? 

Cela importe peu , me direz- vous : il existe entre ces principes 
un lien indissoluble, tout le monde nous comprendra. Je ne par- 
tage point cette espérance. Non , tous ne vous comprendront pas. 
Vous rencontrerez parmi ceux qui affirment être des nôtres , je ne 
sais combien de gens à qui le prétexte offert par ce mot mal défini 
tuffira pour faire de telle sorte que votre vraie pensée ne soit pas 
clairement entendue. 

Pour la compréhension de la fin, comme pour le choix des 
moyens, vous vous placez sous le joug de l'éqtiivoque en adoptant 
une telle désignation. Vous pourrez difficilement vous soustraire 4 
ses conséquences. 

J'abhorre l'équivoque. Depuis trois siècles jusqu'à ce jour, c'est 
en elle que se trouve la source de nos erreurs et de notre impuis- 
•ance. 

J'ai vu en France tout un parti qui, en 1830, voulait soit la 
république, soit (si ce n'est pas autre chose) la chute de tout Bour- 
bon. Mais ce parti tomba avec la persuasion que c'était une bonne 
politique d*opposer sur la voie de la révolution aux Bourbons viola- 
teurs à tout instant de la charte, le cri nm la charte ! La révolu- 
tion eut lieu, mais le peuple avait accepté le cri-programme, qui 
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n'Atait qs'nn artifice, et il ne sortit de i» ré^h^on qo^one Biibstl* 
tation bourbonienne et mot charte oonigée* 

n n'y a?ait en ItaMe, en 1848, point de foi du» la monarcbie 
on dans la papanté. Notre tradition historique était républkatne» 
et une nomte^ense série de martyrs nons enseignait nne fin qui con- 
tenait Tunité et la répoMiqoe. Mais il sembla aussi à qnelqnes-nns 
d'entre nons qne c'était un chef-d'œuvre de prévoyance de séparer 
le problème pour en diminuer la difficulté : ils prétendirent profiter 
d'abord des forces de la monarchie et de l'antique prestige de la 
planté pour conquérir l'imité, et ensuite faire sortir de l'unité la 
ndne des deux éléments v^moulus du passé. 

Ds soalevèraEit les multitudes au nom de Pie EK; ils leur ensei- 
gnèrent la formule : L'Itake une sous la â^fnastie âe SPavoie. De cet 
accouplement anormal il ne sortit que déceptions, msUheurs et honte, 
durant dix longues années, puis l'unité matérielle sans l'unité mo- 
rale, le eorps sans l'&me de l'Italie, une enfance qui ressemblait à 
la décrépHude, et la nécessité d'une seconde révolution qui devra 
un jovr briser la chaîne par laquelle nous sommes maintenant liés 
aux inspirations du despotisme étranger et contenus dans notre ac- 
croissement. 

Aujourd'hui même, tandis que j'écris, l'équivoque s'aggrave 
80im forme du dmilisme sj^rituel et temporel dans la question ro- 
maine et en empêche la soli^on. 

L'Italie tf des hommes sans logique et sans croyance qui pvé^ 
tendent arracher au pontife sa couronne, tandis qu'ils se prosternent 
devant la tiare; — conquérir Some avec un drapeau sur lequel 
il est écrit : la reUffkm eaikoUquB aposioUqm esi la reUçUm dami* 
namie m liaUe; -* entraîner une monarchie dont la puissance dé- 
rive de l'autcnrité-mère et ayant conscience des fiiits qui l'attendent, 
une fois le but atteint. 

Aux évolutions de ces hommes qui n'ont pas le courage de dire: 
1m pt^iM na plus de tne ni potir dU niptmr perstmm; Borne ap- 
pofUent 4 la nation gui peut et doU vivre^ nous sommes redevables 
d'Aspromonte et de l'étrange spectacle d'une chambre qui a décrété 
Bome capitale de l'Italie, tandis qu'elle s'arrête à Florence; — 
d'un gowemement qui dit : lep9UW)it iempota est une usurpation, 

22 
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taadis qu'il masse ses soldats snr la frontière de oitte sooi^aineté 
contestée, poar la défendre contre les attaqaes de l'Italie; — d*iin 
peaple qui affirme à tont moment son droit snr Borne et pourtant 
qui attend avec une patience servile qne Rome, faible et désarmée, 
avec Télite de ses enfants dans la proscription on dans les cachots, 
avec répée de Damoclès de la France impériale sur sa tète, se dé- 
livre par ses propres forces. 

Non, en face de ces enseignements répétés, je ne dirai pas dans 
Tespérance d*appeler la majorité autour d'une innocente bannière : 
la paix est mon hui. La majorité tiède, tknide, vide, dans ses con- 
ditions normales d'enthousiasme et de sacrifice, s'accrochera, en 
vous rappelant les obligations prises, à cette bannière, quand, pour 
lui assurer une victoire décisive, vous croirez que le moment est 
arrivé de la voiler et de combattre. 

Vous le savez, ce moment arrivera inévitablement La paix ne 
peut devenir la loi de la société humaine que brsqu'elle aura tra- 
versé la lutte qui établira la vie et l'association sur les bases de la 
justice et de la liberté, sur les ruines de tout pouvoir existent au 
nom, non point des principes, mais des intérêts dynastiq^nes. 

Lutte nécessaire, guerre sainte comme la paix, dès que le triom- 
phe du bien doit en sortir. Est-ce qu'elles n'étaient pas saintes. les 
batailles européennes qui sauvèrent, il 7 a quelques centaines d'an- 
nées, notre dogme de la liberté, du fuiatisme mahométan faisant 
irruption? Est-ce que ce ne fut pas une guerre sainte. et héroïque 
qui débarrassa lesPays-^Bas des bûchers de l'inquisition espagnole? 
Est-ce que le cœur ne nous bat point, à nous tous, lorsque nous 
nous rappelons les ^ annêea de, guei^re i^our l'indépendance hellé- 
nique, qui rappelèrent à une seconde vie. la Grèce, dont l'épopée 
attend encore le dernier chant? Est-ce que nous ne saluons pas avec 
un cri d'enthousiasme les batailles qui attestent de temps m temps 
la vie immortelle de la Pologne? 

Vous avez parmi vous beauicoap de mes condtoy.ens ftkliens; il . 
n'en est pas un seul qui ne soit prêt à recommencer la lutte contre 
l'Autriche, si l'Autriche envahissait de nouveau la Lombardo-Vé- 
nétie. 

Garibaldi, me dit^on, vous donne aon assentiment: demandee- 
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lai s'il De songe pas, en ce moment même, à la guerre contre les 
landes de la papauté. Yoas salaerez avec an long frémissement 
^'admiration la présence d'an homme dont l'amitié m'Iionore, da 
chef des abolitionistes américains, de William Lloyd Garrison; 
mais ne vous rappelez-voas pas en même temps que le couronne- 
ment de son apostolat et la grande conquête de la liberté pour nos 
frères nègres, on les doit à quatre années de batailles gigantesques? 

Je comprends bien, je le répète, votre but. — Les batailles 
^ne vous repoussez ne sont pas celles dont je parle; ce sont celles 
qui détruisent la liberté au milieu d'un peuple ou la justice et Ta- 
mour dans les relations internationales. Mais comment les pourrez- 
vons repousser? La question desmo^^n^est suprême. L'importance 
de notre travail dans l'opinion publique est étroitement connexe 
avec elle. 

Il faut avant tout obtenir le désarmement général, puis substi- 
tuer aux armées permanentes le peuple armé, les institutions mili- 
taires dont la Suisse nous offre l'exemple. Pensez- vous en cela réussir 
^ans la révolution? Les armées permanentes sont aujourd'hui l'u- 
nique garantie des gouvernements existants; croyez-vous persuader 
à ces gouvernements de se suicider? Et quand même dans quelques- 
uns de ces États, où l'opinion librement manifestée prévaut à la 
longue sur le pouvoir, vous réussiriez à obtenir pacifiquement le 
grand but poursuivi, ne laisserez-vous pas ces petits États à la dis- 
position des grands États despotiques qui resteraient armés, et au 
milieu desquels la loi du silence vous enlève tout moyen d'action. Il 
vous faut obtenir le désarmement général et simultané. C'est là 
l'œuvre d'un congrès des nations tenu par des délégués librement 
^t loyalement élus, dont les décisions seraient ratifiées par leurs 
«électeurs. L'obtiendrez-vous sans la révolution, sans la guerre? 

J'ai étudié la question du parti de la paix dans une sphère ex- 
térieure au pouvoir, en Angleterre. L'école pacifique de Manchester, 
l'école de Cobden et Bright y a eu, pour d'importants services ren- 
dus au pays dans la question économique, une influence prédomi- 
nante. Quels en ont été les résultats? L'Angleterre avait un pro- 
gramme, souvent démenti, mais qui cependant donnait un soutien 
«t un encouragement aux peuples, et dont la formule était: liberté 
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religieuse, civile^ économique pour le monde entier; cette école- 
snbstitne à son programme ane politique de non-intervention qnïy 
n'étant pas adoptée par les gonvernements despotiques, a perdo^^ 
tout caractère de principe pour devenir l'expression d'un fait^ d'une 
abdication locale et, en annonçant sa résolution de ne pas intervenir 
pour le bien, — encouragea les despotes à intervenir pour le mal. 
Elle a énervé et fait dégénérer le sens moral, le sens humain, ce 
sentiment de solidarité qui devait réunir tous les fils de Dieu, quel 
que soit leur nombre, sous une seule bannière d'amélioration com- 
mune ; elle a glissé dans Tâme Tégolsme qui dit : chacun dans ses 
propres limites, chacun pour soi ; elle a prolongé la durée de l'u- 
surpation autrichienne, qui n'a été abrogée que par la guerre, et 
la durée de l'usurpation ottomane en Europe, qui ne sera vaincue 
que par l'insurrection et la guerre ; elle a motivé en partie la guerre 
de Crimée, en persuadant à la Russie que l'Angleterre resterait 
toujours inerte, et que la France isolée reculerait devant la lutte. 

Et quand la guerre éclata, cette école la restreignit à la zone 
deSébastopol; elle en hâta le dénouement et empêcha le bien qui 
pouvait en sortir : l'émancipation de la Pologne, l'affaiblissement 
durable de la Bussie, le mouvement des populations européennes 
soumises au joug des Turcs; elle laissa intactes et pendantes toutes 
les questions qui pouvaient se résoudre pour toujours. 

Est-ce qu'il ne sortira pas de notre apostolat des résultats sem- 
blables? Je crains qu'il n'empêche point la ^erre des rois et 
qu'il di\ise et désordonné les forces destinées à la guerre des- 
peuples. 

Aujourd'hui le nerf de l'âme, l'énergie des convictions, l'unité 
entre la pensée et V action, ce saint courroux contre le mal, font 
défaut; il manque aussi la conviction que la vie est un sacrifice et 
une lutte, — que nous sommes tous, individus et peuples, solidaires- 
pour les grandes causes, — que ce lien commun doit s'affirmer 
par des actes, — que les actes sont déterminés par la règle des^ 
obstacles à surmonter, — que les obstacles moraux doivent être 
combattus par des forces morales, mais que les obstacles matériels 
ne peuvent être renversés que par des forces du même genre, — 
que ce n'est pas la paix, mais une guerre longue et cachée celle oit 
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régnent la tyrannie, l'injustice et l'arbitraire, — qae chaque année 
de cette guerre dissimulée et lâche met une couche de corruption 
sur le cœur des peuples, que, pour cela, précisément le temps est 
précieux, le devoir urgent, la guerre souvent inévitable et sacrée. 

Votre parole de paix sera accueillie et suivie par les gens éner« 
vés, mous et indécis, il n'y a pas à en douter; elle n'exige pas de 
grands sacrifices, mais ils la tourneront contre votre secrète pen- 
sée. Ils prêcheront en votre nom, à l'ombre du drapeau par vous 
arboré, la patience, la résignation, la confiance dans l'œuvre lente et 
imperceptible du temps; ils défendront sous le nom d'impru- 
dence tout soulèvement de peuple contre le règne du mal; ils en- 
seigneront à ne pas écouter la vertu, la puissance de toute brûlante 
initiative; ils lui substitueront le culte de Topinion publique, qui 
n'est en réalité que l'élément préparatoire de V action; ils justi- 
fieront par une doctrine sainte en elle-même, mais prématurée et 
inopportune aujourd'hui, toute hésitation dictée par la peur, toute 
honteuse désertion, toute concession servile de ceux qui, dans les 
tempêtes, cherchent repos et sûreté pour eux-mêmes. 

Non, ce n'est point votre intention. 

Le but, dans un monde livré à l'oppression, à l'anarchie mo- 
rale, à la corruption du privilège, au caprice des individus, à la 
force brutale qui le soutient, le devoir nous le montre: c'est le 
triomphe de la loi morale, la suppression de tout ce qui s'oppose 
à son accomplissement, la réorganisation de TEurope, la souve- 
raineté des nations libres, égales, associées, Taide de tous à tous 
pour Témancipation de tous ceux qui sont opprimés, pour le sou- 
lagement de tous ceux qui souffrent, pour l'éducation de tous, l'in- 
dépendance de tous, l'armement de tous. 

Le but, c'est le rétablissement de la Pologne, l'accomplissement 
de l'unité allemande, de l'unité italienne, de l'unité hellénique, la 
Confédération danubienne substituée à l'empire d'Autriche, une 
Suisse orientale remplaçant l'empire turc en Europe, l'union Scan- 
dinave, l'union ibérique, la liberté pour la France, les États-Unis 
républicains d'Europe, un congrès international permanent au- 
dessus de tous. Ce but, — pourquoi ne pas le dire? — C'est une 
dernière, une grande, une sainte croisade, une bataille de Maraton 
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à Tayantage de TEnrope, ponr le triomphe do principe progressif 
sur le principe de réaction et d'inertie. 

C'est là le bat, ne le cachez pas, voos ne le cacherez pas ; ayes 
le conrage de votre foi; inspirez cette croyance et ce coorage aox 
peuples assoupis. 

Qaand, an sommet de Tédifice, vous aarez snbstitné la justice 
à Tarbitraire, la vérité an mensonge, le devoir aux intérêts égoïstes, 
la république à la monarchie, tous aurez la paix, non avant. 

Vous formez le Congrès : qu'il devienne le Congrès des hommes 
du devoir, de la liberté, de l'association. Qu'il étende sur l'Europe 
VAUiance républicaine universelle, dont le noyau existe déjà dana 
les Etats-Unis d'Amérique. Le peu de temps qui me reste à rivre 
sera consacré au développement de votre travail. Aujourd'hui, je^ 
demeure indécis. Je vous estime trop pour ne pas- vous le dire ou- 
vertement. 

Septembre 1867. Votre 

J. Mazzini. 



N*4 

Lettre de la Société des Libres Penseurs de Milan au Congrès 
international de la Paix 

N'ayant pu nous faire représenter, comme nous l'espérions d'a- 
bord, nous avons décidé de vous faire connaître, par la présente, 
quels sont nos sentiments à l'égard du Congrès. 

Nous devons vous dire d'abord que la Société des Libres Pen- 
seurs de Milan a décidé, en principe, d'écarter de son programme 
les questions politiques; c'est pour cela qu'en adhérant au Congrès 
elle est partie d'un point de vue tout à fait particulier. Pour dé- 
terminer ce point de vue, il faut savoir que la base théorique de 
la Société est vérité etjttstice en toute chose, la première démontrée 
par la raison seule, la seconde sanctionnée uniquement par la cons- 
cience. Son but pratique individuel est que chaque membre de la 
Société s'engage à vivre et à mourir en dehors de toute église ou 
croyance dogmatique quelle qu'elle soit, et à se conformer à cet en- 
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gagemeat moral, non-seulement dans ses adtes particnliers, mais 
anssi dans les actes de ses enfants, ceux-ci n'étant pas en état de 
libre discernement. Un antre bnt pratique et collectif de la Société 
est de propager ses principes dans la famille et dans la société, et 
de faire en sorte qnMls soient répandus dans les écoles publiques. 

Quoique de tels principes soient aujourd'hui dans la conscience 
de tous les penseurs, néanmoins ils ne sont et ne peuvent être pro- 
fessés individuellement. En effet, la liberté de conscience n'est 
sanctionnée, dans toute sa plénitude, par aucun gouvernement de 
l'Europe; aussi les rationalistes rencontrent-ils partout des obstacles 
plus ou moins sérieux pour a^r comme Us pensenty et ces obstacles 
vont en augmentant à mesure qu'ils cherchent à propager leurs 
idées. Or, la cause principale de cette contrariété consiste en ce que 
les gouvernements, qui ont toujours une velléité de prééminence 
militaire, d'équilibres éphémères, ne se soucient gaère des libertés 
intérieures de leurs États; loin de là, ils les craignent et les en- 
viiBagent comme un obstacle pour leurs entreprises belliqueuses, et 
les institutions législatives de la plupart de ces États, sans en ex- 
clure lltalie, n'ont été de tout temps que trop hostiles à la liberté 
en général, et plus spécialement à la liberté de conscience. 

U est donc de la plus haute importance pour les libres penseurs 
de voir cesser enfin ces guerres qui ont pour mobiles les ambitions 
dynastiques et les jalousies de nationalité, pour arriver une bonne 
fois à une paix véritable, basée sur la vérité et la justice. C'est alors 
seulement que les gouvernements dégagés' de toute préoccupation 
extérieure, pourront tourner leur attention vers le progrés de leurs 
administrés, leur laisser les plus amples libertés, et entte autres^ 
celle de la conscience, qui est la substance et la condition sine qua 
non de leur établissement solide et de leur développement. Lors- 
qu'aura cessé la guerre civile (c'est ainsi que pour mieux la stig- 
matiser on devrait appeler la guerre qui semble menacer en ce mo- 
ment l'Ëuro]^, et contre laquelle on a convoqué le Congrès), alors 
auront également cessé les guerres religieuses, qui sont, elles aussi^ 
permanentes, tant que durent les religions d'Etat. Celles-ci, en effet, 
ne consentent à accorder qu'une liberté bien restreinte aux autres 
cultes à l'égard desquels elles affectent un peu de charité appelée 
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tolérance ; mais pour peo qse cet enlles défassent tours limites 
étroites» on les {Nrésente eomme des emiemis de la soolété. En oa- 
tre» ces religions d*État sont en gnerre entre elles, gaerre de Mt 
parfois, mais tonjonrs gnerre de principe, puisque les différentes 
religions, d'après une expresnon de Victor Hngo, c se henrtent 
constamment, qnant aux prindpes, comme denx boucs qai se se- 
raient rencontrés dans Tombre snr le pont de Tinfini. » 

La paix universelle dépend donc de la paix des consciences ; et 
dans ce bnt TEtat doit se déclarer simplement humain^ c'est-à-dire 
cesser d'être l'arbitre entre les différentes religions, et ne plus sa- 
larier désormais ancnn cnlte; car, s'il en salarie an de pr^érenee, 
il se rend injuste à l'égard des autres, et partant, il retombe dans 
la religion officielle. Ou bien il les salarie tous, et dans ce cas il 
paie, comme Ta dit Giuseppe Ferrari, « des honneurs divers, con- 
tradictoires, pour combattre la vérité et perpétuer la guerre entre 
les religions. » Au lieu de cela l'Etat doit proclamer le droit de 
la science^ en se déclarant au-dessus de Mdtse, de Christ, de Bia- 
homet, de Luther, etc. ; ce n'est qu'ainsi qu'il peut metixe un terme 
à la guerre de religion. 

Si l'Etat ne se sent pas la force d'en anriver à cette conclu- 
sion, qu'il laisse au moins leur liberté d'action aux rationalistes» 
aux libres penseurs, lesquels, réunis eau phalange par l'association, 
ou par des efforts individuels, lui prépareront le terrain, afin qu^ 
puisse un jour proclamer ce droit. Selon la conclusion du philo^ 
phe que nous venons de citer c tant que nous n'aurons pas le 
courage d'ins<»rire dans nos constitutions notre vraie religion, à sa- 
Toir : la seience, nos ennemis se glisseront dans notre camp arec 
les armes qui leur sont fournies par notre lâcheté!! 

Salut et FratemUé. 

Milan, 8 Septembre 1867. 

Pour la CommisaioH exêcutéim, 
Giambattista Obhosa. 
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No 5 

Lettre du citoyen Chauvin 

Messieurs les Membres do Congrès international de la Paix, 
réunis à Oenève. 

Binic, 9 Septembre 1867. 

La fièyre de réorganisation militaire qui agite en ce moment 
tons les gouvernements de l'Europe tyoute à l'intérêt qu'inspire 
tot^ours aux hommes sensée l'œuvre qui vous assemble aujour- 
d'hui. 

Ces préparatifs barbares, qui semblent une menace de tuerie 
prochaine, rendent plus impérieuse, plus pressante encore, la né- 
cessité d'en finir avec la guerre. 

A f 'en pas douter, Messieurs, vous voidez résolument le désur- 
mement général pour obtenir la paix universelle et enfin l'union 
des peuples. 

Par quels moyens vous proposez-vous d'atteindre ce but? 

Jusqu'ici vous avez employé les discours et les écrits pour con- 
vaincre. Soins superflus, la conviction existe, profonde, depuis 
longtemps. 

Attendez-vous que les souverains prennent l'initiative? Sans 
doute, il eût été sage autant qu'habile de la part des petits États 
de supprimer des troupes dont le peu d'importance n'a d'autre ré- 
sultat que la constatation de leur infériorité et de protester ainsi 
par une attitude résignée contre l'abus de la force. Vain espoir, le 
plus mince d'entre eux tient à peser dans la balance, si léger qu'il 
90it, et il ne faudrait pas être surpris que le prince de Monaco 
songeât en ce moment, lui aussi, à faire transformer les trois ur- 
•quebuses qui composent son matériel de guerre. 

Comptez- vous sur un mouvement populaire? Mais vous le sa- 
^ez. Messieurs, le peuple est un grand enfant dont les hommes 
supérieurs et dévoués doivent faire les affaires sans son concours 
^ souvent malgré lui. 

Ne comptez donc que sur vous. Messieurs, et agissez. 

Agréez, etc. 

Chauvin, à Binic (Cêtes-du-Nord). 
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N-6 
Protestation polonaise contre la paix 

Lettsb a m. lb Président du Congrès 

Si la paix est Tidéal de llinmanité, c'est à la condition d'être 
fondée sar la justice. Or, aujourd'hui, est-ce la justice on l'iniquité 
qui est la reine du monde? Quand un peuple est écrasé sous le 
despotisme, oserez-vous lui dire que Tinsurrection n'est pas un de- 
voir? Et s'il gémit sous l'invasion étrangère, qui lui contestera le 
droit légitime de recourir aux armes? 

Souffrez donc qu'une protestation polonaise s'élève contre la 
paix actuelle, puisqu'il n'y a pas un genre de despotisme que la 
Pologne ignore, puisqu'elle subit un triple mariyre religieux, po- 
litique et social, et qu'elle est démembrée. Ses amis la plaignent, 
ses ennemis l'admirent, chacun confesse la sainteté de sa cause, 
elle a le droit pour elle; mais elle n'a pas la force. Ah! si nous 
avions des armes ! Malheureusement, loin de nous en procurer, vos 
théories tendent à les enlever à ceux qui pourraient nous aider ; 
or, vous n'imaginez pas, sans doute, que de simples discours puis» 
sent faire tomber les armes des mains de nos ennemis. 

Vous proclamez l'existence des grandes monarchies militaires 
incompatibles avec la liberté et vous prêchez le désarmement gé- 
néral. C'est parler d'or. Mais quand même la France que, en pareil 
cas, l'on a surtout en vue, se laisserait aller à désarmer, croyez- 
vous que la question aurait avancé et que la civilisation y aurait 
gagné? 

La Pologne vous offre en elle-même et dans son histoire un 
grand enseignement. Après les luttes gigantesques qu'elle eut à 
soutenir contre les coalitions d'alors pour préserver son indépen- 
dance, après les victoires de Sobieski qui sauvèrent la chrétienté, 
la Pologne, fatiguée de gloire, ouvrit l'oreille à ceux qui lui 
parlaient de paix et de désarmement : elle diminua ses armées, elle 
fit des économies, elle rêva des réformes et bâtit des systèmes; 
mais son exemple de désarmement ne fut pas contagieux; ses voi- 
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sins, loin de les restreindre, augmentèrent lears forces militaires; 
leors bataillons traversaient sans cesse le territoire de la Pologne, 
qui ne pouvait s'y opposer; Tétranger loi imposa des rois, fomenta 
des partis, la désorganisa, la fit tomber dans Tanarchie, et enfin^ 
an beau jour, elle fut partagée. 

Qael est le patriote qui voudrait exposer sa nation à être dé- 
membrée comme le fut la Pologne? 

Le jour oii la France serait sans armée, lo rêve de ceux qui 
cherchent à la détruire serait bien près d^étre réalisé. Us Tont 
voulu deux fois, à cent ans dUntervalle, après les guerres de Na- 
poléon comme après les guerres de Louis XIV; et si alors ils se sont 
bornés à Thumilier, s'ils n'ont osé davantage, c'est qu'ils étaient 
contenus par le respect de sa puissance guerrière, grande encore 
quoique affaiblie. 

Que les Français ne s'en fient point à leur bravoure, car la 
bravoure des Polonais n'a jamais été contestée, et qu'ils ne disent 
point : Si l'on nous attaque, nous nous défendrons ; car, lorsque la 
Pologne désarmée voulut repousser la plus injuste des agressions, 
son héroïsme n'a point suffi. Après cinq ans de prodiges, les Gon-^ 
fédérés de Bar furent traités de brigands par ceux qui pillaient la 
Pologne. Déjà n'y eut-il point un jour où ceux qui envahissaient la 
France appellaient les débris de la grande armée les brigands de 
la Loire? 

Ce ne sont point les abstractions qui gouvernent le monde ; lea 
idées ne font point leur chemin toutes seules. Il faut des hommes 
en chair et en os pour porter les idées; il faut que le fer soit au 
service du droit; le temps n'est pas encore venu de convertir les 
sabres et les lances en socs de charrue, et les banquiers et les in- 
dustriels qui parlent de paix n'ont pas encore songé à supprimer 
les clefs de leurs coffres-forts et les serrures de leurs maisons. 

Quant à ceux qui nient la nationalité, il n'y a point à dis- 
cuter avec eux. C'est une utopie enfantine que de rêver une 
Europe divisée en communes ou en cantons, en d'autres termea 
que de songer à ramener l'humanité à l'état de tribus patriar- 
cales. 

L'homme isolé ne peut rien. C'est pourquoi Dieu a créé la 



Digitized by VjOOQIC 



348 

nAtionialité comàie rassociation la plus forte qni soit an monde, 
paisqn'elle repose sur nne communauté traditionnelle d'idées, d'ef- 
forts et de but. Le relèvement des nationalités, effacées durant des 
Âècles sous le double soufBe pontifical et impérial, est le grand 
travail de Tépoque. Contester la nationalité, c'est renier la Révo- 
lution française, c'est regretter les victoires libératrices de Talmy, 
de Jemmapes et de Zurich, c'est abjurer les sympathies de la France 
libérale en faveur de la Grèce, du peuple de Juillet en faveur de 
la Pologne. Si vous ne croyez point à la patrie, pourquoi donc 
avez-vous applaudi à la défaite des Russes en Crimée, à la double 
-victoire remportée sur les Autrichiens en 1859 et 1866? Ah! cer- 
tes, la nationalité est sainte, mais jamais on n'a vu que, pour vain-' 
cre, des livres ou des articles de gazette aient suffi. Est-ce que, 
^ns les canons rayés, des armées autrichiennes de plusieurs cen- 
taines de mille hommes eussent été refoulées de l'Italie? Est-ce 
que les fusils à aiguille n'ont point aidé les Prussiens à jeter dans 
les plaines de Sadowa les fondements légitimes de l'unité allemande? 
La guerre a donc parfois du bon. 

Quelque esprit pacifique qu'on ait, s'il arrive que votre maison 
«oit envahie par des voleurs, vous bornerez-vous à faire de loin des 
vœux pour que, touchés de la grâce philosophique, les voleurs dé- 
guerpissent d'eux-mêmes? Il m'est avis que vous n'hésiteriez point 
à appeler la force publique. La perfection ne s'est point encore 
assez développée sur la terre pour qu'une cité se passe de sergents 
^e ville, ni un pays d'armée. Seulement, il faut que, de plus en plus, 
la force publique ne soit mise en mouvement que conformément 
aux besoins et à la volonté des populations. Ajoutez qu'il y a des 
droits et des devoirs entre les nations comme entre les individus» 
que la même morale doit régler les rapports dps peuples comme 
ceux des familles. Lorsqu'une nation est dépouillée, assassinée, 
toutes les autres nations ne sont-elles point strictement tenues de 
prêter main-forte? 

La Russie, acharnée sur sa victime, fait subir à la Pologne la 
plus horrible transformation qu'on puisse faire subir à un peuple. 
Le changement de culte est violemment imposé du jour au letide- 
inain, non pas même dans un sentiment religieux, mais dans tin but 
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d^ serritade politiqae. La vente de la terre paternelle est forcée^ 
et Ton ne doit vendre qu'à des étrangers, à des Rosses orthodoxes. 
La langne polonaise, Tnne des pins nobles et des pins ndkes d*En- 
rope, dans laquelle ont été écrits tant de chefe-d*œQvre, chantée»- 
les poésies les pins divinement inspirées et prononcés les discoors 
les pins imprégnés de liberté ao sein de nos diètes, quand TEn* 
rope entière était encore courbée sons le jong des rois, c'est de* 
venn on crime de la parler sor la terre natale, proscrite en Lithna- 
nie, on commence à la battre en brèche à Varsovie ; dans les écoles 
polonaises le polonais est étodié comme une langne étrangère, et 
ponr peo qoe cela continue, on ne poorra plus l'apprendre que 
comme langue morte snr la terre étrangère. Et quand toute une . 
nation dont Thistoire ert un héroltsme conUnu, à qui on n'a à re- 
procher aucune injustice envers les autres, est ainsi martyrisée à 
vos portes et à la face du monde, au lieu de meltre au pilori le czar 
qui tolère, ou ordonne, et totijours récompense de tels attentat» 
contre ce qu'il 7 a de plus saint parmi les hommes, les uns se ré- 
jouissent d'avoir pu presser cette main 4e bourreau, les autre» 
célèbrent encore les louanges du czar émancipatenr, et chacun se 
tait sur la Pologne. 

La Prusse songe-t-elle à se dessaisir de la Poznanie? Non, 
mais elle s'est emparée du Slesvig et elle dissimule à peine son 
désir d'absorber tout le Danemark. Et c'est contre l'ambition de la^ 
France qu'on s'élève! 

On entend dire que la France doit prendre garde de donner 
de l'ombrage à la Prusse, puisque celle-ci se verrait alors obligée do- 
se jeter dans les bras de la Russie. Mais est-ce donc la crainte de 
la. France de Louis XV, qui a obligé la Presse, victorieuse à Bos- 
bach, de s'entendre avec la Russie pour le partage de la Pologne? 
L'alliance prusso-russe est dans la nature des choses. Elle a tour 
jours existé, ou latente ou patente, et c'est un danger que le relè- 
vement de la Pologne seul pourrait congurer. 

Les Polonais ne peuvent se défendre d'une certaine surprise en 
voyant figurer au bas d'un même acte le nom d'hommes eélèbre»^ 
par leur amour ^ de la patrie et de la liberté, à côté d'hommes qui 
ont passé toute leur vie à conupuer la patrie et à dénigrer le dé^^ 
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Tonement Comment s'expliquer la concordance de trois hommes 
tels qne Oaribaldi, Edgar Qainet et Emile de Girardin? 

Qne M. de Girardin, qni n*a point vonln la gnerre pour Tltalie, 
ne la venille point poar la Pologne, c'est logique. Le Congrès de la 
Paix qu'il organisa le 24 Août 1849, au lendemain du bombarde- 
ment de Rome et de Técrasement de la Hongrie, il est naturel qu'il 
le renouvelle au lendemain des désastres de la Pologne. Mais que 
Garibaldi, qui a demandé ponr l'Italie un million de fusils, puisse 
s'associer à un projet de désarmement, lorsque tant de nations 
opprimées ont besoin d'armes, et la Pologne, et la Grèce, et l'Ir- 
lande, c'est ce qui ne se comprendrait pas. Comment après être 
allé combattre pour la liberté jusqu'au delà de TOcéan, pourrait-il 
glorifier l'égolsme national et dire à là Polpgne : Sois morte à 
toujours ! Que M. Edgar Quinet, qui a ressenti les douleurs de l'in- 
vasion et dès longtemps signalé les dangers de la puissance prus- 
sienne pour la France, demande la paix, alors qu'en présence de 
la Prusse grandissant outre mesure, une guerre rapide peut seule 
rétablir la France dans l'intégrité du territoire de la République» 
c'est ce qu'on ne saurait admettre. Comment, après avoir reproché 
au clergé catholique son inaction pour la Pologne, poutrait-il re- 
jeter lui-même sur la Pologne la pierre sépulcrale de la paix? 

Révolutionnaires français qui faites si bon marché aujourd'hui 
des frontières naturelles de la France, auriez-vous donc oublié que 
vos pères les conventionnels, dont vous vous dites les légitimes 
héritiers, frappaient de mort quiconque était suspect de ne pas 
vouloir l'unité et l'indivisibilité de la nation, et qu'ils ont levé 
quatorze armées pour rejeter l'étranger jusqu'au delà du Rhin? 

Historiens, qui méditez sur les révolutions des empires, vous 
étes-vous demandé quel motif poussa l'abbé de Saint-Pierre à 
composer, lors de la paix d'Utrecht, son projet de paix perpétuelle? 
N'était-ce point une sorte de programme de philosophie politique 
extérieure à l'usage de d'Orléans dont on voyait la régence poindre 
à l'horizon. Cet écrit de l'aumônier de la duchesse d'Orléans, qne 
l'abbé Dubois appelait le rêve d'un honnête homme, n'était-ce point 
comme un voile d'or destiné à couvrir les laideurs d'une politique 
d'abaissement national, au moment où deux puissances terribles 
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naissaient et grandissaient, la Prosse et la Rnssie? Et lorsqa*à ta 
fin dn siècle, après la paix de Bâle ente^ la Bépnbliqae française 
et la Pmsse, le philosophe de Eœnigsberg, Emmanuel Kant, po- 
folla loi ansù, son projet de paix perpétuelle, est-ce que ces feuilles 
de papier arrêtèrent le renouvellement des coalitions contre la 
France et empêchèrent Suwarow d'envahir Tltalie et la Suisse? Les 
deux grands projets de paix perpétuelle furent suivis de longues 
guerres. Qae gagnera-t-on à rééditer en style démocratique le dis- 
cours impérial de Novembre 1863 sur la paix? 

Philosophes, qui notez minutieusement tous les excès du pou- 
voir, et qui professez qu*il n*est point de la dignité de l'homme et 
dn citoyen de ne pas revendiquer, par tons les moyens possibles, 
même par les armes, les libertés ravies, oserez-vous refuser à une 
nation le droit de sMnsurger quand son existence même lui est êtée? 
Kierez-vous que le devoir de chacun ne soit de lui porter appui, 
ou Men admettriez-vous deux morales politiques. Tune intérieure, 
Tautro extérieure? 

Orateurs et journalistes, qui, pendant quinze et dix-huit ans, 
avez demandé la guerre sous deux gouvernements fondés sur la 
paix à tout prix, si Ton vous voit aujourd'hui préconiser la paix 
sous un gouvernement de tradition militaire, ne risquez-vous point 
d'être taxés de légèreté et d'inconstance, et ne compromettez-vous 
point gravement l'autorité de votre parole? 

Vous tous, qui avez dénoncé comme un crime le Gobkntz des 
royalistes, ne craignez-vous point qu'on ne vous accuse d'augmenler 
l'arrogance et les forces de l'ennemi de la patrie française par un 
Coblentz libéral? 

J'entends dire : La guerre fortifierait telle dynastie. Mais n'est- 
ce point justifier les contre-révolutionnaires de 98, qui, dans la 
<;rainte de consolider la République, aidaient les armées françaises 
à ne point vaincre? 

Quand, dans une nation, on s'allie, ne fût-ce qu'en esprit, à 
l'étranger contre sa patrie, c'est un signe que la nation est malade 
et que les malheurs sont proches. La Pologne, pour avoir ainsi agi 
^s-à-vis de son gouvernement, a perdu le droit d'avoir même un 
roi à elle. 
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En ?érité, oe D'wt point de pi^ qu'il faudrait parl^ a^jov^ 
d'iMtt, Biais d'une grande croisade ponr l^affirancluasement des na«^ 
tiona opprimées, sanf, nne fois la croisade proclamée, à changer 
les goaremements qni ne seraient point aptes à la oondiire. 

Tant que la Pologne ne sera point rétabUe dans son intégrité,, 
depuis les Garpathes jusqu'au IMepr, il n'y «ira point de paix 
durable en Europe. Et la Pologne ne peut être rétablie que par lea 
armes. 

Si vous voua êtes sincèrement réunis dans un sentiment iMo<- 
sopbique et humanitaire, la Pologne est en droit d'attendre de voua 
que son nom soit le premier et le dernier prononcé, que son réta- 
blissement soit la pierre angulaire de vos délibérations, que voua 
renouveliez l'anathème sur les trois cours copartageantes, que voua 
mettiez le gouvernement russe et tons les Busses qid l'approuvent 
au ban de l'opinion européenne, que vous aftrmiez la nécessité 
d'une prompte action armée de la part de tous les gouvomements 
et de tous les peuples de bonne volonté, pour arracher la LMliuanie 
aux Busses, pour purger son sol des Busses et des orthodoxes 
étrangers, comme aussi que vous somnnez l'Allemagne de revenir à 
résipiscence en ce qui concerne la Poznanie et la Prusse polonaise,, 
que vous déclariez que la nation allemuide ne peut conter sur la 
sympathie des patriotes et des libéraux de tous pays, que à elle 
rompt tout pacte de solidarité avec la Bussie et rend prompte et 
complète jostice à la Pologne. 

Sinon, tous vos projets seront stérilisés à leur source, et la paix 
désirée ne sera qu'un mensonge, car si Ton ne se hâte point d'or«^ 
ganiser une croisade contre la Bussie, alors vous courez risque de 
voir les Busses camper dans GoiMtantioQple et dans Bome, dana 
Genève, dans Paris et dans Londres. 

Ladislas MioKiBinGz. 
Paris, 7 Septembre 1867. 
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N»? 



Rappel anonyme d'un passage du discours de Victor Hugo 
au Congrès des amis de la Paix de i849 

Messieurs, 

An moment où vons êtes rénnis, à Texemple des amphyctions, 
pour statuer, dans des assises solennelles, sur la plus intéressante 
qtiestion de la foi du xix* siècle^ permettez à l'an des hommes que 
vos prochaines délibérations attachent le plus à ce qui va se passer 
dans la ville de Genève, d'oser vous dire que vous ne pourrez ar- 
river à rien de stable ni de sérieux, si vos méditations ne se portent 
et ne s'arrêtent sur ce passage d'un discours autre fois prononcé au 
Congrès de la Paix à Paris; passage marqué, ci- après, a 
l'encre rouge: 

« Eh quoi ! se dirent les prolétaires, avec des batailles comme 
Marengo, Austerlitz, léna etWagram, on gagne, après quinze ans du 
« jeu de la guerre, de glorieuses lignes de frontières! puis, en six 
« mois, de ces périlleux coups de fortune, nos meilleurs soldats les 
« reperdent! nous, au contraire, une fois en trois jours, une autre 
« fois en moins d'une journée!... avec quelques-uns de nos frères, 
« mourant en blouse aux barricades, nous faisons, pour tous les 
« peuples du monde et pour nous-mêmes... des conquêtes éter- 
« nelles!... 

« Eh bien, soyons justes, citoyens ! ouvrons l'histoire et voyons 
« si, en effet, à toutes les époques, en tous pays, sous toutes les la- 
« titudes, pour des succès bien autrement éphémères, la tête des 
« conquérants n'a pas toujours été prête à tourner! qu'on me 
« ffiontre le pacte signé dans l'ivresse des plus ordinaires victoires 
« (je prendrai, si l'on veut, celle de Novarre) qui n'ait fort dure- 
« ment pesé sur l'ennemi vaincu!*. Or que mettre en parallèle, ci- 
« toyens, comme victoire ancienne ou moderne^ avec cette journée 
^« à jamais mémorable du 24 Février! hasard ou fatalité, surprise 

23 
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dérisoire, ou châtiment mérité, vit-on, cependant, dénouement ac- 
conra plus vite... et coûter moins de sang? 

« Aussi qu'arriva-t-il? 

« C^est que, sur le champ de bataille, le véritable vainqueur 
demeuré, lui, tout entier, très-peu décimé dans les rangs, fut na- 
turellement altier et exigeant dans le succès!... La Révolution, 
chez nous, avait toujours engendré la guerre!... la guerre, chez 
nous, avait toujours produit des héros!... les Français, donc, 
qu'ils fussent des villes ou des campagnes,... comprirent, au bruit 
de TEurope démocratisée, quMl y avait là quelque chose à faire!., 
beaucoup d'entre eux se dirent qu'ils avaient en poche les bâ- 
tons de maréchaux de Lannes, de Soult ou de Gambronne, et 
rejetant bien loin d'eux le droit à Vassisfance, ils ne se conten- 
tèrent plus, même du droit au travail,., non, mieux que cela, ci- 
toyens membres étrangers du Congrès de la Paix,... ils deman- 
dèrent le droit à la gloire .'... 

« Comme on ne leur donne pas!... et c'est ici que je fais appel 
à toute votre intelligence, à toute votre haute équité, le socia- 
lisme!., qui veille!., lui!., (et pour ma part, je ne vois là de 
toutes parts que des indices généreux) leur a dit un jour : Wi 
bien ! demander donc votre part en argent !.. Comprenez, alors, 
citoyens membres étrangers du Congrès de la Paix!., la situation 
particulière qui a été ainsi faite aux Français!., à la Framoe, et 
expliquez-vous désormais pourquoi nous sommes livrés ici à des 
théories vagues, séduisantes, confuses,... et nous ne pouvons pas 
arriver à autre chose!... Autre chose? ÈJal,.. c'est qne cette autre 
chose, qui était la révélation spontanée, abrupte, innée, de toute 
part qui revenait aux Français dans le mouvement électrique dont 
le 24 Février avait été le signal!., trouvait, on ne saurait le con- 
tester, entre elle et sa réalisation immédiate, toutes les entraves, 
toutes les impossibilités, tous les scrupules, suscités au isom des 
intérêts matériels L. C'est que cette autre chose qui est, pour le 
peuple français, sa soif de grandeur et de prospérité nationales, 
telle que la lui impose le sang ardent qui circule dans ses veines, 
telle que la lui imposent les souvenirs des guerres de la Bévo- 
lution, ses habitudes de prosélytisme belliqueux, politique, indus- 
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triel, artistique, intellectuel... Cette autre chose-là... vous qui le 
gouverniez alors, républicains de la veille, et vous qui le gou- 
vernez encore aujourd'hui, vous, les élus du suffrage universel, 
vom ne savez pas la lui donner^ quand, par tout ce qui se passe 
sous ses yeux, par tout ce qui vient à ses oreilles (ici, j^écarte 
même ce qui tient aux seuls instincts de son cœur!), il arrive à 
découvrir, lui, ce grand peuple, que le moment était venu de lui 
donner l'investiture! > 



N*8 

Motion du citoyen Binet (de Bercy-Paris) contre les souverains, 
mettant les nations en guerre 

Qu'il soit déclaré à la face de l'univers civilisé que tout souve- 
rain, quel qu'il soit, qui serait la cause d'une guerre, dans laquelle 
il entraînerait la nation qu'il commande contre une autre ou plu- 
sieurs autres nations, soit accusé et convaincu du crime de lèse- 
humanité, et mis au ban de l'Europe comme ennemi et perturba- 
teur du repos du monde. 

Il n'y a aucune raison pour la guerre, il ne doit pas y en avoir. 
La peine à infliger au grand coupable, qui en assumerait sur lui la 
responsabilité, serait d'abord la déchéance, puis le mépris public 
rs'il persévérait dans ses erreurs. 



N*9 
(Sur le troisième article du programme.) 

Projet â!un plan d! organisation de la démocratie européennes 
devant avoir à réaliser les principes que le Congrès de la 
Paix a proclamés, 

Par Vincenzo Caldesi, représentant de la Société ouvrière de 
Bologne et de la Société du progrès de Castel-Bolognese. 

Art. 1*'. La démocratie en chaque nation de l'Europe sera re- 
présentée par un comité qu'on 4tppellera Comité national. 
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Art. 2. Le mode d'élection sera le suivant : Dans les diffé- 
rentes nations, chaque association démocratique on ouvrière choi- 
sira un membre du comité, et tous les élus ensemble constitueront 
le Comité national 

Art. 3. Les différents Comités nationaux choisiront un de leurs^ 
membres pour faire partie d'un Comité central, qu'on appellera^ 
Directoire^ et qui devra résider dans une ville libre de TEurope. 
Ce Comité sera par conséquent composé d'autant de membres qu'il- 
y a de nationalités en Europe. 

Art. 4. Les membres du Directoire seront indemnisés, afin que 
les bons patriotes môme pauvres puissent en faire partie, et que 
l'intelligence ne soit pas subordonnée au cens. 

L'argent à cela nécessaire se prélèvera sur les caisses de cha- 
que association, qui devra envoyer sa cotisation fixée en proportion 
de ses revenus, au Comité national, lequel devra la transmettre au 
trésorier du Directoire. 

Art. 5. Le Directoire adressera ses instructions aux Comités 
nationaux, qui les adresseront immédiatement à chaque associa- 
tion, de sorte que l'action de la démocratie puisse, en peu de mo» 
ments et avec force et unité de vues, se répandre du centre à la 
périphérie. 

Art. 6. L'on établira un moyen de correspondre secrètement par 
chiffres, dont la clef ne sera connue que du Directoire et de chaque 
Comité national, afin que les gouvernements ne puissent mettre 
obstacles à leurs ordres. 

Art. 7. Le Directoire, constituant ainsi le pouvoir exécutif 
secret de la démocratie européenne, devra veiller sur la conduite 
des gouvernements, et donner des ordres qui neutralisent celles de& 
décisions des souverains qui seraient contraires à la paix et au droit 
du peuple. 
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NMO 

Motion du citoyen J. Pescantini sur la nécessité de formuler 
les principes constitutifs de la démocratie 

De Nyon (Suisse), Fancien député italien, J. Pescantini, 
propose ce qui suit : 

Il ne faut pas se dissimaler le mal pour aviser aa remède, et, 
pour préparer ce remède, poar arriver aa pins vite an règne de la 
paix, il faut avancer celui de la justice, de la vérité, de la liberté; 
il faut, avant tout, entreprendre un apostolat actif, ardent, infati- 
gable, et répandre dans toutes les classes de la société les prin- 
cipes qui peuvent opérer cette indispensable réforme. 

Ge sont les mêmes principes qui doivent former la base de la 
démocratie moderne, tel que : Inviolabilité de la vie humaine, donc 
raboMtion de la peine de mort, et flétrissant toujours davantage 
le duel, Tassassinat politique et ces autres assassinats par masses, 
appelés la guerre; — suppression de toute religion d'État ; — juS' 
tice et enseignement gratuits ; — solidarité des peuples, pra^quée 
avec amour; — égalité devant la loi, appliquée avec sincérité; — 
réhabiUtation de la femme, etc., etc. 

Que le Congrès nomme une commission chargée de formuler, 
en dehors de toute haine de parti politique, une série de prin- 
cipes moraux et économiques, pour en faire comme le credo, la 
profession de foi des nouveaux sociétaires; ceux-ci s^ engageraient 
à le faire prévaloir partout, selon la méthode et la marche à suivre, 
^ui seraient indiquées par le Comité central et directeur. 



No II 

Motion d'un membre suisse sur le formuie d^adhésion 
de la Ligue 

Monsieur le Président du Congrès, 
Dans Tintervalle de ce premier Congrès à un second, des adhé- 
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sîoDS à nos vues et aux sentiments qui nous animent devront né- 
cessairement être recueillies dans tous les pays de l'Europe. Le 
Congrès tiendra sans doute à déterminer lai-même et d'avance la^ 
forme de ces adhésions. Des projets de rédaction seront probable- 
ment sonmis à l'assemblée. Permettez-moi de vous demander de 
vouloir bien y joindre, si toutefois vous Ten jugez digne, celui que 
je prends la liberté de vous adresser. 

Projet de Formule d'Adhésion 

Je déclare m'associer à l'œuvre inaugurée à Genève par le Con- 
grès international de la Paix. Je proteste avec lui contre la guerre 
et toutes les horreurs qui l'accompagnent. Je la condamne haute- 
ment comme absurde, abominable et impie, et je repousse avec 
elle tout ce qui la provoque, la prépare et la favorise au milieu 
des peuples. Je hâte en même temps de mes vœux les progrès mo- 
raux, sociaux, économiques, qui seront dans l'avenir les fruits 
heureux de cette paix générale que j'appelle de toute l'énergie d& 
mon esprit, de ma conscience et de mon cœur. 

Recevez, Monsieur le Président, l'expression de mon respect. 

Un Membre Suisse du Congrès. * 



NM2 



Proposition du professeur Pederzolli pour la création d'un 
journal international intitulé La Paioo 

Vu que la manière la plus rigoureuse et la plus pratique de 
réaliser la paix sur la terre, c'est d'ôter à l'ambition des rois le 
concours de l'enthousiasme populaire et des classes intelligentes; 

Vu que l'Europe entière est couverte d'un réseau d'associations 
politiques, ouvrières, scientifiques, économiques; 

Yn que le concours de ces associations dans un apostolat géné- 
ral faciliterait le travail des amis de la paix : 

Le Congrès délibère : 
Le Comité central permanent^ qui sera élu par le Congrès, est 
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chargé formellement de fsàre appel à tontes les associations ré- 
pandues sur la surface de TEnrope, et de les inviter à former, dans 
l'orbite du Congrès, nne Confédération européenne de la paix, sanf 
leurs autonomies locales. 

Le Comité central est chargé aussi de faire appel à toutes les 
intelb'gences et à toutes les associations, afin de se procurer le 
moyen de fonder un grand journal ayant pour titre : La Paix, qui 
sera Torgane des associations confédérées, des aspirations du Con- 
grès et un lieu vigoureux parmi les démocrates européens. 

L'association au journal sera obligatoire pour toutes les asso- 
ciations et pour tous les individus ^^i feront partie de la confédé- 
ration, et dont le siège sera toujours une ville de la Suisse répu- 
blicaine (1). 



N*13 



La paix désarmée dans les Deux Mondes. — Motion du citoyen 
Ernest Lebloys aux Congrès de Lausanne et de Genève 

Messieurs, 

La réalisation immédiate de la paix désarmée dans les deux 
mondes est la question vitale de nos nations civilisées. Le projet 
suivant de paix universelle est établi sur des principes nouveaux et 
il n'a rien de conunun avec les théories déjà mises en avant sur ce 
svget. 

Il s'agit d'adjoindre, aux assemblées législatives, des congrès 
consultatifs de délégués des intérêts spéciaux, et, enfin, de créer un 
congrès universel de délégués des intérêts spéciaux des deux 
mondes. 

Le point de départ de l'institution de la paix désarmée est donc 

(1) Un négociant d'Arma (Italie) signale l'utilité pour fonder Içg 
États-Unis de l'Europe, d'un journal qui aurait pour titre : La Eèvolution^ 
et qui serait rédigé par les hommes de cœur de tous les pays ; il en pré- 
pare les statuts ainsi que la formule d'une constitution républicaine euro- 
péenne. 
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une simple modification dans le r^lement de nos assemblées par- 
lementaires. 

J'ai rhonneor de soumettre au Congrès oamer de Lausanne et 
au Congrès de la Paix de Genève, le projet suivant de pétition inter- 
nationale : 

PROJET DE PÉTITION 

Les soussignés ont l'honneur de proposer à l'adoption des corps 
délibérants et des gouvernements parlementaires des d^iz mondes, 
la mesure suivante : • 

a 1. Les INTÉRÊTS SPÉCIAUX, lorsqu'uno question qui les con- 
« cerne est mise à l'ordre du jour par un corps délibérant, peuvent 
« déléguer des réprésentants spéciaux. 

« 2. Les délégués des intérêts spéciaux seront admis avec voix 
« CONSULTATIVE, daus Ics assemblées législatives ou devant les 
« commissions parlementaires, pour exposer les vœux de leurs com- 
« mettants et donner, aux législateurs et aux administrateurs, toutes 
« les explications de nature à les éclairer. 

« 3. Les délégués de tous les intérêts spéciaux de la popula- 
« tion d'un pays forment, auprès du corps législatif, un congrès 
« consultatif national des intérêts spéciaux. 

« 4. Chaque congrès national nomme des délégués chargés de 
« représenter les intérêts spéciaux de la nation dans un congrès 
« consultatif universel des intérêts spéciaux des deux mondes. 

« Ô. Des commissaires sont nommés par les corps délibérants 
« de chaque nation, pour entendre les vœux du congrès consultatif 
« universel des intérêts spéciaux. » 

Messieurs, 

La première demande des congrès nationaux et du congrès 
universel des intérêts spéciaux, aux gouvernements, sera sans doute 
le désarmement général. Ne voyez-vous pas sortir de là la paix 
désarmée ? 

Messieurs, il dépend de nous de hâter ce moment. Voulez-vous 
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nommer une commiasioii internationale chargée de faire signer les 
pétitions? 

Salut et fraternité! 

Ernest Lebloys, 
déUffué de la Société coopérative de Saint-Léonard (Haute- 
Vienne), France, au Congrès coopératif de Paris, 



N» 14 



Motion du citoyen Alfred A, Wallon, sur la réduction des 
armements européens, rétablissement d'une paix perma- 
nente et l'adoption dun bon code international. 

En abordant la question de la rédaction des armenlents euro- 
péens, nous devons nous placer au point de vue européen, parce 
qu'il n'est pas à supposer qu'une nation soit assez aveugle et assez 
insouciante de ses intérêts pour réduire ses moyens de défense au 
point de s'abandonner entièrement à la merci de voisins puissants 
et peu scrupuleux. Le désarmement européen doit donc être géné- 
ral et simultané. 

Si les principales nations de l'Europe prenaient l'initiative et 
interposaient leurs bons offices auprès des antres gouvernements, 
en insistant sur la nécessité de réduire leurs armements, on pour- 
rait dire alors que le premier pas a été fait dans la voie qui doit 
conduire au but désiré, lequel ne pourra être atteint que sous la 
pression exercée par les différentes nations sur leurs gouverne- 
ments. 

Sans aucun doute, on trouvera aussi que l'adoption d'un code 
international, fondé sur des principes rationnels et sur l'alliance 
des nations, de même que la formation d'une opinion publique 
éclairée, qui puisse s'imposer aux différents gouvernements, se ran- 
gent parmi les moyens les plus efficaces pour arriver au même but 
La création d'un conseil central et la convocation d'un congrès 
annuel, ayant pour objet le perfectionnement et l'extension de l'or- 
ganisation européenne, sont indispensables, soit pour assurer l'unité 
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d'action, soit pour répandre les vues et faire aeeepter les principes^ 
de l'alliance pacifique européenne. La nécessité de la réduction des 
armements européens et des mineuses dépenses qu'ils nécessitent, 
l'adoption d'un code international rationnel et l'alliance des peuples 
devraient être continuellement recommandés à l'attention des gou- 
vernements. 

En agissant ainsi, l'alliance européenne de la paix n'aura pas 
besoin d'irriter la susceptibilité d'aucun des souverains de l'Europe 
par de f&cheuses distinctions entre les différentes formes de gou- 
vernement. Le point de mire de l'alliance doit être la réduction 
des armements et des dépenses par les gouvernements, indépendam- 
ment de la manière dont ils peuvent être constitués, question qui^ 
est à débattre uniquement entre les peuples et les gonvernementa 
sous lesquels ils vivent. 

Aussitôt que l'alliance européenne de la paix aura suffisamment 
avancé dans sa mission pour créer en Europe une opinion publique, 
qui, à son tour, sera assez forte pour amener les différents gouver- 
nements à se prononcer sur la proposition d'un désarmement gé- 
néral, elle aura alors découvert lequel de ces gouvernements — 
s'il en existe — la regrette. Ce sera alors aux peuples^ vivant sous 
ces gouvernements de prendre pour les forcer à accepter les me- 
sures qu'ils croiront les plus efficaces; leurs efforts auront l'appui 
et l'assistance non-seulement de l'alliance de la pûx, mais encore 
des antres nations consentantes, ce qui ne pourra manquer de con- 
duire an succès définitif. 

Alfred-A. Walton. . 

Genève, 9 Septembre 1867. 
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thtion du citoyen G. Dormann (de Rapperschwyl) sur Varme-- 
ment du peuple 

Le Congrès international de la Paix décide : 
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1. Les mots soldat et militaire doivent être exclus de la langue 
et remplacés par le mot citoyen armé. 

2. A la place du système d'armées permanentes et de celui dea 
milices, doit être introduit celui de Tarmement de tout le peuple. 

3. Le peuple sera divisé en trois bans : 

Au premier appartiendront les célibataires de 20 à 50 aus. 
Au second, les bommes mariés de 20 à 50 ans. 
Au troisième, les bommes mariés et célibataires de 50 à 60 
ans, non moins que les adultes de 15 à 20 ans. 

4. L'armement sera général ; l'habillement bourgeois, mais uQi- 
forme ; les exercices seront simplifiés et exécutés seulement en hiver; 
les citoyens armés éliront leurs officiers jusqu'au grade de chef de 
bataillon inclusivement. 

5. La comparaison des frais d'entretien des armées permanentes 
et de ceux de citoyens armés prouvera quelle économie peuvent 
réaliser les États en introduisant le dernier système. 

6. Un comité central sera formé pour étudier la question de 
simplifier le système de défense au profit de toute société. 
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Motion du citoyen J. Pinchard sur un Code démocratique 

universel 

1. Élaboration d'un code démocratique international et uni^ 
versel ; 

2. Lois politiques et civiles partout les mêmes; — lois mili- 
taires NULLES ; — lois de commerce les plus simples et les plu» 
propres à assurer le bien des populations; — lois de police va- 
riables suivant les moeurs ; 

S. Base : la Liberté ; 

4. Difiàsion de la connaissance de ce code dans les campagnes^ 
et dans les villes; — enseignement basé plutôt sur le fond moral 
que sur la pénalité. 
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Motions des citoyens A. Guépin (de Nantes), Berthier (de Pa- 
ris), et Pelletier (d'Elbeuf)^ sur la nécessité (Tune langue 
universelle. 

Le docteur A. Guépin (de Nantes), que les devoirs de sa 
profession et son mauvais état de santé empêchent d'assister 
au Congrès, et qui signe « Européen, né en votre province de 
France, à Ponlivy (Morbihan) », appelle l'attention de l'assem- 
blée internationale sur ces deux questions : 

1. Nécessité d'une langue universelle, littéraire et scientifique, 
fabriquée de toutes pièces; 

2. Suppression des colonies pour les pays qui en possèdent, au 
profit de toute l'Europe. 

Le citoyen Berthier (de Paris) propose, de son côté^ de 
mettre à Tordre du jour c l'obligation pour tous les peu- 
ples de l'Europe d'apprendre, avec la langue de leur pays, 
<)elle qui serait ultérieurement choisie parmi les langues exis- 
tantes. » 

Le citoyen Pelletier père (d'Elbeuf), écrit : 

Un des plus puissants moyens, selon moi, d'arriver à une con- 
fédération de tous les peuples libres, serait l'adoption d'une langue 
universelle, qui puisse se parler et s'écrire après quelques mois 
d'études. Cela est facile à obtenir : 

l"" Si l'on donne le genre neutre à tout ce qui est animé, et 
seulement le masculin et le féminin aux êtres vivants: 

20 Si l'on convient d'un seul signe invariable pour chaque 
^on on chaque articulation, comme dans les alj[Aabet8 sténogra- 
fiques; 

30 Si l'on se contente seulement de rendre la parole, en écri- 
vant, par des signes aussi abrégés que possible; donc pas de 
lettres muettes, comme dans la langue française. 

U ne s'agit pas de faire une langue savante, mais aucon- 
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traire une langue simplifiée ; ce serait, si Ton vent, la langue uni- 
verselle des voyageurs, le chemin de fer de la pensée.... 

Le Congrès devrait nommer une académie internationale, avea 
la mission de faire un nonveaa dictionnaire et de décider quel serait 
le fond de la nouvelle langue, qui aurait une prononciation rigou- 
reusement uniforme, comme les notes de la musique^ et dont les 
bases seraient : 
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tre les Bationa. Si ce projet s*était réalisé en temps opportan^ ç^au- 
rait été, je présoBiQ, un bonheur poor moi qui vous écris et penr 
vous qui lisez cette lettre. 

Il est nne autre idée qni occape souvent mon esprit et que je 
crois être tout à l'avantage de PEurope, mais particulièrement 
dans l'intérêt de la France. Je désirerais donc beaucoup que le 
Congrès se regardât comme compétent pour en délibérer, quoique 
Je doute beaucoup qu'il y consente; néanmoins je me hasarde et je 
m'empresse de saisir ce précieux moment d'opportunité pour la lui 
soumettre. Cette idée est celle-ci : 

Qu'une union matrimoniale soit contractée en temps convenable 
entre le prince impérial de France, et quelque princesse de la mai- 
son de Bourbon, pourvu qu'il y ait entre les parties une affinité de 
sentiment et une réciprocité d'affection, telles qu'elles justifient une 
alliance destinée à prévenir le sanglant conflit qui, tôt ou tard, à la 
mort du présent empereur, ne manquera pas de s'élever entre les 
prétendants au trône de France ; et. comme l'époque où cet événe- 
ment arrivera est tout à fait incertaine, voyant tout ce qui peut en 
résulter, je propose, quoique le prince soit encore bien jeune, qu'on 
ne perde pas de temps pour faire les premiers pas dans ce sens. 

Je n'ai pas besoin de vous dire que l'histoire fournit un mémo- 
rable exemple qui montre l'efficacité d'une pareille alliance : c'est 
<îelle de Henri Vil d'Angleterre, qui, par son mariage, unît les deux 
maisons d'Tork et de Lancastre, dont les querelles, au sujet de la 
'Couronne, avaient inondé de sang l'Angleterre. 



No 19 

Motion du citoyen Pantaleo, chapelain de Garibaldi, contre le 
prêtre et le soldat 

Citoyens, 

Celui qui veut la fin veut les moyens. 
Nous désirons et nous voulons la psûx. 
Deux obstacles nous empêchent d'arriver au noble but que vous 
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poursuivez. C'est, d'une part, Varmée^ de Vautre, le clergé. Pour 
réaliser et la paix et la liberté, il faut que la société soit débarras- 
sée de ces deux ennemis; il faut que l'institution mililaire et l'insti- 
tution cléricale disparaissent. 

A la conscription militaire, cette traite des blancs, opposons le 
principe admis dans la libre Suisse : tout citoyen est le défenseur 
de la liberté et du peuple. 

A quelque forme de gouvemement qu'il appartienne, le soldat 
proprement dit a été, il est et il sera toujours, le soutien de l'escla- 
Tage, un ferment de guerre contre la liberté des peuples. 

Au clergé qui enrôle sous le drapeau menteur de la Révéla- 
tion, qui choisit ses soldats et les élève, qui les traite à sa ma- 
nière, opposons ce principe : Chaque homme naît apôtre de la 
vérité. 

A quelque religion qu'il appartienne, le prêtre a été, il est et 
sera toi^ours prêtre. Il y a dix-neuf siècles il crucifia Jésus; long- 
temps auparavant il empoisonnait Socrate, et aujourd'hui il crucifie 
«t empoisonne l'esprit d'humanité. Le prêtre, c'est l'étemel ennemi 
4e la paix. 

Donc, suppression de la caste soldat et de la caste prêtre. 

Ce sont là les deux bourreaux de la société : le bourreau du 
«orps et le bourreau de l'esprit. 

Considérant que l'armée, pendant qu'elle appauvrit matérielle- 
ment et moralement le pays, en étant au travail et à la science la 
jeunesse, soutient la tyrannie ; 

Considérant que le prêtre a été, est et sera toujours l'oppres- 
seur, le tyran de la conscience, pnisqu'à la raison il substitue 
toujours la négation de la raison, savoir la révélation ; 

Considérant que le prêtre et le soldat sont synonymes de guerre 
à la liberté, guerre au travail, guerre à la femme, guerre à l'intel- 
ligence, guerre au bien ; 

Considérant que prêtre et soldat personnifient le mal, que ce- 
lui-ci cesserait d'exister sans eux ; 

Le premier Congrès international de la Paix, voulant réaliser 
la liberté, le travail, le progrès, l'élévation de la femme, le bien de 
l*humanité, 
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Proclame : 

Les deux systèmes, prêtre et soldat, sont abolis. 
En naissant, tout homme est le défenseur de la liberté, l'apôtra 
de la vérité. 



N«20 
Motion d'une femme suisse en faveur de la liberté de la femme 

Genève, le 11 Septembre 1867. 

Monsieur le vice-Président, 

Puisque seuls les hommes ont fait les guerres qui ont désolé 
rhumanité, il est juste quMls recherchent seuls les moyens d'arriver 
à la paix entre toutes les nations. Mais puisque Tétat de guerre 
menace aussi les femmes, sinon dans leur vie, au moins dans leura 
intérêts les plus chers, qu'il leur soit permis d'élever aussi la voix 
pour chercher avec leurs frères les moyens pratiques les plus pro- 
pres à réaliser la grande fédération pacifique des peuples. 

Je trouve que, parmi les libertés que votre programme n'a 
point exprimées, est celle de la femme. Plus cette liberté aura passé 
dans les faits, moins les hommes seront tentés de s'entre-déchirer, 
parce qu'ils auront au milieu d'eux un élément pondérateur qui 
pèsera de tout son poids pour le triomphe de la vie sui* la des- 
truction, pour le bien-être de tous opposé à l'égoïsme de quelques- 
uns. Ce n'est pas en rivale que la femme vient se placer à côté de 
l'homme : c'est en amie, en sœur, en épouse, en mère. Comme telle, 
c'est la concorde qu'elle demande avec l'éducation des enfants et 
des adultes. Les générations qu'elje élèvera apprendront l'amour 
du travail et la solidarité qui doit exister entre tous les membres 
de la grande famille humaine. Ses fils, devenus grands, ne joueront 
plus an soldât pour le bon plaisir des monarques, mais ils sauront 
manier la carabine pour la défense de leurs foyers. 

La femme demande la liberté du travail, VégàUté de droits de- 
vant la loi, la fraternité humaine. Mais avant de revendiquer pour 
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elle-même ces trois grands principes de laRévolation, il faut qa'elle 
ait la conscience des devoirs qu'ils lui imposent. Il faut qu'elle 
sache que, pour avoir des citoyens libres et courageux, les mères 
doivent être fortes et intelligentes. Les femmes ne le deviendront 
qu'en occupant plus utilement leur temps, qu'en améliorant leur 
éducation par tous les moyens en leur pouvoir; non pas dans le 
sens de la mode, mais dans celui de leurs besoins réels et de ceux 
de la société tout entière. Que les hommes leur tendent la main 
pour les aider à atteindre ce but, afin quHls deviennent ensemble 
dignes de la paix par la liberté! Que la femme reçoive le concours 
de rhommo pour être à la hauteur de sa mission ! 

Si vous trouvez cette lettre opportune comme une des réponses 
à faire à la troisième question posée par le Congrès, veuillez en 
donner lecture; sinon gardez-la à titre de renseignement et recevez 
l'expression de nos plus vives sympathies pour l'œuvre dont vous 
êtes l'un des plus zélés promoteurs. 

Une femme suisse^ 
Mathilde Champ-Renaud. 



N»21 
Motion du citoyen Drabb (de Bâle) contre le duel 

Le corollaire de la paix entré les nations est la paix entre les 
individus. 

Le programme du Congrès réuni à Genève devrait se compléter 
par l'adoption de la proposition suivante : 

« Le duel est chose barbare, indigne de la civilisation. Ceux 
« qui le provoquent ou l'acceptent font un acte flétrissant. 

«.Les membres actuels et futurs du Congrès de la Paix s'inter* 
« disent de prendre part à aucun duel, soit comme acteurs, soit 
« comme témoins. > 



24 
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Motions diverses 

Divers anonymes ont déposé des motions plus ou moins 
développées : 

Sur le désarmement général; 

Sur V abolition des armées permanentes; 

Contre les vices , source du paupérisme; sur le lien entre 
la religion et V allégement du travail; pour un pétitionnement 
général des sociétés en faveur de la paix ; 

Sur la nécessité d'obtenir, à Vaide d^un concours public^ 
un CHANT DE PAIX susccplible de rendre à la propagation 
des idées pacifiques et populaires, le même service que la 
Marseillaise a rendu à l'universalisation des principes révo- 
lutionnaires. 
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Xitate des vers, brochures et livres adressés au 

VERS ADRESSÉS AU CONGRÈS 

Le 8 Septembre, M. Théodore Jcise, d'Altona, adresse deax pièees 
de vers au Congrès : Buldfrindna ; Juchgunsutun Gum f 

Le 8 Septembre, M. Alexandre Laya, avocat à la cour de Paris, 
ancien professeur de droit à l'Académie de Genève, félicite les 
promoteurs du Congrès de leur initiative, s'excuse de ne pouvoir 
assister à « cette belle et graade réunion des véritables amis de 
riuimanité », et charge Jules Favro ou, en son absence, Victor 
Hugo, de présenter à rassemblée des strophes intitulées: Flus 
de guerre ! 

M. P. Jonain, ancien professeur de Royan, fait hommage au Con- 
grès de trois pièces de vers: La Paix; Les Tambours; Les 
Armes naturelles. 

M"' Fanny Denoix de Vergne, de Beauvais, envoie des vers impri- 
més sur Qaribaldi, — Maximilien, — Mapolitiqm, — A.-P.-J, 
Proudhon, — sur Jefferson Lavis, — A Napoléon III. 

-GaribaldL Poème, par C. Vuilliemoz. 

Amore e Patria^ par G. Tonino (de Turin). 

Cenno hiografico di Natali Clémente, par Clémente Crisanto de 
Crescentino (Piémont). 

Hungaria^s Mahnruf^ patriotische rhapsodie, von Guido Bauss- 
nern, Hermannstadt, 10 Décembre 1866. 
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BROCHURES ET LIVRES 

FRANÇAIS 

Comptes rendus des Congrès des amis de la paix universelle^ réaois 
à Bruxelles et à Paria en 1848 et 1849. 2 broch. in-S. 

La Décadence en Europe, In- 18, anonyme, Paris 1867. 

Une solution politique et sociale, — Confédération, décentralisation 
et émigration, — par Cornélius de Boom, consul honoraire de 
Belgique. In-8, Paris, Michel Lévy, 1864. 

Unité européenne, pour faire suite à Touvrage du même auteur 
(Une solution}, par Cornélius de Boom. Paris, chez tous les li- 
braires, 1867. 

Solution de la question européenne: Confédération européenne, 
Réalisation du droit international, par M. Malardier, ancien re- 
présentant du peuple aux assemblées républicaines (Nièvre). 
In-8, 1861, Bruxelles et Leipzig. 

La Paix et la Guerre, par le marquis de Bagny. Lyon, 1865. 

17» programme de paix européenne, fondé sur le droit chrétien, en- 
vue du Congrès des souverains de V Europe, sans nom d'auteur. 
In-8, Leipsig, 1867. 

Confédération européenne, art et littérature, imprimé in-4* de 4 
pages, adressé à TAssociation internationale des sciences sociales 
à Berne. 1865, par F. Pescantini. 

L'Allemagne et la France, Brochure anonyme, in-8. Bruxelles, 
1867. 

Une épisode de la bataille de Sadowa, par D. Brenard. In-18. 
Fribourg, 1867. 

Critique du gouverfiement français, ou quel gouvernement rempla- 
cera V Empire, par Etienne Marcel. In- 18, Bruxelles, Londres, 
Genève et Leipsig, 1862. 

L*Empire doit être la paix, par J. Binet. In-8. 1867. 

Un Rêve matinal. Discours au palais du Luxembourg, relatif à 
la question polonaise. Mémoire d'un ancien diplomate, adressé, 
en Juillet 1865, au marquis Massimo d'Azeglio. In-8. Leipsig^ 
1867. 
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Des livrets du mérite^ du mérite et des méritants^ pour servir de 
base à une alliance universeUe^ facultative^ volontaire et libre 
pour tous^ par comités ou groupes distincts {nationaux ou de 
circonscription)^ et sans exclusion ni privilège pour aucun peu- 
ple^ par Ferdinand Féline, rue de l'Abbaye, 1. ln-8. Paris, 1867. 

^Programme du général Oaribaldi à la nation anglaise^ le 28 Sep- 
tembre 1862. Lettre adressée le 10 Octobre 1862, par D. 
Bentzien, de Bordeaux, an comité garibaldien à Londres, avec 
mémoire manuscrit de 1807. 

ANGLAIS 

I%e ordinance of lévites , by James Suter. Ia-18. 

Address before the Peace Convention, held in Boston. March. 14 
et 15 1866, by Alfred H. Love, of Philadelphia, published by 
Requet. — Hopedale, Mass., « Age > office Print, 1866. In-8, 

Proceedings of the universàl Peace Society, Masonic HaU, New- 
York. May 8th. et 9th., 1867. In-8. 

Report of the prooeedings of the Third gênerai Peace Congress, 
held in Frankfort, on the 22nd, 23red, and 24th. August 1850. 
London, 1851. Ia-8. 

ALLEMANDS 

Vive la Pologne, par Metzig, de Poln-Lissa. 

Die Friedensîffûnsche, ihre sittliche und wirthschaftliche Berech- 

tigung, von Karl Arndt. Frankfurt a. M., 1867. In-8. 
Eine FriedenS'Lûge und eine Friedens-lLigue, von Johann Martin, 

lit. Packtrâger. Basel; broch. in- 12 de 12 pages. 
Der ohne c Blut und Eisen » zu erringende naturgemâsse Sieg des 

sittlichen Fortschritts uber dos unsittliche Riickschrittsprincip. 

Dentschland 1866. 2 vol. in-12. 

ITALIENS 

^Projet de loi pénale contre le duel, et Dissertation sur V abolition 
de la guerre. 2 brochures in- 12, par Joseph Setti, avocat à Bo- 
logne. 
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La ragUme dei tempi. Études sur la religion, la politique et Téco- 
Domie sociale, par F.-L. de Filippi, avocat à Naples. 

La Bussie et VOcddent, et Réforme des Congrès polUiques^ avec 
Appendice. 3 brochures, par P. Veyrat de Oneglia. 

Un grido d'aUarme economico^ par B. Profamo, de Gênes. 

Projet de loi pour V émancipation des femmes^ présenté par le dé- 
puté Salvatore Morelli, 18 Juin 1867, et adressé au Congrès par 
le Comité de Naples de Témancipation des dames italiennes. 

Programme de VAwenire, journal, par le docteur Montalto Triglia 
de Venise. 

Étude sur la langue naturelle^ extraite de H progresso^ par A. Di 
Aless. Biliotti, de Livonrne. 

La Paix générale^ traduction de M. le D' Ferdin-Trivulzi, secré- 
taire du Comité central de Milan pour la Paix, vue, corrigée et 
approuvée par Fauteur, avocat Michel Cavaleri, président du 
susdit Comité. (Milan, 6 Sept. 1867.) — Impr. in-8 de 4 pages^ 
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OcMsnments pcMitérIeur» ft la clôture du Gon^rd» 

Protestation du Comité italien et lettre de Garibaldi relative- 
ment aux bruits répandus sur le départ du héros italien 

Le Comité italien nommé pour la réception de Qraribàldi, à Genève, 

Monsieur le Bédactenr da Bulletin du Congrès de la Paix, à 

Genève. 
Monsieur, 
Pour dissiper tonte incertitude au s^jet du départ de Garibaldi, 
et pour rectifier tous les bruits mis en circulation quant aux causes 
de ce départ, le Comité déclare que le jour de son arrivée à Ge- 
nève, le général avidt annoncé à ses amis et au Comité que, malgré 
son désir de rester jusqu'à la fin du Congrès, il devait forcément 
se rendre en Italie et partir le mercredi 1 1 Septembre. 

Bien que Garibaldi n'ait nullement besoin d'une déclaration 
pareille, nous la faisons pour montrer jusqu'où peut aller la fécon- 
dité de certains Basiles. 

Genève, le 15 Septembre. 

Pour le Comité : 
Le Président, J. Pëscantini. 
G. Zampbrini. 
TULLIO Mabtello. 
P. & Une correspondance du journal H Tempo^ de Venise, 
sons la date du 8 Septembre, dit littéralement : 

c Garibaldi partira niercredi 11 courant pour Belgirate et, 
€ dimanche 15, il sera de nouveau à Arezio. \ 
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Lettre de Garibaldi sur le Congrès de Genève. 

^ Ghers amis, 

c Garibaldi s'est enfai de Genève. Le Congrès de la Paix a été 
dissous par les radicaux. 

c Fiasco complet de la démocratie universelle. > 

Voilà ce qu'ont crié aux quatre vents les espions, les agents 
provocateurs et les motichards confondus ensemble sur le sol libre 
de la belle reine des lacs. 

Et leâ organes des patrons des mouchards^ et les espions qui 
puisent comme eux dans les dépenses secrètes, leur ont fait écbo, 
luttant de sollicitude, d'empressement pour annoncer Tagréable 
nouvelle aux puissants de la terre. 

Cependant, je ne me suis pas enfui de Genève, je ne me suis 
pas échappé incognito et sans être salué, comme veulent le dire les 
journaux de la réaction et de Tobscurantisme. J'ai prévenu tous mes 
amis le jour de mon arrivée à Genève, que j'en partirais le 11, et 
mes amis sont venus me saluer à mon départ. 

Quant au Copgrès de la Paix, il y a eu quelque altercation, je 
dois l'avouer. 

Mais cela n'enlève rien de la valeur des vérités que les hommes 
libres de ce Congrès ont proclamées. Que l'on pense au grand 
nombre d'agents de la police européenne qui se sont trouvés appstés 
dans le Congrès, ayant pour mot d'ordre de le troubler et de l'an- 
nihiler, s'il était possible. 

Et malgré tout cela, le Congrès de la Paix n'a pas fait fi(xsco. 
Les nobles initiateurs de cette très-noble pensée peuvent se réjouir, 
dans leur conscience honnête, id'avoir fait un grand bien à l'hu- 
manité. 

Oui, sous les auspices d'une généreuse population de l'Helvétie, 
non loin du site sacré du Grûtli, où commença la fraternité des 
peuples, où il fut prouvé au monde que les montagnes, les fleuves, 
la langue, ne divisent pas la famille humaine, mais que ce qui la 
divise, ce sont les prêtres et le despotisme; 

Oui, sous vos auspices, fils de la Rome de Vintelliffence, les 
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représentants de la partie progressive des peuples se sont serré la 
main et ont jeté les fondements du culte de la justice et de la vé- 
rité qui doivent à la fin prévaloir sar la terre, quand les nations 
<5omprendront que leur argent doit être employé k des œuvres 
utiles et non à l'achat de cuirasses, de bombes, de mercenaires et 
d'espions. 

Genestrelle, 16 Septembre. 

G. Oabibaldi. 



No 2 

Déclaration piémontaise sur V acceptation des résolutions 
du Congrès 

Le représentant du Comité central et des adhérents de Piémont, 
ayant dû renoncer à la parole, déclare, en son nom et au nom de 
ses mandants, qu'il adhère pleinement au programme publié avant 
le Congrès, ainsi qu'à tous les actes et décisions de l'assemblée et 
du Comité-directeur nommé par elle. — Cependant, si l'on de- 
mande une cotisation mensuelle fixe, ses mandants ne pourront y 
accéder, vu la pauvreté extrême des classes ouvrières, qui paient 
déjà pour la Société de secours mutuels de leur pays. — Du reste, 
il est bien entendu que les adhérents paient le droit d'entrée fixé 
par le Comité, et que ceux qui peuvent font des offrandes volontaires 
sans limites. 

G.-B. SORMANI. 



Nos 

Réclamation de M, Frédéric Passy, secrétaire de la Ligue 
de la Paix 

Monsieur le Secrétaire du Congrès de la Paix, 

.... Il est parfaitement connu de vous et de vos collègnes, comme 
des miens et de moi, que nos deux œuvres : la Ligue wternaUonale 
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de la Paix et Congrès de Genève sont distkicts. Mais il noes im- 
porte, anx uns et aux autres, que cette distinotion ne soit pas mé- 
connue, et nous avons pareillement intérêt à le proclamer. Non» 
devons désirer qne la constatation soit faite loyalement, d*Qn com- 
mun accord, et non sous forme de reproches ou de récriminations^ 
réciproques. •• (1) 



No 4 
Lettre du Pape contre le Congrès 

A notre vénérable Frère Gaspard^ évêque d'Héhron^ auxîUaire de 

Genève. 

Pie rx, Pape. 

Vénérable Frère, salut et bénédiction apostolique. 

Dieu a laissé aux hommes le choix entre le bien et le mal, en- 
tre la vie et la mort; tout en respectant la liberté quMl leur a 
donnée, il sait si bien se servir des méchants et de leurs projets, 
quMl emploie à soutenir et à consolider l'ordre par lui établi, les 
desseins formés pour le détruire. C'est ce que nous avons vu arri- 
ver dernièrement à Genève, dans ce Congrès qui ne semblait réuni 
que pour conspirer la ruine de la puissance ecclésiastique et du^ 
pouvoir civil. L'audace avec laquelle il a dévoilé son but, et les 
dangers effroyables que ces tentatives faisaient nattre, ont jeté une 
telle épouvante dans les âmes, que non-seulement les esprits timorés, 
mais que les partisans mômes des idées nouvelles ont repoussé avec 
énergie ces criminels efforts, et les ont flétris par une réprobation 
publique. Nous les félicitons sincèrement de ce qu'ils ont montré 
pour cette téméraire entreprise tout le mépris qu'elle méritait; 
Nous félicitons les magistrats de ce qu'ils ont, avec bienveillance, 

(1) D'avance droit avait été fait à cette réclamation, notre Ligne ayant 
pds pour titre ligw i/iUem<àîmQU de la Paix et de la lÀberté. 



Digitized by VjOOQIC 



379 

accueillî les jastes réclamations des bons citoyens ; Nous féliciton» 
tons les catholiques, mais principalement ceux qui, devant vons et 
par des protestations signées de leors noms, ont en le conrage do 
professer ouvertement leur foi et de revendiquer pour elle l'appui 
de la loi; enfin Nous vous félicitons vous-même de la part que voua 
avez eue à ce triomphe de la bonne cause, qui est d'autant plus 
glorieux, qu'on pouvait moins s'y attendre au milieu d'un peuple 
partagé d'opinions, que les impies en ont été plus humiliés. Mais 
Nous vous félicitons d'une manière spéciale, parce que ces événe- 
ments ont prouvé combien le catholicisme a fait de progrès dans 
votre ville et quels heureux fruits vos travaux y ont produits. Nous 
en rendons à Dieu, Auteur de tous les biens, les plus vives actions 
de grâces, et Nous lui demandons qu'après avoir montré si claire- 
ment à tous^que les ennemis de l'Église et de sa sainte hiérarchie 
sont aussi ceux de l'ordre public, il daigne amener tous les hom- 
mes à la pleine connaissance de la vérité et les rattacher à ce Siège 
en qui seul il a établi le pouvoir d'enseigner et de défendre la vé- 
rité. Comme gage de cette divine faveur et de notre affection par- 
ticulière, Nous vous donnons de tout notre cœur à vous, à votre 
clergé et à tout le peuple confié à vos soins, notre Bénédiction 
Apostolique. 

Donné à Rome, à Saint-Pierre, le 2 Octobre 1867, la 22— 
année de notre Pontificat. 

PiB IX, Pape. 



N»6 

Réponse de M. Barni à M, le pasteur Munier 

(xenève, 6 Février 1868. 
A Monsieur le Pasteur Munier, 

Monsieur le Pasteur, 

Je viens de lire, par hasard, àms les Etrennea religieuses de^ 
1868, publiées par une réunion de pcaieurs et de ministres de 
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V Église de Genève^ l'article que vous avez cru devoir consacrer au 
Congrès international de la Paix. Quelque fausses et quelque injustes 
que me paraissent être vos appréciations, je n'ai nulle envie de les 
discuter avec vous : je ne saurais faire que vous jugiez cette grande 
manifestation de la conscience européenne autrement qu'avec vos 
griefSy vos rancunes et vos préjugés (je ne fais ici que vous ren- 
voyer vos propres expressions, qui, ce me semble, s'appliquent à 
vous beaucoup mieux qu'à nous) ; mais je ne puis laisser passer 
sans réclamation des affirmations contraires à la vérité des faits, et je 
dois au moins relever les erreurs matérielles dont votre article est 
rempli. 

1* Il est faux que le programme proposé au Congrès dans sa 
première séance, et qu'il vous plaît de qualifier ^^insurrectionnel 
{p. 154), ait été, comme vous le donnez à entendre en l'appelant 
(p. 136): « le programme du Comité d'initiative de Paris, » l'œu- 
vre exclusive de ce Comité. Ce programme, rédigé à Genève, avait 
été, avant d'être adopté à Paris, voté à l'unanimité par le Co- 
mité central de Genève, composé pour les deux tiers de Genevois, 
parmi lesquels figuraient quelques pasteurs. C'est ce qu'il vous au- 
rait été facile d'apprendre si vous aviez pris la peine de vous en- 
quérir un peu des faits dont vous vouliez parler. 

2** n est faux que M. Amédée Roget ait rempli, à l'ouverture 
de la dernière séance, le mandat dont vous dites (p. 168) qu'il avait 
été chargé par une réunion de ses concitoyens, et qui n'eut, ajou- 
tez-vous, pour résultat que d'irriter le despotisme des initiateurs. 
M. Roget avait donné, dans la séance de la veille, sa démission de 
membre du Comité-directeur, et il l'avait donnée pour son compte 
personnel et non en vertu d'un mandat quelconque. 

3* R est faux que, suivant le rôle que vous me faites jouer 
^p. 169), ce soit moi qui aie décidé de ma propre autorité que la 
proposition Fazy-Carteret était rejetée. Je n'ai fait que proclamer 
la décision du bureau, c'est-à-dire du Comité-directeur tout entier, 
décision que je trouvais d'ailleurs, en conscience^ parfaitement juste, 
étant aussi bien placé que vous pouviez l'être pour embrasser d'un 
coupd'œil toutes les parties de rassemblée. J'ajoute que c'est moi 
qm, voyant que le résultat de la première votation était contesté» 
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en ai proposé une seconde. J'en ai même proposé ane troisième^ 
mais il me fat répondu que ce serait injarienx pour le bureau. 

A"" Il est faux que, dans les résolutions proposées au Congrès à 
la suite du vote dont je viens de parler, Genève ait été désigné, 
ainsi que vous le dites (p. 170), comme siège d'un futur Comité 
central permanent, ^e choix de la ville n'y était point désigné, et 
M. Cbaudey (dont par parenthèse, vous avez fait si singulièrement, 
p. 154, un allié de M. Jousseran dot) criait assez haut qu'il n'était 
plus question de Genève. 

Ô** Il est faux que l'affiche dont vous parlez (p. 170), et qui 
était signée, au nom du Comité- directeur, par son président Jolis- 
saint, fût une œuvre anonyme (p. 171). Comment pouvez-vous ap- 
peler anonyme un Comité dont tous les membres avaient été accla- 
més par le Congrès, sur la présentation de leurs concitoyens, et 
dont quelques-uns étaient des hommes illustres ou éminents? 

Voilà, Monsieur le Pasteur, un certain nombre d'erreurs de 
fait assez graves (et je n^en ai pas épuisé la liste), qui prouvent 
que votre travail a été fait avec autant de légèreté que de malveil- 
lance. Je ne me servirai pas, pour qualifier votre récit, de Tépi- 
thète de mensonger que vous ne rougissez pas d'appliquer (p. 171)^ 
à l'acte de Tafôche du Comité-directeur, tout en disant qu'il vous ré< 
pugne d'accuser des hommes de mensonge et que vous vous en abs- 
tenez ; mais j'ai le droit de vous dire que, dans ce récit destiné à un 
recueil que vous appelez (p. 130) un livre à* édification populaire, 
non-seulement vous avez tout à fait oublié cette charité qui devrait 
être la première vertu d'un ministre de l'Évangile et dont vous-même 
parlez si bien, mais ce qui est plus grave encore, vous avez altéré 
la vérité des faits. Je vous mets au défi de contredire un seul de 
ceux que je vous oppose. 

Recevez, Monsieur, mes salutations. 

Jules Bârni. 
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Le soQSsigné, en 8a qualité d'ancien Président da Congrès de 
Oenève et da Gomité-directear, confirme en tons points les déné- 
gations et rectifications formulées sons les n** 2, 3, 4 et 5 de la 
lettre ci-dessns. La manière dont M. Joies Bami rétablit les faits, 
sciemment dénaturés et travestis par on minisire de rÉvangile, est 
<;onforme à la vérité. 

Berne, le 9 Février 1868. 

P. JOLI88AINT. 

(Extrait des États-Unis d'Europe, »• 7, 16 Février i868.) 
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